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1 ^ IV;^ 


; • C H A=  P.  1 T .,R  E * I O-  ^ V\ 

.Usages  , mœurs  , coutumes  >.  et 

titions.  ^ 

•Le  peuple  russe,  malgré  sa  dispersion 
sur  la  vaste  étendue  de  l’empire  , la  diver- 
sité des  pajs  , des  climats  et  du  sol  , a con- 
servé son  caractère  national  et  ses  mœurs. 
,Sa  manière  de  vivre  simplci,  uniforme  et 
.naturelle  ; im  .esprit  exempt  d’inquiétude. 
L identité  de  religion  et!  la.  même  nourri* 
Tome  IL  4 
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— — pture  , paraissent  être  les  principales  causes 
Busiie.  de  ce  peu  ti’altération. 

Les  Russes  sont  de  differente  stature  ; 
les  uns  sont  très-grands  ; on  en  trouve  peu 
au-dessous  de  la  taille  commune.  Plusieurs 
sont  remarquables  par  la  force  de  leurs 
membres.  Ils  sont,  en  générai , maigres  ; 
mais  bien  faits.  On  voit  ici  rarement  les 
difformités  que  le  raBnement  de  la  mollesse 
ont  introduites  dans  les  autres  parties  de 
l’Europe.  Leur  bouche  et  leurs  j^eux  sont 
petits,  leUfs  lèvres  minces  , leurs  dents 
unies  et  très-belles  ; leur  nez  varie  comme 
partout  ailleurs,  il  n’est  ni^ grand  ni  trop 
aquilin;  leur  front  est  communément  petit 
et  leur  aspect  grave.  lisent  ta"  barbe  forte 
et  épaise  , les  cheveux  droits,  bruns  , 
blonds  ou  rouges.  Leur  vue  et  leurs  oreilles 
sont  rarement  bonnes  et  fines.  Les  organes 
du  tact , de  l’odorat  et  du  goût  sont  en- 
durcis , ainsi  que  le  reste  du  corps , par  la 
dureté  du  clinnat  leur  manière  de  vivre. 
Ils  sont  communément  d’un  tempérament 
sanguin  et  colère,  ou  d’un  tempérament 
opposé , .mêlé  de  plus  ou  de  moins  de  mé- 
lancolie. Ils  montrent  beaucoup  d’agilité  , 
de  feu  et  de  vivacité  dans  leurs  démarches 
«t  dans  leurs  actions.  > 
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Les  femmes  ont  le  teint  brun  et  la  peau 
(ine.  On  en  voit  de  très-belles  , elles  ont  le 
«ein  et  les  pieds  larges  , parce  que  rien  ne 
gêne  leur  accroissement.  Les  filles  devien- 
tient  nubiles  è douze  à treize  ans.  Quel- 
ques-unes perdent  leur  beauté  après  deux 
ans  de  mariage.  Le  fréquent  usage  des  bains 
chauds  les  développe  de  bonne  heure  ; U 
contribue  à les  vieillir,  et  encore  plus  la 
hideuse  pratique  dese  peindre  la  peau.  Les 
ièmmes  des  classes  intérieures  étant  char- 
gées des  travail x les  plus  pénibles , et  y étant 
plus  accoutumées  que  les  filles,  négligent 
aussi  plus  leurs  personnes. 

- Les  Russes  sont  généralement  gais  , né- 
gltgeans , légers  , très-sensuels.,  vifs  à sai- 
sir ce  qu’on  leur  propose , et  encore  plus 
prompts  à l’exécuter.  Violens  dans  leurs 
passions , ils  sont  rarement  maîtres  d’eux- 
mêmes  , et  ils  jMissent  fréquemment  d’une 
extrémité  à l’autre.  Ils  sont  attentifs , réso- 
lus, hardis  et  entreprenans.  Ils  ont  une 
grande  inclination  pour  le  commerce  et 
le  négoce  ; iis  sont  hospitaliers  et  si  confians 
qu’ils  se  ruinent qœfquefois  ; les  inquiètes 
sollicitudes  de  l’avenir  , font  ici  rarement 
blanchir  les  cheveux.  Les  Russes  sont  com- 
plaisans , affectueux  et  obligeans  dans  leur 
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e.-.i  com-n>anlcation  ;wÜ8  gardent  paniahemènt 

Russie,  un  secret  ; ils  ne  sont- point  envicuv,.méi 
disqns  ni  censeurs  ils  mènent  une, .vie  très^^ 
^simple,,  ont  fort  peu  de  besoins,  sont.'.fa- 
.cilement  satisfaits;  ils  ont  tout  le  temps.de 
se  livrer  au  plaisir  et  au  repos.  Leur  cous* 
Jante  gaîté  leur  conserve,  la  santé,  et  les 
forces;  contens'ei  enjoués,  ils  parviennent 
fl  un  ége  très-avancé.  ■;  < 

J , commerce  .intérieur  paraît  être  peu 
.conséquent  , ce  sont  ^ordinairement*  des 
maix'hands  tenant  boutique  qui  le  Ibnt , etie 
. ^u’incipal  transport  par  terre  de  cc&.  mar- 
chandises se  fait  par  caravanes.' H est  irès- 
jmportantj  parce  qu’il  occupe  une" grande 
ijuantité  de  peuple,  lui  fournit  la  subsis- 
tance, procure  la  vente  d’une  grande  r|uant 
tité  de  productions  de  la  nature  et  des  arts  j 
.conrerve  le  numéraire  dans  le  pays  .fit  le 
fait  circuler,  promptement.  Les  petits .mai> 
thands  commercent  de  place  en  place | c’est 
pourquoi  , ^dans  toutes  les ’occasioris  , ils 
tbnt  circuler  prômplement  et  fréquemment 
leur  argent.  Leqr  frugalité  et  l’hospitalité 
qu’exercent  partout  les  pajsans , diminuent 
l)eauco.up  les  frais  de  leurs  grands  voyages. 
Le  commerce  était  borné  autrefois  aux 
Ibires  annuelles  ; le.s  W-'gQciaws  s’y  rendaient 
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avec  fleurs  marchandises.'  Déii-uîs  lon^- ï 
temps chaque  ‘cité  , chaque  ville  sîobode' 
et  plusieurs  grands' villai^es  , ont  leurs  mar-î 
ehés. réguliers.  Les' lieux  où  ils  se  tiennent' 
sontï  partout  l’empire  , construits  sur  le^ 
même  plan  et  uniformes.  Ils  consistent  dans' 
BD  carré  de  charpente  ou'dehriqnes  , diVisé| 
en  boutiques  , avec  un- portique  .sûr  le'rfc- 
vant  pour  la  commodité  des  marchands.  Ce’ 
sont  fréquemment  de  beaux  et'vastes  édi-' 
fices.-Lés  marchandises  ne  jienvcnt  êtrer 
vendues  que  dans  ce  lien  et  non  dans  le? 
maisons  particulières.  Ces  bâtimens  sont 
ordinairement  construits  par  le  gouverne- 
ment, ou  par  les  magistrats  du  lieu.  Les  f’oi- 
res  annuelles  d’Irbit , en  Sibérie  , et  d’Eka- 
tasinbourg  , et  surtout  celle  de  Makarief’y 
sur  le  Volga,'  peuvent  le  disptrter  aux  foires 
les  plus  célèbres  de* l’Europe  pour  la  quan- 
tité des  marchandises’ qui  s’y  vendent' oit 
s’échangent.  ' . . .0 

Le  commerce  avec  rétrangerifut  pcif 
considérable  jüsqu’à  fa  fin  du- .treiülième 
siècle.  11  était  presqu’enfièi-emcnf  borné 
Novogorod  qui  faisait  partie  dé  ' Ih  Migiîé 
anséatiqueV  Les  Russes  ne'énnnaiss'aient'p.-il^ 
la  valeur  de  leurs’  propres  ]>roductiiân^! 
ils  waieot  dans' la- simplicité  des  cnfiiiTS'tlé 
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la  nature , et  ils  avaient  j>eu  besoin  dem 
Russie,  objets  etrangers.  Insensiblement  et  par  de- 
grés les  jiroductions  de  la  Russie  furent 
connues.  Un  rafinement  dans  la  manière 
de  vivre  s*y  introduisit , et  fit  faire  des  de- 
mandes des  marchandises  étrangères.Pieri'e 
le  Grand  établit  des  manufactures.  Alors 
les  ouvrages  des  mines  et  de  tous  les  ob- 
jets de  commerce  tournèrent  au  profit  d« 
l’Etat.  Les  réglemens,  les  droits  etc. , don-- 
nèrent  au  commerce  un  cours  qui  assura 
la  balance  en  sa  faveur. 

Les  marchands  Russes  ont  l’usage  de  &tre 
paj^er  d’avance  la  moitié  du  prix  des  mar- 
chandises de  l’intérieur  qu’ils  ont  achetées 
et  qu’ils  vendent  aux  étrangers  pour  l’e*-* 
poriation  , avant  de  les  leur  livrer  , con- 
formément aux  contrats  ; mais  ils"  ne  pren- 
nent les  marchandises  étrangères  qu’à  un 
an  de  crédit.  Les  étrangers  ne  bénéficient 
donc  que  lorsque  leur  commerce  prospère  , 
tandis  que  les  Russes  gagnent  toujours. 
Ils  n’ont  que  peu  de  vaisseaux  à la  mer.  Lo 
commerce  maritime  le  plus  considérable 
$e  fait  par  la  Baltique  , à St.  Pétersbourg 
et  à Riga  ; à Archangel  par  l’Océan  septen- 
trional ; à Tangarok  , par  le  Pont-Euxin  ; 
h Astracan  , sur  U mer  Caspienne  et  au 
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^amchatka,  sur  l’Océan  septentrional.  Les  ! 
principanxendroitsdu  commerce  intérieur 
sont  rUkraine , d’où  les  marchands  russes 
vont  visiter  les  marchés  de  la  Pologne  et 
les  foires  de  l’Allemagne  : Urembourg  où 
il  se  fait  un  commerce  considérable  avec 
plusieurs  nations  asiatiques  et  Kiakhta  en 
Daourie  , où  se  fait  le  grand  commerce 
avec  la  Chine, 

Les  manufactures  de  laine  , de  coton  r 
de  soie  , de  chanvre , les  forges  etc. , les 
moulins  à papier, les  blanchisseries  de  cire  , 
les  verreries,  les  fabriques  de  tapis  et  de 
porcelaine , et  plusieurs  autres  établisse- 
mens  semblables  , appartiennent  en  partie- 
à la  couronne  , mais  plus  ordinairement  k 
des  particuliers. 

Ils  occupent  et  surtout  les  mines,  une* 
grande  quantité  de  paysans  , dl’artisans 
de  commerçans , tant  dans  les  villes  que 
dans  les  campagnes.  Le  produit  de  ces 
manufactures  ne  le  cède  point  aux  meil- 
leures des  autres  pajs , quoiqu’on  ne  puisse 
pas  toujours  en  dire  autant  des  ouvi^ges- 
des  artisans  russes. 

Les  hommes  libres  de  lacampagne  payant 
une  taxe  pour  leurs  terres  et  la  capitation 
s’adonnent  à l’agriculture  avec  Ijberté:  pLv- 

A4, 


I 


Rusm*. 


Digillzed  by  Google 


8 HISTOIRE  GÉNÉRALE 
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=^=a  sieursd’entr’eux  négligeantla  culture  delà 
Auuie.  terre , se  livrent  entièrement  au  commerce 
et  aux  affaires.  Les  seigneurs  occupent  leur.s 
paysans  vas.saux  , selon  leur-  bon  plaisir  , 
aux  travaux  de  la  ville  ou  de  la  campagne, 
ou  dans  les  manufactures  , les  fabriques  , 
soit  à des  professions  mécaniques  ou  aux 
mines.  L’agriculture  n’est  dt) ne  pas  autant 
l’occupation  générale  des  paysans  de  la  Rus- 
sie que  dans  les  autres  pays.  Elle  fournit 
cependant  non  seulement  à là  Vonsomma- 
tion  de  l’empire  , à celle  nécessaire  à Ik 
fabrication  des  eaux-de-vie , mais  encore 
aux  grandes  exportations  dans  les  pavs 
étrangers. 

Œn  Russie  , chaque  village  a son  propre 
territoire  et  une  terre  sujette  à corvées, 
enclose.  Dans  les  plaines  cultivées  de  la 
Sibérie,  chaque  homme  peut  prendre  du 
terrain  à volonté.  Quand  cette  portion'  de 
terre  est  épuisée  , le  paysan  la  laisse  eh 
friche  pendant  une  ou  deux  an  nées,  en  prend 
et  laboure  une  autre  , et  continue  ainsi. 

On  exerce  par  tout  l’empire  ,en  difîërens 
villages  , les  arts  mécaniques  dés  villes'.  H 
est  rare  de  ne  pas  trouver  dans  un  village  , 
un  forgeron,  un  tailleur  , un  cordonnier  , 
uo.  tanneur,  un  faiseur  de  savon  , un  ma- 
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çon  , un  charpentier  , un  barbouilleur  de  “SSMï 
fnaisons , etc.  Beaucoup  de  paysans  exercent 
ces  prof'ession'S  et  en  font  leur  principale' 
occupation.  ' ’ 

On  est  libre  d’exercer  ces  differens  arts 
et  professions.  Ils  se  transmettent’ de  père 
en  fils.  Personne  n’a  besoin  de  faifê  d’ap- 
prentissage pour  aucun  métier , ou' de  don- 
ner des  preuves  de  sa  capacité  et  de  son 
adresse.  On  n’est  point  exposé  à être  puni 
pour  de  mauvais  ouvrages  , à moins  qu’on 
ne  découvre  une  fraude  manifeste.  On  se 
procure  aussi  facilement  des  ouvriers  , et 
on  a leurs  ouvrages  à un  prix  raisonnable. 

Mais  aussi  l’agriculture  est  privée  d’un 
grand  nombre  de  bras.  ' 

Les  occupations  des  personnes  du  sexe, 
sont  peu  différentes  de  celles  des  pays 
voisins.  Elles  veillent  à la  propreté  de  la 
maison-  , filent  , tissent  des  toiles  et  de 
grosses  étoffés  d’une  qualité  peu  inférieure 
à celles'  d’Allemagne.  En  général  elles 
travaillent  d’avantage , et  leur  travail  est 
plus  pénible  qu’il  n’a  coutume  de  l’êtrç 
parmi  les  femmes  des  pays  de  l’Europe 
qui  les  avoisinent. 

‘ Les  villes  et  les  villages  sont  ordinaire- 
ment découverts  V ils  sont  communément 
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BE!S=s  bâtis  en  rues  irrégulières  , avec  de  petit» 
jardins  potagers  attenant  au*  maisons  , cf 
des  grandes  cours.  Ils  sont  situés  sur  le 
bord  des  rivières  , parce  qu’on  n’a  pas  l’u- 
sage de  creuser  des  puits.  Comme  le» 

Î>ierres  manquent  souvent  dans  le  pays  , 
es  chémins  et  les  rues  sont  souvent  faits 
de  poutres’ de  bois  de  charpente  et  unies 
avec  la  hache.  Ils  renferment  plusieurs 
petites  églises  , ordinairement  bâties  en 
briques  et  en  plâtre.  Les  monastères  qui 
sont  dans  les  villes  et  dans  leur  voisinage , 
paraissent  être  des  châteaux , à cause  des 
murailles  épaisses  qui  les  entourent , du 
massifde  leurs  portes  et  de  Leurs  nombreu- 
ses tours  qui  leur  servent  de  clocher. 

Les  paroisses  ou  villages  qui  ont  des 
églises  , sont  quelquefois  très-étendus.  Il 
y a des  marchés  et  des  places  de  trafic  : oa 
appelé  ordinairement  Slobodes  j les  grands 
villages  ; les  maisons  y sont  alignées  et 
les  rues  souvent  pavées,  de  bois  de  char- 
pente. 

L’architecture  russe  est  la  même  dan» 
les  villes  et  les  camptagnes.  Toute  rhabita>- 
tion  consiste  dans  le  logement,  des  petit» 
magasins , des  étables , un  bain  chaud  , qui 
renferment  toute  la  cour.  Tous  ces  bâtU 
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mens  sont  faits  de  poutres  non  équaries,  ■■■'  ; 

mises  les  unes  sur  les  autres  et  attachées  Ruui*. 
aux  quatre  coins.  Ces  maisons  sont  couver* 
tes  de  planches  et  de  lattes  de  chêne , lors- 
que le  propriétaire  le  peut. 

Les  ameublemens  des  maisons  de  ville 
et  de  campagne  , même  chez  les  riches  , 
sont  très-simples;  la  chambre  sert  presque 
toujours  de  cuisine  : elle  contient  une  table, 
des  bancs  et  des  planches  au  lieu  de  lit  ; 
une  ou  plusieurs  images  de  saints , sont 
placés  dans  un  des  ang-les  : les  riches  en 
ont  une  très-grande  quantité , et  quêlques- 
unes  sont  entourées  de  plaques  d'argent. 

On  tient  devant  ces  images  , des  lampes 
continuellement  allumées  , au  moqps  tous 
les  jours  de  fêtes.  Pour  éclairer  la  cham- 
bre ])endant  la  nuit  , on  se  sert  commu- 
nément de  morceaux  de  sapin  fendu  comme 
des  lattes  au  lieu  de  chandelles. 

Comme  les  villes  de  province  veulent 
imiter  par  degré  Pétei*sbourg , on  y voit 
déjà  des  maisons  de  bois  ou  de  briques  plus 
élevées  et  d*un  meilleur  gofft , dont  les 
ameublemens  sont  à la  mode  et  avec  des 
jardins  symétriquement  arrangés. 

La  nourriture  des  Russes  est  si  simple, 
que  les  étrangers  ne  peuvent  s'j  accoutur 
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mer  facilement.  Ils  ont-  consefvé  l’ancien- 
usage  de  préparer  leurs  mets  : ils  consis- 
tent dans  de  la  viande  fraîche  avec  une- 
sauce  à l’eau  , des  croûtes  de  pain  ordinai+- 
res  cuites  au  four  avec  de  la  viande  hachée  j- 
oü'  du  poisson  cuit  à l’eau  et  au  sel , des 
choux  et  des  racines  coupés  en8emble;)do 
la  soupe  aux  -choux  qui  ne  manquent  jar' 
mais,  du  lait  tourné  avec  de  la  farine  et 
du  lait  aigre  , etc.  (]es  mets  sont  presque 
toujours  assaisonnés  avec  des  oignons,  des 
porreaux  , de  l’ail  et  quelquefois  du  pir 
ment;  • > 

La  boisson  la  plus  ordinaire  est  le  buas", 
dont  on  brasse  deux  espèces , le  rouge  et 
le.  blanc.  On  prépare  le  rouge  avec  parties 
égales *de  malt  et  de  farine  d’orge  , et  le 
blanc, avec  six  livres  du  même  malt  et  en- 
viron soixante  livres  de  farine  d’orge.  Cette 
boisson  est  rafraîchissante  etagréable.  L’eatt- 
de-vie  de  grain  remplace  le  vin;  les  bonnes 
maisons  font  usage  de  vin  de  fruits  ; le 
thé  est  d’un  usage  général  en  Russie  ; les 
personnes  de  distinction  font  servir  leui« 
tables  dans  le  gpût  étranger  ; elles  ont  dc4 
cuisiniers  français  comme  dans  les  autres 


■ l 


paya  ; on  prend  fort  peu  de  tabac. 


_Les^  habitans  des  villes  de  proviucejçik 
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villages  ont  conservé  aussi  fidèlement  sî;îî*?ü 
la  manière  de  s’habiller  de  leui'S  • pères  i 
c]ue  leur  nourriture  et  leur  logement.  La 
noblesse , tous  les  officiers  des  département  ^ 
eîvils,  les  troupes  légères,  les  soldats  dans 
«out  l’empire  , les  'marchands  'des  princi- 
pales villes  , et  eeuxi  qui  commercent  âvéè 
eux , les  propriétaires  des  mines  •et  presqüé 
tous  les  gens  de  qualité  de  l’empire-  sont 
habillés  comme  les  Allemands. -Ees  dameS 
itiême- des' lieux  les^  plus  éloignés  suivent  ^ 
les  modes  plus  qu*on  ne  peut  se  l’imaginer- 
iLes  bourgeois  lal  classe  des:  marchands  i 
•iie' sont  pas - moins' attachés  à la  manière 
dé  s’habiller  de-  la  nation  que  les  paysans. 

^ -Les  hommes  laissent  croître  léür  barbe  i 
qui  est  communément  longue  et-  épaissei 
I..enr6  cheVeujfc  Sont  (joupés  et-peignés , leùrs 
chemises  sont  courtes  , sans  Côllét';  leurs 
culottes  sont  larges  et  attachées' Sur  'les 
genoux;  la  chemise  pend ordittairèhient  sui‘ 
les  culottes , et  est  attachée  autour  du  corps 
par  un  cordon.  - “ ;'.f  ; ..  ; 

Ce  peuple  porte  sur  la  chemisé  un  pou- 
point  court  ,-ou'une  veste  garnie  de  bou* 

•tons.  L’habit  fiiit  avec  une  étoffé  de  laine 
grosse,  est  sMarge  qu’uii  côté 'croise  su 
loutre.  Il  est  lié  ayec<une  ceinture,  cpii  séi  ré 
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deux  fou  le  tour  du  corps.  A la  ceiaturo 
pend  ordinairement  une  longue  lame  de 
couteau  dans  une  gaine.  La  matière  des 
habits  varie  selon  les  rangs  et  les  circons- 
tances. Les  riches  portent  des  habits  de 
beau  drap  , quel<|ueibis  bordés  de  galons 
d or  : un  Russe  bien  habillé  a très- bonne 
grâce.  En  hiver , le  peuple  porte  des  peaux 
de  mouton; les  personnes  de  la  haute  classe 
ont  des  fourrures  de  grand  prix. 

Les  fetumes  portent  des  bas  et  des  sou- 
liers semblables  à ceux  des  hommes , quel- 
quefois des.  pantoufles  jjpintues  ; celles  du 
bas  peuple  vont  souvent  pieds  nus  ; l’habit 
des  paj^sannes.est  fermé  autour  du  cou  , 
et  serre  lejccu’ps  jusqu’aux  hanches  ; de  là, 
il  descend  sans  plis  jusques  sur  les  souliers  ; 
il  est  en  outre  attache  avec  une  ceinture  h 
laquelle  sont  suspendues  les  clefs.  . > 

Dans  1 hiver , elles  portent  de&  fourrures 
foites  à la  Polonaise , avec  des  manches  poin- 
tues ; celles  du  peuple  se  parent  avec  leurs 
pelisses  même  en  été  , lorsqu’elles  vont  à 
l’église  et  font  des  ventes  ; elles  se  parent 
avec  des  colliers  de  corail , de  perles  ; des 
chaînes  d’or,  des pendans  d’oreilles  de  pieiv 
res  précieuse , et  elles  s’ornent  les  doigts 
«t  les  poignets  , de  bagues  et  de  braceleta- 
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La  coiffure  varie  de  différentes  manières  ;i  .«üS 
les  filles  ont  généralement  leurs  cheveux  Ru**»- 
plus  découverts  que  les  femmes.  Les  pre- 
mière» en  font  trois  tresses  avec  des  ru- 
bans , et  attachent  des  perles  à leurs  extré- 
mités. Les  personnes  de  conséquence  dans 
les  ville» , tournent  des  pièces  de  soie  autour 
de  leur  tête , de  manière  à laisser  pendre 
au-dessous  leurs  cheveux  bouclés.  Cette 
espèce  de  coiffure  ressemble  beaucoup  à un 
turban  élevé.  L’ajustement  dune  femme 
est  très-cher  et  fort  beau. 

Le  fard  est  aussi  nécessaire  dans  l’habil- 
lement d’une  dame  Russe  que  le  linge.  Les 
jeunes  dames  de  qualité  les  plus  fraîches 
et  les  plus  vermeilles  emploient  le  rouge 
et  le  blanc.  Comme  cet  usage  est  préjudi- 
eiable  à la  beauté , les  dames  plus  âgées , 
qui  ne  veulent  pas  paraître  hideuses , sont 
x)bligées  de  continuer  à s’en  servir. 

• Les  Russes  sont  très-endurcis  par  le  cli- 
mat, l’éducation  et  leur  manière  de  vivre'. 

Leurs  usages  se  rapprochent  plus  des  Asia- 
tique» que  des  Européens , à l’exception  de 
la  mollesse.  Ils  dorment  sur  des  planches, 
sur  des  bancs'  durs , ou  des  tablettes  de  bois 
placées  à cet  effet.  En  été , ils  couchent 
tranquillement  en  plein  air  sur  la  terre. 
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dans  les  champs  ou  dans  la  cour  de  la 
Russie,  maison  , et  en  hiver , au-dessus  de  leurs; 
fours  , sans  lits.  Après  avoir  achevé  leurS; 
prières  du' soir  accompagnées  de  proster-* 
nations  et  de  signes  de  croix  devant  les 
images  des  saints;  ils  se  couchent  de  bonne; 
heure  et  se  lèvent  de  bon  matin;  ils  pren- 
nent le  bain , récitent  leurs  prières  et  vont, 

• avee  joie  à_  leurs  travaux.  L’u.sage  de  se, 
çpucher  tard  , celui  des  lits  de  plumes,  et, 
plusieurs  autres  objets  de  luxe  se  sont  In- 
troduits depuis  long-temps  dans  les  mai-^ 
sons  des  grands  et  des  riches  j.  même  k 
une  grande- distance  des  principales  ville§,' 
Lorsc|ue  deux  personnes  de  connaissance 
se  rencontrent,  elles  se  saluant, en  disant  * 
pieu  rowjf  ^ ou  quelcjuefbia. , por-^ 

tez  - vous  bien  ; pn  se  prend  ' ensuite  lès 
mains  , la  tête , et  l’on  s’embrasse.-  Cette 
manière  de  se  saluer  est  fort  iisitée  paç 
les  deux  sexes.  Les  gens,  même  ,du  plus 
bas  étage  se  traitent  avec  .beaucoup-  de 
civilité  ; les  inférieurs  embrassent  ,1  es  su- 

* • ' r . 

périeurs  sur  la  poitrine  ;' ils  i baisent  les 
bords  des^vêtemens  des  .personnes  d’ua 
rang  beaucoup  élevés  ; ils  ; ise.^.  prosternent 
et  frappent  leur  front  contre,  les  souliers 
des  grands.  Lorsqu’ils  sollicitent,‘ils  prenr- 

nent 
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lient  un  ton  de  voix  et  font  des  gestes , 
Ijomrae  s’ils  demandaient  pardon  ou  mise'- 
l’icôrde.  Il  est  indécent  de  parler  haut  en 
la  présence  d’un  supérieur. 

' Quand  un  Russe,  veut  faire  honneur  à 
ses  hôtes  , il  fait  paraître  sa  femme  et  ses 
filles  bien  parées  ; elles  embrassent  les 
convives  et  les  servent  pendant  le  repas. 
Ils  semblent  se  disputer  à l’envi  le  plai- 
sir de  l’hospitalité  , qu’ils  exercent  avec 
profusion.  Les  vieillards  sont  universelle- 
ment honorés.  Lorsque  la  compagnie  se  sé- 
pare , ils  ne  manquent  jamais  de  s’embras- 
ser à la  moindre  interruption  ou  change- 
ment d’occupation,  lorsqu’ils  veulent  man- 
ger , boire  , ou  éternuer  avec  tressail- 
lement subit  , à la  vue  d’une  place  parti- 
culière , d’une  église , etc. , ils  font  le  signe 
de  la  croix  et  s’inclinent  plusieurs  fois  en 
disant  avec  un  profond  soupir  : Seigneur 
ayez  pitié  de  moi. 

Ils  font  ordinairement  deux  repas  par 
jour,  sur  les  neuf  heures  du  matin,  et  après 
midi  à trois  heures.  La  famille  se  réunit 
pour  manger,  et  quand  elle  est  nombreuse, 
les  hommes  mangent  les  premiers  et  les 
■femmes  ensuite  ; ils  restent  peu  à table  , 
-et  sont  gais  et  jojeux.  Le  linge  de  table., 
Tome  IL  B 
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1 les  plats  et  les  vases  sont  tenus  avec  une 
RuMie.  grande  propreté , même  chez  le  bas  peuple. 
S’ils  ont  quelques  étrangers  à table  avec 
eux  , on  boit  beaucoup  ; il  n’est  pas  indéçent 
de  s’enivrer,  et  même. parmi  les  gens  de 
condition.  Si  une  dame  est  un  peu  ivre  , 
ce  n’est  point  un  motif  de  reproches;  ils 
•ne  se  querellent  jamais  , et  ne  disent  au- 
cune injure  dans  ces  parties  ; ils  sont  doux 
et  konnêtes. 

Les  jours  de  fête  se  passent  à s’amuser 
et  à folâtrer.  Personne  ne  néglige  d’obser- 
ver le  jour  de  sa  naissance  et  de  son  bap- 
tême, et  ceux  de  sa  famille.  On  commence 
ce  jour  en  entendant  dévotement  la  messe. 
La  personne  dont  on  célèbre  la  fête  traite 
le  mieux  possible  ses  amis.  Les  pauvres 
font  à leurs  maîtres  et  patrons  , un  présent 
d’un  pain , de  quelques  pommes  ou  autres 
bagatelles  de  cette  espèce,  afin  d’obtenir, 
par  reconnaissance  de  leur  attention  , quel- 
qu’argent  pour  les  mettre  en  état  de  trai- 
ter leurs  amis,  ce  qu’ils  exécutent  avec 'fi- 
délité , et  le  jour  se  termine  par  une  or- 

Ils  sont  si  accoutumés,  dès  leur  plus  ten- 
dre enfance  aux  bains  chauds  et  froids,  que 
l’usage  leur  en  est  indispensable.  Ils  pren- 
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nent  ordinairement  un  bain  chaud  une  fois  ; 
la  semaine;  ils  ont  de  fréquentes  occasions 
de  les  répéter  ; ils  se  baignent  après  une 
légère  indisposition  , un  ouvrage  pénible 
un  retour  de  voyage  , etc.  Ils  prennent  le 
bain  très-chaud , en  échauffant  la  chambre 
avec  de  grandes  pierres  rougies  au  feu , 
sur  lesquelles  ils  versent  de  l’eau  à diffe- 
rentes fois;  il  s’élève  une  forte  vapeur; 
la  chambre  est  tellement  close  , que  la  va- 
peur.ne  se  perd  point.  La  personne  qui 
prend  le  bain  s’étend  sur  une  des  planches 
de  l’échafaud.  Plus  elle  s’élève  , plus  elle 
ressent  de  chaleur.  Quand  elle  a ainsi  trans- 
piré quelque  temps , il  vient  ordinairement 
une  femme  qui  lui  lave  le  corps  avec  de 
l’eau  chaude  , le  nettoie,  le  bat  avec  des 
branches  de  bouleau  qui  ont  leurs  feuilles, 
l’essuie  avec  des  linges  , le  laisse  reposer' 
et  suer  tant  qu’elle  juge  à propos. 

Les  Russes  sortant  du  bain  chand  , vont 
se  jeter  dans  un  ruisseau;  en  hiver,  ils  se 
roulent  sur  la  neige  sans  éprouver  la  moin- 
dre incommodité. 

Le  commerce  entre  les  deux  sexes  est  plus 
libre  , particulièrement  dans  la  campagne  , 
que  partout  ailleurs  , à raison  de  l’espace 
resserré  de  leurs  masions , de  leurs  cham- 
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■ ■■■  bres  à coucher  , de  leurs  bains  ,'de  la  sim- 
BMJsie.  plicité  de  leurs  conversations  et  de  leur» 
chansons  naïves.  La  conduite  des  maris  en- 
vers leurs  femmes  , comparée  à celle  de» 
Européens  , est  , en  général , dure  et  aus- 
tère; les  femmes  font  les  ouvrages  pénibles 
et  sont  souvent  obligées  d’être  les  paisibles 
spectatrices  de  l’intempérance  et  de  l’in- 
conduite de  leurs  maris , sans  oser  se  plain- 
dre ; mais  elles  y sont  accoutumées  de  si 
bonne  heure,  cjue  rarement  on  les  entend 
murmurer,  lors  même  qu’elles  éprouvent 
les  traitemens  les  plus  tyi-anniques.  Dans 
les  grandes  villes  et  parmi  les  gens  de  con- 
dition, les  dames  sont  dans  une  position 
bien  differente , et  si  on  ne  les  calomnie 
■ pas,  plus  d’un  mari  reçoit  par  fois  un  coup 
de  pantoufle. 

Le  contrat  de  mariage  des  riches,  se  fait 
avec  la  plus  grande  solennité  ; la  classe  com- 
mune , ne  se  proposant  que  la  fin  particu- 
lière du  mariage,  entre  dans  cet  état  aussi 
• jeune  qu’elle  le  peut , le  mariage  n’étant 
pas  coûteux  , l’éducation  n’entraînant  ni 
peine,  ni  dépenses,  les  jeunes  époux  vi- 
vent aussi  à leur  manière , et  aussi,  heu- 
reux qu’auparavant. 

Les  divertisseinens  des  Russes , les  jours 
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fêtes  , de  noces  et  dans  les  autres  occa-  . 
sions  de  réjouissance  , sont  tous  variés  ; ils 
ont- beaucoup  de  rapport  avec  les  usages 
des  Perses , des  Arabes  et  des  Égyptiens. 
Ils  préfèrent  la  musique  vocale  à l’instru- 
mentale.  Nous  trouverions  difficilement  sur 
Je  globe  un  pays  où  il  y ait  plus  de  gaîté,  et 
un  chant  plus  uniforme  que  dans  cet  em- 
pire : les  Russes  chantent  tous , depuis  les 
cnfans  jusqu’aux  têtes  à cheveux  blancs , 
et  en  toutes  les  occasions , les  chemins  re- 
tentissent du  chaut  des  voituriers  ; les 
rues  des  villages,  des  voix  agréables  des 
filles  , et  il  y a toujours  des  concerts  dans 
les  cabarets.  Leurs  chansons  sont  de  sim- 
ples récits  des  faits  anciens  ou  modernes, 
des  sujets  d’amour  , d’histoires  de  cheva- 
lerie , des  géans  , des  héros.  Les  hommes 
.chantent  de  toute  la  plénitude  de  leur  cœur, 
les  exploits  des  soldats , ou  des  Cosaques  en 
temps  de  guerre,  ou  mille  autres  sujets 
qui  peuvent  s’accomoder  à leur  caractère, 
à leurs  propres  airs  et  à leurs  dispositions 
.burlesques  et  gaies. 

L’instrument  le  plus  commun , qui  est 
particulier  à la  nation  ,est  la  corne  à boi>- 
quin;  c’est  un  cornet  d’un  à quatre  pouces 
de  longueur  , fait  de  bois  ou-  d’écorces- 
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d’arbres.  Les  vigoureux  poumons  d’un  pay- 
san en  tirent  des  sons  qui  imitent  en 
quelque  sorte  , la  voix  humaine.* 

La  danse  est  partout  un  objet  d’amuse- 
ment; le  peuple  qui  ne  perd  point  sa  sou- 
plesse, malgré  ses  travaux,  danse  parla  ite- 
ment , et  généralement  au  son  de  la  voix.  La 
danse  russe  universelle  consiste  dans  de  fré- 
quentes génuflexions  pour  les  hommes,  et 
des  pas  cadencés,  légers  de  la  part  des  fem- 
mes; c’est  une  pantomime  très-engageante  ; 
la  femme  tient  ses  bras  croisés  sur  la  poi- 
trine , fait  des  signes  à l’homme  avec  ses 
doigts , levé  les  épaules , glisse  vers  lui 
en  baissant  la  tête,  lui  jette  quelques œil- 
lages  sans  lui  donner  les  mains.  Dans  une 
autre  danse,  l’homme  et  la  femme  parais- 
sent SC  dédaigner , et  se  regarder  récipro- 
quement en  passant  avec  aversion  et  fierté; 
ils  affectent  un  air  moqueur  quand  ils  se 
tournent  le  dos  ; ils  tournent  autour  l’un 
de  l’autre  , et  par  leurs  regards  et  leurs 
gestes,  ils  font  paraître  une  aversion  équi- 
voque. La  danse  de  la  colombe  , présente; 
une  image  de  la  tendrese  des  colombes  et 
des  amans;  les  deux  danseurs  se  tiennent 
toujoursTun  à l’autre  , l’homme  danse  avec 
beaucoup  d’agitation  , tandis  que  la  femme 
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s’avance  d’un  pas  léger  et  avec  des  mouve- 
mens  délicats. 

Ils  s’adonnent  beaucoup  à la  gymnas- 
tique. Dans  les  nuits  d’un  hiver  rude  , les 
dames  font  des  parties  de  traîneaux , dans 
lesquelles  on  chante  beaucoup  et  très-haut. 
Les  filles  se  divertissent  en  été,  en  sautant 
sur  une  planche  dont  le  milieu  repose  sur 
un  bloc  de  bois , sur  chaque  extrémité  de 
cette  planche , se  ydace  une  fille.  Elles  s’é- 
lèvent alternativement  à une  hauteur  sur- 
prenante. Les  Russes  aiment  beaucoup  à 
sonneries  cloches  des  églises  , les  jours  de 
fêtes  et  de  réjouissances  publiques;  mais 
ils  n’en  tirent  aucune  harmonie;  ils  excel- 
lent à faire  frapper  le  battant  avec  une 
extrême  vitesse. 

Dans  les  campagnes  , les  femmes  accou- 
chent généralement  dans  la  chambre  du 
bain  ; et  les  couches  sont  la  plupart  heu-r 
reuses  et  faciles.  Tous  ceux  qui  visitent 
l’accouchée  , l’embrassent , et  glissent  dou- 
cement sous  son  oreiller  un  présent  en  ar- 
gent. 

La  nonchalance  de  ce  peuple , sa  ma- 
nière de  vivre  austère  , l’exemption  des 
travaux  pénibles  , l’usage  des  bains  ; mais 
surtout  l’atmosphère  pure  et  saine  propre 
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SSî==à  la  Russie  et  k la  Sibérie  , le  fait  jouir» 
Russie,  d’une  santé  constamment  bonne  , et  parve- 
nir généralement  à une  âge  avancé.  Les 
malades  ont  même  rarement  recours  à la 
médecine.  11  régne  peu  de  maladies  en  Rus- 
sie , on  en  connaît  peu  de  violentes  qui  lui 
soient  particulières. 

Plusieurs  de  leurs  remèdes  domestiques 
exigent  une  patience  extrême  et  vraiment 
héroïque.  Un  mélange  d’ail  , d’oignons  et 
de  poivre  d’Espagne  avec  de  l’eau-de-vie , 
est  un  remède  universel.  Les  Russes  pleu- 
rent sincèrement  et  long  - temps  leurs  pa- 
rens  et  amis  ; mais  l’horreur  qu’ils  ont  de 
la  mort  est  si  forte,  qu’ils  traitent  leuf 
corps  avec  peu  de  cérémonie,  lis  les  con- 
duisent à la  fosse  , accompagnés  de  prêtres 
qui  chantent  des  hjmnes,  portent  des  croix 
et  des  flambeaux.  Lorsqu’ils  sont  arrivés 
au  cimetière,  ceux  qui  ont  suivi  le  mort, 
prennent  congé  de  lui  par  un  baiser,  lui 
souhaitant  toute  sorte  de  bénédictions  ; ils 
ferment  ensuite  le  cercueil , le  mettent  dans 
le  tombeau  et  le  couvrent  de  terre.  Les 
nobles  et  les  riches  portent  l’habit  noir  , 
les  autres,  leur  habit  de  couleur.  Les  funé- 
railles des  seigneurs , dans  les  grandes 
villes , ressemblent  à celles  des  autres  pa3rs» 
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. L’ancienne  religion  grecque  , à laquelle 
toute  la  nation  est  attachée,  est  univer- 
«ellement  reconnue  dans  sa  doctrine  et  sa 
discipline.  Le  peuple  est  généralement  très- 
observateur  de  la  forme  extérieure  du  culte; 
c’est-à-dire,  pour  entendre  la  messe  , ob- 
server les  jeûnes  qui  emportent  le  tiers  de 
l’année  , ou  remplir  les  devoirs  religieux 
domestiques  du  matin  au  soir,  aller  à bon- 
fesse  , recevoir  les  sacremens  , etc.  C’est 
une  œuvre  méritoire  que  de  bâtir  deséglises, 
aussi  existe-t-il  dans  les  plus  petites  villes, 
un  grand  nombre i de  ces  édifices,  dont 
quelques-uns  sont  assez  beaux.  Les  grands 
froids  obligent  de  chauffer  les  églises  en  hi- 
ver ; c’est  pour  cette  raison  que  beaucoup 
de  cimetières  ont  deux  églises,  une  pour 
l’hiver  et  l’autre  pour  l’été  ; d’autres  ont 
deux  étages  destinés  aux  mêmes  usages.  Le 
clergé  est  très -respecté  , il  est  très -tolé- 
rant pour  les  autres  professions  de  foi  : les 
titres  de  métropolitains  et  d’archevêques 
ne  sont  pas  attachés  aux  Sièges;  iisnesont 
plus  que  des  distinctions  purement  person- 
nelles conférées  par  le  souverain;  ceux  à 
qui  on  les  conlère  n’ont  aucun  pouvoir  addi- 
tionnel, ils  obtiennent  à peine  quelque 
préséance.  Lorsqu’un  russe  rencontre  un 
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— prêtre . il  lui  baiselamain,  et  le  prêtre  lui 
Rnssie.  donne  8a  bénédiction  en  faisant  un  signe 
de  croix  ; cet  usage  cependant  n’est  près»- 
que  plus  usité  que  dans  les  campagnes. 

Chacun  passe  la  semaine  de  la  passion 
dans. un  grand  extérieur  de  solènnité,  ob- 
servant plusieurs  cérémonies  de  dévotion  , 
auxquelles  il  est  invité  par  le  son  triste  et 
lughbre  des  cloches  des  églises.  Mais  la  se- 
maine de  pâques  se  passe  comme  dans  les 
autres  pays  , en  divertissemens  , en  ivro- 
gneries, en  débauches.- C’est  une  coutume 
universelle  dans  tout  l’empire,  de  se  donner 
réciproquement  le  jour  de  pâques,  un 
œuf’en  présent. 

Les  Russes  sont  aussi. superstitieux  que 
leurs  voisins;  plusieurs  parmi  eux  croyent 
aux  esprits  , aux  apparitions  , aux  spectres; 
et  n’aiment  pas  habiter»  les  maisons  où 
«ont  morts  leurs  proches  parens.  Le  jeudi 
avant  la  pentecôtc  , les  filles  célèbrent  la 
fête  de  la  déesse  Slave  Lada  , et  de  son  fil» 
Dida , par  des  chants,  des  danses  , et  en 
ornant  de  guirlandes  de  rubans , un  jeune 
bouleau  ; elles  le  jettent  ensuite  avec  beau- 
coup de  pompe  dans  la  rivière  , pour  savoir 
parles  figures  que  forment  les  rubans  dans 
le  courant  J quel  sera  celui  quelles  épouse- 
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ront  > et  le  sort  de  leur  mariage.  Nous  ne  “SS 
finirions  pas , si  nous  rapportions  toutes 

les  idées  superstitieuses  de  cette  natuie.  i 

La  chose  la  plus  commune,  et  celle  dont 
on  se  formalise  le  moins  en  Russie,  c est 
d’avoir  des  poux.  Cette  vermine  y abonde, 
et  un  étranger  esta  peine  débarqué  à Crons- 
tadt , qu’il  s’en  voit  couvert.  On  doit  at- 
tribuer cet  inconvénient  au  climat , à la 
nourriture  des  Russes  et  à leur  habille- 
ment. 

Le  paysan , le  soldat  et  le  matelot  pas- 
sent une  partie  de  l’année  dans  le  nord , 
couverts  d’une  peau  de  mouton  à peine 
préparée,  qui  leur  sert  en  même  temps 
de  linge  , d’habit  et  de  couverture  de  lit. 

La  manière  de  vivre  des  nobles  les  expose 
à partager  avec  le  peuple  cette  incommo- 
dité. Ils  sont  toujours  environnés  d’une 
foule  d’esclaves  malpropres  , qui  couclient 
salement  sur  le  plancher  ou  sur  les  meu- 
bles de  l’appartement  ; car  il  y a peu  de 
maisons  où  l’on  pense  à leur  assigner  une 
chambre,  et  moins  encore  des  lits.  S il 
yous  arrive  de  traverser  un  peu  tard  les 
appartemens  du  palais  ou  les  salons  de  quel- 
ques hôtels,  vous  êtes  obligés  de  vous  dé- 
tourner pour  ne  pas  fouler  aux  pieds  les 
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domestiques  ronflant  sur  les  parquets , en* 
veloppés  dans  leur  inexpugnable  peau  de 
mouton.  C’est  là,  que  ces  parasites  impor- 
tuns se  retranchent  et  se  propagent  ei» 
sûreté. 

. Les  dames  de  Russie , allant  en  visite  , 
remettent  en  entrant  leurs  belles  pelisses 
de  renard  bleu  ou  noir , d’hermine  ou  de 
martre-zibeline,  à leurs  laquais,  qui  se 
couchent  dessus  en  attendant  leurs  maî- 
tresses dans  l’antichambre.  Ils  leur  remet- 
tent en  sortant  la  précieuse  fourrure,  peu- 
plée et  fourmillante.  Aussi  voit-on  quelque- 
fois une  jolie  femme,  durant  une  partie  du 
wisk , tirer  une  riche  tabatière  d’or  pour 
prendre  une  prise  , puis  se  grater  élégam- 
ment les  tempes  , pincer  légèrement  la 
petite  bête  entre  les  doigts,  la  poser  sur 
le  couvercle  émaillé,  et  la  faire- craquer 
sous  l’ongle.  Il  est  plus  ordinaire  encore  de 
voir  des  officiers  et  d’autres  personnes 
comme  il  faut , se  débarrasser  de  cette  ver- 
mine et  la  jeter  sur  le  plancher  , tout  en 
causant. 

Je  me  rappelerai  toujours  à ce  sujet  , 
l’histoire  que  racontait  un  vieux  officier  qu» 
fût  présenté  au  général  Mellessino.  Ce  gé- 
néral était  occupé  à faire  l’épfreuve  d’un 
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beau  microscope  anglais  dont  il  venait  de  ! 
faire  emplette;  et  environné  de  plusieurs 
officiers  de  son  corps  , il  appela  son  valet 
de  chambre  pour  lui  demander  un  insecte' 
afin  de  le  placer  dans  le  fbjer  du  verre  ; 
mais  à peine  eût-il  exprimé  ce  désir  , que 
trois  ou  quatre  de  ces  officiers  poudrés  à 
blanc  , s’empressèrent  de  prévenir  le  do- 
mestique et  présentèrent  à la  fois  leur 
capture  , de  manière  que  le  général , em- 
barrassé du  choix  , donna  la  préférence  au 
domestique  , qui  avait  été  aussi  prompt 
que  les  officiers  à saisir  une  proie  derrière 
son  oreille. 

On  ne  rapporte  point  ces  particularités 
pour  jeter  du  ridicule  ou  du  mépris  sur 
les  Russes.  Ces  exemples,  depuis  plusieurs 
années , sont  devenus  plus  rares  ; mais  il 
est  certain  que  les'poux  ne  répugnent  pas 
encore  autant  à leur  délicatesse  qu’à  celle 
des  peuples  où  l’usage  du  linge  et  l’aban- 
don des  fourrures  .sont  d’ancienne  date.  Les 
Russes  ont  encore  un  jeu  national  , digne 
pendant  des  courses  de  Ne.wmarket , où 
l’on  se  sert  de  poux  au  lieu  de  coursiers. 
On  voit  sur  quelques  marchés  de  Péter.s- 
bpurg  et  de  Moscow  , des  revendeurs  ti- 
rer un  cercle  sur  un. banc,  et i placer  cha- 
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( ■ "riin  un  pou  au  centre;  celui  dont  le  petit 

Rwrie.  coureur  parvient  le  premier  du  centre  k 
k la  circonférence  , ^agne  l’enjeu.  Pierre 
le  Grand  jouait  quelquefois  lui-même  à ce 
jeu-là  , dans  les  cabarets  et  autres  lieux 
qu’il  aimait  k fréquenter  incognito.  On  as- 
sure que  ce  prince  célèbre  n’était  pas  le 
dernier  à trouver  dans  sa  superbe  che- 
velure , l’animal  nécessaire  pour  participer 
au  jeu.  • 

Qui  dirait  que  le  bouleau  , l’arbre  en  ap- 
parence le  plus  stérile,  et  l’un  des  plu* 
méprisés  dans  les  pays  heureux  où  les  ar- 
bres fruitiers  peuplent  les  forêts,  soit  dans 
le  nord  de  la  Russie  l’arbrê  le  plus  utile  et 
le  plus  précieux?  Sans  le  bouleau,  la  Fin-» 
lande,  l’Ingrie  et  l’Esthonie  seraient  peut- 
être  désertes;  car  il  est  aux  habitans  d* 
ces  provinces,  de  la  même  ressource  que 
le  cocotier  aux  Indes.  Le  Finnois  surtout 
subsiste  presque  par  cet  arbre  bienfaisant. 
De  son  bois  il  fabrique  son  chariot  et  se* 
instrumens  agraires  ; son  écorce  supérieure, 
impénétrable  k l’humidité  , sert  k couvrir 
ses  cabanes.  De  la  seconde  écorce,  le  Fin- 
nois fait  des  cordes  , des  nattes  et  des  cou- 
vertures , qui  lui  servent  de  manteau  pen'- 
dant  la  pluie;  il  en  tresse  des  paniers,  de* 
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brodequins  et  des  sabots  très-légers  et  très-  t ,g 
commodes  ; il  en  fabrique  toutes  sortes  de 
vases  de  cuisine  et  d’ustensiles  de  ménage. 

Les  bourgeons  de  bouleau  le  nourrissent 
dans  la  disette , et  il  en  mêle  souvent  dans  ' 
son  pain  de  seigle.  11  fait  aussi  de  la  farine 
avec  l’écorce  tendre  et  l’aubier.  Les  bour- 
geons de  bottleau  sont  d’ailleurs  la  nour- 
riture ordinaire  des  coqs  de  bruyère  , des 
gelinottes  , et  de  tous  les  oiseaux  qui  pas- 
sent l’hiver  dans  le  nord.  De  la  sève  de 
cet  arbre,  le  Finnois  fait  un  vinaigre  assez 
agréable  ; ses  feuilles  lui  servent  à teindre 
plusieurs  étoffes  en  jaune  ; sa  racine  est 
pour  lui  une  friandise  , et  il  la  recommande 
en  plusieurs  occasions  comme  un  remède; 
ses  rameaux  enfin  lui  fournissent  des 
corbeilles  et  des  balais.  Une  femme  ne 
va  point  au  bain  qu’elle  n’ait  à la  main 
une  branche  de  bouleau  pour  se  flageller, 

«t  pour  couvrir  sa  nudité  , lorsqu’elle 
■sort.  , ’ '' 

Le  sensible  et  ravissant  auteur  des  Etudes 
de  la  nature , qui  a si  bien  observé  le  con- 
traste admiraWe  que  forment  le  bouleau 
et  le  sapin  dans  les  vastes  forêts  de  Fin- 
lande , devait  quelques  coups  de  pinceau 
de  plus  à cet  arbre  nourricier,  qui  remr 
£■  : 
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—i—  place  dans  le  nord  le  chêne  bienfaisant  déi- 
Bussie.  fie  par  nos  ancêtres.  i 

Le  caractère  russe  , a-t-on  dit  , est  de' 
n’en  avoir  aucun  , mais  de  savoir  merveil- 
leusement s’adapter  celui  des  autres  na- 
tions. Si  l’on  ne  veut  parler  que  des  Russes 
de  la  classe  supérieure  , on  a raison  ; mais 
cela  pourrait  s’appliquer  également  à tous 
les  peuples  à demi  policés , et  même  aux 
habitans  de  toutes  les  grandes  villes,  dont  les 
physionomies  se  confondent  aussi  bien  que 
les  moeurs , parce  qu’ils  tirent  leurs  inten- 
tions et  leurs  alimens  des  mômes  sources  , 
que  leur  race  est  mélangée,  et  leur  genre 
de  vie  le  même. 

Le  noble  russe , le  seul  Russe  qu’on  puisse 
voir  chez  l’étranger  et  bien  connaître  dans 
son  pays , a effectivement  une  grande  ap- 
titude à s’identifier  avec  les  opinions,  les 
moeurs , les  manières  et  les  langues  des  au- 
tres nations;  et  cette  souplesse  d’organes 
et  d’esprit  est  sûrement  un  trait  qui  le 
distingue. 

L’on  ne  s’étonnera  point  de  cette  grande 
mobilité  , si  l’on  se  souvient  que  le  Russe 
est  un  peuple  nouveau  , sur  lequel  toutes 
les  nations  ont  plus  ou  moins  influé.  Il  a 
reçu  de  l’étranger,  des  arts,  des  sciences  , 

des^ 
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des  vices  et  peu  de  vertus.  On  peut  dire 
du  Russe  , que  son  gouvernement  l’avilit, 
et  que  s’a  ^jrétendue  civilisation  Va  plutôt 
tprrompu  que  policé. 

Ce  n’est  donc  qu’à  travers  toutes  ces 
institutions  vicieuses  , que  l’on  peut  re- 
monter au  caractère  primiti f de  cette  grande 
nation.  Mille  ans  d’esclavage  sous  les  Fa- 
sous. les  Tartares,  et  sous  ses  pro- 
pres czars,  n’ont  pu  l’eflTacer.  Et  que  ne 
doit  pas  avoir  été  ce  peuple  qui , dans  sa 
snisere  et  ses  chaînes , nous  montre  encore 
tant  de  belles  qualités?  Le  pajsan  russe, 
s?ns  propriété, sans  véritable  religion,  sans 
morale,  sans  honneur,  est  hospitalier,  hu- 
main , serviable , gai , fidèle  et  courageux. 
Plus  on  s’enfonce  loin  des  villes , plus  on  le 
trouve  bon.  Le- .plus  sauvage  est  toujours 
le  meilleur  ; le  plus  éloigné  de  son  tyran  , 
est  le  plus  près  de  la  vertu.  lia,  en  un 
mot , toutes • ces  vertus  innées,  qui  nous 
rappellent  les,  mœurs  patriarchales  ; et  ses 
vices  ne  sont  que  ceux  de  la  servitude.  . 

. Le  Russe , en^général , aime  à s’instruire 
et  honore  les  étrangers  ; il  n’y  a que  ceux  ' 
qui  manquent  absolument  d’éducation, qui 
les  haïssent  ou  qui  en  soient  jaloux,  lors- 
qu’ils se  trouvent  rivalité  avec  eux.  Une 
Tome  II.  C 
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chose  qui  leur  feit  moitié  d’hbrineur  / 
tingue  encore  les  Russes  : c’est  une  esfiècé 
de  politesse  basse  et  servile  , qui  s’exhale 
en  complimens  , des  gestes  rampans,  une" 
^ntenance  humble  et  squ mise  devant  leurs 
supérieurs,  rappellent  leur  servitude  orien- 
tale. Ils  ne  savent  pas  être  polis  sans  bas-* 
jsesse  , ni  flatteurs  sans  flagornerie  ; c'èse 
que  pour  être  vraiment  poli,' il  faut'êti*(^ 
vraiment  honnête  ; il  ne  faut  pas  taire  pat? 
contrainte , par  intérêt  et  par  devoir ce 
qu’on  ne  doit  faire  que  par  sentiment  otf 
par  bienséance.  ^ -iî 

• On  trouve  en  Russie , dans  la  caste  op*- 
primante , deux  sortes  de  gens  qui  dîff^ 
lent  absolument  de  moeurs  et  d’opinions; 
des  siècles  les  séparent.  A peine  s’imagine- 
t-on  qir’ils  sont  du  même  peuple  , quoi- 
qu’ils soient  souvent  de  la  même  famille^ 
Les  uns  sont  les  frondeurs  de  toute  rétor-' 
me , de  toute  instruction  , de  toute  amélio- 
ration. Ils  voudraient  faire  reculer  la  na- 
tion vers  la  barbarie  et  la  séquestrer  du 
reste  de  l’Europe.  Ils  regardent  toute  ci- 
vilisation comme  perversive;  et  Pierre  I.** 
est  pour  eux  , non  le  législateur , mais  le 
corrupteur  de  son  emj^re.  Il  sont  pétri» 

de  superstitions  ; d’ignoranee  et  de  préja- 

> 
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et  des  vertus  dome9H(it»èS||Lpt  les  excèff 
dé*  la  ï*^Vtokitk>n  FraneaSié  firent  triompher 
lei/r  SjsCêtîié.'' m;. 

- ‘ ‘J  ' ! ■ mr/-;  (.  Wr<  i;  ■ l,  / 

, Les  antres  $ont  ceux  qui,  âi^optant.les 
nueurs  etjes  qfa^es  de^Europe  s ’efïbrcent 
de  ma;réber  de  niveau  avec  leurs  coatém^ 
pprains  > et  fes  devancent  trop  ,somreqç 
pour  ia  corruption  et  les ' ridicules.  ’ Ils  sq 
Ibnt  ' gloire  de.  mépriser  ou  d’igjnorer  lea 
^ciens  usages  de  leurs  paj^s  j ils  ont,  de 
l’esprit,  ils  sont.SQciableaet  acquièrent  de;^ 
connaissanceket  des  tal^sl  G’est  parmi  eiriç 
que  l’on  trouve  des  hommes  d’un  griU 
mérite  et  .aimables  plus. que,  partout  a H-| 
leurs  c m4is».pour  la  plupart^  ils  sont  plu^ 
polis  ,qu  honnêtes  plus,  dépravés  qu’iijst 
vains  qu’orgueilleux.  , 

- Au 'milieu  de  cétte  dî^oMante , la  éal 
Ikin- russe  est  denieuréé 'exempte  de  troi^ 
erreurs  ftmeste» , ' qui  dét  ^nilfé-  le  i^sie 
dé’PEürope,  de  trimes  et  d’f^bfus.  Jamais 
les  Russes  èé  se  firent  un  faux- point  d’ilon- 
neuf  de  se' Venger  d’un' démenti  par  utî 
mewrti^.  DeHr  Instoire  ne  fait  mentiod 
d’aucnne  gUeri^e , d’aucùri  massacre,  occa- 
«kmnés  par  un  fanatisme  réligieux,  et  ils 
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n’ont  .jamais  regardé,  la  naissance  comme 
itussie.  supérieure  ai^iérite. 

. Ap  rès  rivro^^erie  , le  vice  le  plus  pro- 
noncé et  le  plus  commun  parmi  les  Russes, 
c’est  le  vol.  Je  doute  qu’aucun  peuple  de 
la 'terre  soit  plus  naturellement  enclin  à 
s’approprier  le  bien  d’autrui.  Du  premier 
mmistre  au  général  d’armée  , du  domes- 
tique au  soldat,  tout  vole,  tout  pille  et 
tout  Friponne.  On  n’a  point  en  Russie  pour 
le  voleur  ce  mépris  avilissant  qui  le  couvre 
d’inPamie , même  parmi  la  dernière  popu- 
lace ; Ce  qu’il  craint  le  plus  en  volant  , 
c’est  d’être  obligé  dé  rendre  ce  qù’il  a pris 
car  il  compte  pour'  rien  quelques  coups  dé 
bâton  , et  lorsque  vous  le  prenez  sur  le 
fait,  il  s’écrie  en  ricanant,  je  suis  fautif j 
monsieur,  et  il  vous  rend  son  butin  comme 
une  rançon  sufRsante.  Ce  vice  b'onteux  ; 
répairdu  dans  toutes  les  classes , est  è peine 
blâmé.  Il  arrive  ^quelquefois  que  dans  les 
appartemens  .de  la  cour  où  les  personnes 
qualifiées  et,  les  officiers  supérieurs ‘ ont 
seuls  entrée , l’on  vous  enlève  votre  porte- 
feuille , comme  dans  une  Poire.  Un  étran- 
ger qui  loge  avec  un  Russe , apprendra  à 
ses  dépens  qu’il  ne  faut  rien  laisser  sur  sa 
toilette. ou  son  bureau,  et  c’est  même  un 
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dicton  russe  que,  ce  qui  n’est  pas  enferme', 
appartient  à qui  Veut  le  prendre. 

Si  vous  êtes  en  Russie  plus  qu’ailleure 
exposé  à'êti’e  volé  en  détail , vous  y ris- 
quez moins  d’y  être  assasiné.  On  parcourt 
avec  plus  de  sécurité  les  places  vides  de 
Pétersbourg  ét  les  déserts  de  Russie , que 
les  rues  populaires  de  Londres  et  les 
routes  fréquentées  de  France.  Partout  où 
on  rencontre  une  cabane  , on  est  sûr  de 
trouver  sur  son  seuil  l’hospitalité,  et  qui- 
conque porte  une  cocarde  à son  chapeau, 
se  fait  respecter  et  craindre  des  mal  in- 
tentionnés. Un  passant  entrant  ^ans  la 
cabane  d’un  paysan  , salue  l’image  d’uiï 
signe  de  croix , et  ensuite  son  hôte  , en 
disant , pain  et  sel , puis  il  s’assied  sur  le 
band,  et  mange'avec  la  famille  , comme 
s’il  en  était.  En  Russie,  les  parasites  ne  sont 
point  encore  méprisés.  Le  général , le  riche 
négociant,  ti-ut  homme  un  peu  à son  aise , 
lient  une  espèce  de  table  ouverte  , où 
l’officier,  les  amis  ,*  les  connaissances  de  la 
maison , et  cette  foule  de  jeunes  gens  et 
d’étrangers  qui  n’ont  ni  feu,  ni  lieu,  sont 
journellement  reçus. 

Le  génie  du  peuple  Russe  se  tourne  avi- 
dement vers  le  commerce  , il  y paraît 
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— ■ surtout  propi'p.  ï-cn  squ’un  ppy^au  ob- 
.ÿ.v»ic.  tenir  un  pavsseport  S‘V?  lUïiUre  , il  se 
Jjâte  de  quitter  , ses  ingrats  sillons  pour 
embrasser  quelque,  genre  d’industrie  » 
dans  l’espérance  d’amasser  de  quoi  acbe- 
ter  sa  liberté;  majs  il  est  en  cela  st^uyent 
trompé.  Les  marchands  russes , pour  la 
plupart  esclaves,  et  encore  entravés  par  le 
gouvernement  je  plus  absurde  , peuvent 
rarement  , malgsé  toute  leur  industrie 
s’éleN'er  à de  grandes  spéculations  : ils  se 
bornent  au  trafic  intérieur  ; et  au  lieu  d’ètre 
les  négocians  dans  leur  propre  pays,  ilsny 
sont  que  les  commis.sionnaires  des  Anglais , 
,et  se  voient  obligés  de  se  rabattre , comme 
ailleurs  les  juifs , sur  un  petit  commerce  de 
détail,  de  merciers  ou  de  colporteurs. 

Mirabeau  l’a  dit , le  peuple  Russe  est  le 
plus  malléable  de  tous  les  peuples.  Un  jeune 
paysan  sauvage  , brute  , timide  , arraché 
à son  hameau,  est,  en  moins  d’un  mois,, 
xnéiaroorpbüsé  en  laquais  élégant  et  adroit, 
ou. en  soldat  lestç  et  hardi.  Son  maître  en 
fait  en  peu  de  temps  son  tailleur  , son 
musicien  , même  son  chiruegieo  et  sou 
avocat. 

^ On  m’avait  répété  cent  fois  que  le  meil- 
Icpv  nvoyen  de  Jeur  apprendre  quelque 
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chose,  c^était  (ie  les  battre  t je  ae  poavsts sssesss 
Je  croire  , je  l’avoye.  Lorsqu’on  délivre  *■“«». 
quelque  centajne  de  recrues  à un  officier, 
pour  en  fbrnier  un  nouveau  bataillon,  ou 
lui  fournit. ausisi  le  drap  et  les  cuirs  néces- 
saires pour  les  habiller.  Ajant  rangé  ces- 
ntalheureux  à la^le  , il  leur  dit  : « Toi , 

« tu  seras  Iç  taillpur;  toi , le  cordonnier; 

, et  toi , le  pausicien  de  la  compagnie.  » 

S’ils  murmprefit  » en  com>nence  par  dis- 
tribuer quelque  coup  de  bâton  à ces  élus  , , ' 

et  on  leur  donne  quelques  mauvais  instru- 
mens’pour  aller  s’essayer  dans  leur  art 
respectif.  On  renouvelle  la  bastonnade  , 
jusqu’à  cè  qu’ils  rapportent  une  botte  ou 
un  habit  passablement  faits  , et  qu’ils  sa- 
chent jouer  la  marche  du  régiment. 

Soit  en  exerçant  le» «rts  , soit  en  guidant 
la  charrue  nourricière , soit  en  maniant  le 
fusil  destructeur,  le  Russe  est  enchaîné  et 
tremblant  sous  le  bras  d’un  maître  ; toutes^ 
les  qualités  de  son  ame  sont  flétries , et  les 
plus  doux  sentimens  du  cœur  outragés,. 

Chose  étonnante , c’est  avec  ces  hommes 
avilis,  arrachés  de  force  à leurs  familles  , 
et  dont  la  plupart  meurent  de  douleur  et 
d’effroi  avant  d’arriver  à l’armée  où  ils  sont 
«oaduits  à coup  de  gaules;  c’est , dis-j^e,. 
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avec  de  pareils  guerriers  que  la  Russie  a 
remporté  tant  de  victoires  sur  ses  voisins. 
Si , pour  être  bon  soldat , il  ne  fallait  qu’être 
la  plus  exacte  machine  , ainsi  qu’ori  l'a  cru 
long-temps , le  Russe  serait  à coup  sûr  le 
■meilleur  soldat  du  monde  entier.  Sa  valeur 
• est  si  machinale  efsi  docile  qu’il  craint  da- 
vantage la  canne  de  son  officier  que  le  ca- 
non de  l’ennemi.  L’on  pourrait  dire  de  lui 
qu’il  est  brave  à force  de  lâcheté. 
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Seruice  divin  en  langue  Scîavone  et 
Grecque.  — Bénédiction  de  Veau.  — 

■ ■—  Fête  publique  donnée  à la  populace. 

- — Descriptions  des  Bains  de  'vapeurs. 

— Départ  de  Pétersbourg.  — Voyage 

■ dans  la  Finlande  russe.  ■ 

• ' • ' 

Pendant  que  nous  étions  à Pétersbourg,  , 
nous  nous  rendîmes  un'  dimanche  matin  Ru^je, 
avec  le  chevalier  Harris  et  le  prince 
Potenkin  chez  l’archevêque  de  Moscovv  , 
pour  assistera  un  serviceen  langue  scîavone 
et  grecque,  pendant  lequel  il  devait  offi- 
cier. Ce  savant  ' prélat  , nommé  Platon  , 
nous  reçut  avec  beaucoup  de  politesse  , et 
nous  conduisit  à l’église.  Lorsqu’il  entra,  les 
choristes  entonnèrent  une  hymne  qu’ils  fi- 
nirent au  moment  ou  il  s’avança  ' vers  le 
sanctuaire.  Il  y recita  une  courte  prière  , 
et  alla  se  placer  sur  un  siège  elevé  dans  le 
milieu  de  l’église.  Il  y quitta  son  vêtement 
■ordinaire , et  à mesure  que  les  prêtres  qui 
rcnvironnaient  lui  remettaient  les  diffe- 
r<  »ites  pièces  qui  composaient  ses  riches 
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habits  pontificaux  , ils  lui  baisaient  la  main, 
et  le  prélat  portait  ces  vêtemens  à sa  bouche 
pour  baiser  la  croix  qui  y était  brodée  par- 
tout. Il  posa  aussi  sur  sa  #te  une  couronne 
enrichie  de  perles  et  de  pierres  précieuses. 
On  nous  apprit  que  cet  habillement  est  le 
même  que  la  robe  impériale  dont  les  em- 
pereurs grec*  Faisaient  autreFpis  usage , et 
dont  ils  permettaient  aux  grands  dignitaires 
de  l’église  de  se  vêtir  quand  ils  officiaient: 
cette  même  robe  sert  encore  aujourd  hui  a 
distinguer  les  prélats  russes  des  prêtres 
d’un  ordre  inféx’ieur.  Ainsi  vêtu,  1 arche- 
vêque passa  dans  le  sanctuaire  , et  alors 
commença  l’office , dont  une  partie  fût  re- 
citée par  difijerens  prêtres  en  langue  scla- 
vone  , et  l’autre  partie  par  l archevêque 
ei>  langue  grecque  , qu’il  prononçait  avec 
l’accent  des  grecs  modernes.  G>nForinément 
aux  ordonnances  de  l’église,  il  n’j/  avait  ni 
orgues,  ni  aucun  autre  instrument  de  mu- 
sique; mais  on  chantait  des  hymnes  et  cette 
mélodie  était  extrêmement  agréable.  Les 
cierges  et  l’encens  ue  .sont  pas  dans  I église 
russe  moins  en  usijge  tjue  che?  les  latins. 
Quandles  prières  Furent  sur  le  pointde  finir, 
l’archevêque  et  le  clergé  passèrent  dans  le 
sanctuaire  pour  y recevoir  la  communiou  ÿ 
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les  grandes  portes  qiii  sont  au  * devant  se 
fermèrent  aussitôt,  et  aucun  laïque  ne  par-* 
ticipa  à cette  cérémonie.  En  qualité  d’é- 
iranger  nous  eûmes  la  permission  de  la  voir 
par  une  porte  qu’on  avait  laissée  ouverte 
dans  celte  intention.  Les  communians  se 
tenaient  debout  et  on  leur  présentait  du 
vin  mêlé  avec  de  l’eau  chaude  : le  pain 
coupé  par  petits  morceaux  était  trempé  dans 
le  vin,  on  leur  servait  les  deux  élémens  à 
la.  (bis  avec  une  cueillère.  ' 

Le  service  dura  une  heure  : l’archevêque 
ayant  donné  la  bénédiction  finale  , s’assit 
de  nouveau  au  milieu  de  l’église  , quitta 
ses  habits  pontificaux  et  reprit  sa  robe  or- 
dinaire. Nous  le  suivîmes  chez  lui  où  nous 
-trouvâmes  un  bon  déjeuné.  Après  avoir 
Joui  quelque  temps  de  la  conversation  spi- 
rituelle et  agréable  du  prélat  qui  parlait 
couramment  le  français  , nous  limes  nos 
remerciemens  et  nous  nous  retirâmes. 

Avant  de  quitter  Pétersbourg  nous  eûmes 
occasion  d’assister  à.  une  autre  cérémonie 
religieuse , mais  plus  publique , c’est-à-dire  , 
à I4.  tête  de  la  bénédiction  de  l’eau  : elle  eût 
lieu  le  sixième  .janvier  (vieux  stjle),  mais 
non  pas  avec  toute  la  pompe  et  la  magni- 
licence  qui  était  d’usage  anciennement.  La 
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gg  —g.  Neva  est'lç  lieu  de  la  cérémonie.  Le  sou- 
Riuûe.  «veraiR  se  rend  alors  en  personne  sur  cé 
fleuve  alors  gelé;  et  tous  les  régimeifS  des 
gardes  y paraissent  en  grande  pompe.  Ce- 
pendant on  en  a beaucoup  rabattu  depuis 
quelques  années. 

( On  avait  élevé  un  bâtiment  octogone  ea 
bois  sur;  la  glace  d’un  petit  canal  qui  est 
entre  l’amirauté  et  le  palais.  On  l’avait 
décoré  de  branches  de  sapin.  Il  était  ouvert 
par  les  côtés,  et  couronné  d’un  dôme  sup- 
porté par  huit  piliers.  Sur  le  faîte  était  une 
figure  de  saint  Jean  tenant  une  croix  , 
quatre  tableaux  autour  de  lui , représen- 
taient des  miracles  de  notre  Sauveur.  Dans 
l’intérieur  était  suspendue  une  colombe 
sculptée  en  bois  , emblème  du  Saint-Es- 
prit , comme  c’est  l’usage  dans  les  sanc- 
tuaires des  églises  grecques.  On  avait 
étendu  des  tapis  sur  tout  le  parquet , à la 
réserve  d’une  place  carrée  au  milieu  de  la- 
quelle on  avait  fait  un  trou  et  rompu  la 
glace  pour  y placer  une  échelle,’ au  moyen 
de  laquelle  on  pouvait  descendre  dans  l’eau. 
Ce  bâtiment  était  environné  d’une  palis- 
sade ornée  de  branches  de  sapin , et  l’es- 
pace entre  la  palissade  et  le  pavillon  était 
également  couvert  de  tapis.  Un  échafaud 
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'çtaît  dressé’ devant  le  palais,  à la* hattteur iwamiai 
d’une  des  fenêtres  * et  couvert  - de  drap 
rouge;  il  s’étendait  jusques  à un! des  bouts 
du  <^nal.  A l’heure  fixée  l’impératrice  pa- 
rut à, cette  fenêtre, du, palais;  L’archevêque 
qui,  devait  faire  la  cérémoie  de  la  bénédic- 

suivi  d’une  nombreuse  procès-  ‘ 
sion le  long,  de  l’échafaUd  ^jusques,  à l’oc- 

, Après  avoir  pi’dnoncé  quelques  ^ 
prières,  il,  descendit  par  l’échelle  jusques 
au,  bout  de,  l’eau,  dans  laquelle  il  plongeà 
avec  laquelle.ll  fit. une  aspersion 
de  fihacun!  des  régiméns 
9^i6F^t  iCn’!‘igamîson'  à.  Pétersbourg.' 

Apres,  cette  cérénapnie  l’archevêque  se.  re- 
tira ^ et-,  le  .peuple.. se:  jeta  sur  le  pavillon 
octogone  , but  de  l’eau  ayee  avidité,  en  as- 
pergea ses  habits , et  en  emporta  pour  pu- 
rifier  les^naaisops,  - j.-  . ii  ;<i» 

...  6 de- déçenihre . nous  fûmes/  aussi  té- 

. djun  diwrtissement:  siu^lier  qu© 
dqqnait  au^  public^ -uùqruj^se'.qüi  avait  ac- 
quis une  grande,  fortune  eu  prenant  à ferme ,'  • 

pour  quatre  , ans  ;)SeUlement,  le  droit  de' 
vepdre  des  ji^uepr/S  spjritueuses.  A l’é-: 
chéance  de  son  bail  il  voulut  témoigner! 
sa  reconnaissapce  à la -classe  du  peuple  qui 
ayait  le  plus  conti;ihué.  à- l’enrichir.  Pour* 
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•cela  il  lui  donna  une  fête  près  du  jardin  dt/ 
palais  d’élë,  et  il  la  Ht  annoncer  par  deÿ 
billets  distribués  dans  Id  ville.  Désirant  de 
connoître  les  mœurs  et  les  usages  de  \sL 
nation  , nous  ne  néglij^eâmes  pas  une  bè-» 
casion  Si  favorable.  Etant  arrivés  sur  Id 
place  , à deux  heures  après  niidi , nous  eii 
îimes  le  tour  et  nous  examîtilmes  les  pré- 
paratifs de  la  fête.  Une  grande  table  ed 
fer  à cheval  était  couverte  de  toute  sorte 
de  provisions,  entassées  avec  une  extrêinô 
profusion  ; c’était  de  grandes  tranchés  dé 
pain  et  de  caviar , des  esturgeons  secs , des 
carpes  et  autres  poissons  eU  grandes  piles, 
qui  figuraient  des  maisons,  des  pyramides', 
des  liangards  ; cés  bâtimens  étaient  cou- 
verts d’écrevisses  , d’oignons  i de  confitures 
au  sel  et  au  vinaigre.  En  divers  endroit# 
du  jardin , il  y avait  des  rangs  de  barils 
d’eau-de-vie  et  de  liqueurs  et  de  tonneaux'' 
de  vin,  de  bière  et  de  quass.  Une  im-f. 
mense  baleine  de  pôle , couverte  d’uneJ 
étoffé  d’or  et  d’argent , attira  mon  atten-^ 
tkm  ; elle  Aait  remplie  de  paîti' , de  poîS'J 
son  sec  et  de  tout  ce  qui  se  mange  en  cav 
rème.’  . ( 

On  avait  aussi  pourvu  h l’amusement  dtl 
peuple  au  moyen  de  toute  espèce  de  jecntr 
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et  de  divertiasettieiw.  Le  e|>0etac)e  de  cAte 
fête  était  animé  et  fort  gai.  Plus  de  quA> 
raote.  mille  personnestdes  deux  sexes  y 
prenaient  part. 

Notre  cui*iosité  étant  satisfaite , nous  pàs- 
sâmesdans  un  pavillon  du  jardin  où  étaient^ 
assemblés  celui  qui  donnait  là  fête  et  plü- 
sieurs  personnes  de  la'  noblesse  qui  pre* 
oaient  des:  rafraîchissemeàs.  ' 

. Ott  était  convenu  d’un  signal  auquel  1» 
repas  deVoit'  conrmencer , mais  l’impâtiencfe' 
du  peuple  ne  lui  pernik  pas  de  l’atteiïdéef 
il  se  mit  en  mouvement,  et  ht  baleiné  ftit 
le  premier  objet  sur  lequel  il  se  jeta.  Elle 
ftit  dépecé») en  quelques  minutes  avec  tout 
ce  qu’elle  contenait  ; d’abord  on  mit  en 
lambeaux  la'  riche  étoffé  qui  > la  couvrait; 
et  on  s’en^empara  ; ensuite  les  vivres  qu’elle 
contenait  Fanent  au -pillage.  Le  reste  du 
peuple  renversait  les  - hawgards  , les  maK 
sons , les  p^îTaihides , en  mangeait  les  dé- 
bris et  les  mettait  en  poche  en  Uiême  tetnps.- 
D’antres  s’attachaient  aux  barils'  et  au* 
tonuéanx , et  armés  de  grandes  cueillérea’ 
de  bois  , ils^  avalaient  à grands  traits  le 
, vin  , la  .bière-  ët  l’eau-de-vie.  La  confusion 
et  le  tumùhe  qui  suivirent  peuvent  être 
mieux  imaginés  que  décrits.  Nous  jugeâmes 
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qu’ïl  était  de  'la  prudtence  de  nous  retirer.' 
Le  soir  les  jardins  furent  magnifiquement 
illuminés  , jet»  on  tira. un  superbe  feu  d’ar- 
tiBce.  ' 

_?Les  bains  dé' vapeurs  ont  été  décrits  par 
^tous  les  voyageurs  qui  ont  publié  des  re- 
lations de  la  Russie.  Au  lieu  de  les  copier , ~ 
je^vais  rapporter  ce  que  j’ai  vu  moi-même. 

Nous  trouvant  un  jour  dans  un  village  , 
n0üs  entrâmes, dans  une  maison  de  bains  , 
et  iQoijs  rexàminapies  avec  autant  d’atten^ 
tion  que  l’extrême  .chaleur  qu’on  y éprou-^ 
vait  pût  nous  ,1e  permettre.  C’était  un  bâ^ 
liment  de  bois  d’une  seule  chambre  avec 
de  petites  fènêtres»' comme  ocelles  d’une' 
chaût«‘ère.  ordinaire.  Une-  vieille,  femme 
préparait  ,1e  i bain  ; et  comme  une  chaleur 
et  upe  fumée  insupportables  ne  nous  per-> 
mirent  pas  de  rester  dans  la  chambre  une, 
minute  , nous,  nous  .tînmes  à la  porte 
dpù  .noqs  observâmes  tout  le  procédé  :» 
elle  lit  d’abord  du  feu  sous  une  arCade  de- 
gi;andes  pierres  de  granit  « qui  ^pouvait  avoi  r 
quatre  pieds  4®.  hauteur , et  quand  ces/ 
pierres  furent  assez  échauffées  i elle  jeta, 
plusieurs  fois  de  l’eau  dessus  ,■  ce  qui  for- 
mait au  même  instant  une. abondante  va-, 
ji^ur.j  alors  elle  retira. avec  , deux  petiisr 
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battons  |)lusieurs  petitis  cailloux  rougis  au 
feu,  et  les  jeta  clans  des  auges  pleines  d’eau 
qui  s’échauffèrent  ainsi  à differens  degrés. 
Une  demi-heure  après  , trois  hommes  en- 
trèrent dans  le  bain  où  ils  restèrent  pen- 
^ d^nt  que  la  vieille  femme  continuait  à je- 
ter de  l’eau  sur  l’arche  de  pierre,  ce  qui 
j’échaullâ  la  chambre  à un  degré  prodigieux. 
Alors  les  hommes  se  couchèrent  sur  une 
espèce  de  table  , et  la  femme  les  ayant  sa- 
-Voiinés,  les  frotta  légèrement  avec  un  fais- 
ceau de  branches  garnies  de  leurs  feuilles. 
La  chaleur  excessive  nous  avait  fait  sortir 
de  la  chambre  , et  bientôt  après  nous 
vîmes  les  trois  hommes  , le  corps  couvert 
d’une  écume  d’un  cramoisi  très-vif,  qui 
était  l’elTèt  de  la  vapeur,  se  jeter  hors  de 
lachambi  e poûr  aller  sur-le-champ  se  plon- 
ger dans  la  rivière. 

Nous  entrâmes  aussi  une  fols  dans  une 
maison  de  bains  à Novogorod  ; celle-là 
était  plus  large  et  plus  commode  , et  nous 
pûmes  y rester  quelque  temps.  La  chambre 
était  garnie  d’un  rang  de  bancs  larges  et 
placés  coiume  de^  degrés  l’un  sur  l’auti'e, 
presque  juscpi’au  plancher.  Il  y avait  dans 
cette  chambre  tMiviroa  vingt  j)ersoune8 
jiues.:  les  uns  étaient  couchés  sur  les  bancs  , 
Tome,  //.  • D 
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d’autres  étaient  assis,  d’autres  debout.  Il 
j en  avait  qui  se  frottaient  le  corps  avec 
du  savon  ou  avec  de  petites  branches  de*^' 
chêne  dont  les  feuilles  étaient  liées  ensem- 
ble comme  une  verge:  quelques-uns  se 
•versaient  de  l’eau  chaude  sur  la  tête,  d’au- 
tres de  l’eau  froide;  un  petit  nomixre  é|)uisé 
par  la  chaleur  , se  tenait  en  plein  air  ou  ■ 
se  plongeait  à diverses  reprises  dans  le  , 
Volcof. 

C’est  avec  raison  qu’on  a attribué  géttét 
râlement  la  force  et , si  je  puis  ainsi  par^ 
1er , la  dureté  du  tempérament  des  Russes 
à cet  usage  où  ils  sont  de  passer  subite- 
ment d’une  chaleur  extrême  à un  froid  ex- 
trême , lorsqu’ils  se  baignent  : cependant 
d’autres  causes  concourent  à produire  le 
même  effet.  Les  paysans  changent  d’habits 
sans  faire  la  moindre  attention  au  change- 
ment de  la  température  ; on  les  voit  le 
même  jour  vêtus  d’une  simple  chemise  et 
de  caleons , ou  enveloppés  dans  les  habil- 
lemens  les  plus  chauds.  Les  lits  sont  pour 
eux  un  luxe  absolument  inconnu:  ils  dor- 

4 ’ 

ment  quelquefois  sur  le  haut  de  leur  poîle^ 
tjuelquefois  sur  le  plancher,  habillés  ou 
presque  nuds  ; leurs  chaumières  sont  d’unfe 
chaleur  excessive  à cause  du  grand ‘nont- 
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bre  de  personnes  qui  v sont  rassemblées 
dans  un  petit  espace  , et  parce  qu’ils  chauf- 
fent leur  poîle  continuellement  , même  au 
milieu  de  l’été;  de  manière  que  quand  ils 
sortent,  c’est  presque  comme  s’ils  passaient 
d’un  bain  chaud  en  plein  air.  Les  eilfàns 
sont  élevés  h la  dure  , et  dès  le  plus  bas 
âge  accoutumés  aux  extrêmes  opposés.  Il 
nous  arrivait  rai’ement  de  passer  dans  un 
village  sans  y voir  des  enfans  courir  dans 
les  rues,  ou  s’ils  ne  pouvaient  encore  mar- 
cher , se  tenir  à la  porte  de  leur  maison  , 
sans  autre  habillement  que  leur*chemise , 
même  lorsqu’il  pleuvait  ou  qu’il  gelait. 
C’est  ainsi  que  les  Russes  s’endurcissent  à 
supporter  toutes  les  vicissitudes  du  chaud 
et  du  froid. 

Le  trois  février  1779  nous  partîmes  de 
fétersbourg  vers  le  soir  , et  ajant  marché 
toute  la  nuit , nous  arrivâmes  le  jour  sui- 
vant à Wibourg.  Voici  les  précautions  que 
j’avais  prises  contre  le  froid.  J’avais  un 
habit  complet  de  droguet  de  Bath  doublé 
de  flanelle,  deux  paires  de  bas  de  laine 
d’Angleterre, des  pantoufles  que  je  mettais 
dans  des  bottes  doublées  de  flanelle  , lors- 
que j’étais  en  route,  et  que  j’ôtais  en  arri- 
vant. Si  le  froid  avait  été  extrêmement  ri- 
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I goiiretix  , je  me  serais  servi  d’une  espèce 
«Russie,  d’ctui  de  peau  de  mouton  tourné  en  de- 
dans , dont  je  m’étais  pourvu  pour  cha- 
cune de  mes  jambes,  et  qui  était  assez 
large  pour  les  loger  avec  mes  bottes , et 
a.ssez  long  pour  atteindre  jusqu’à  ma  veste. 
Je  m’enveloppais  de  plus  d’un  grand  man- 
teau doublé  de  peau  de  mouton  , sur  le- 
quel je  plaçais  encore  au  besoin  une  large 
pelisse.  J’avais  un  manchon  de  peau  d’ours, 
et  ma  tête  était  couverte  d’un  bonnet  de 
velours  piqué  de  soie  et  de  coton , qui 
descentlak  sur  mes  joues  , s’attachait  sous 
le  menton  , et  pouvait , s’il  en  était  besoin  , 
me  couvrir  tout  le  visage.  Avec  cet  accou- 
trement j’aurais  pu  défier  tous  les  climats 
de  la  Laponie , vers  laquelle  nous  diri- 
gions notre  course. 

Notre  équipage  était  composé  de  huij^ 
trainaux,en  J comprenant  ceux  qui  étaient 
destinés  au  bagage.  Les  chemins  étant  Ibrt 
étroits  , chacun  de  nous  avait  son  traîneau 
particulier.  NosJtraîneaux  étaient  en  partie 
ouverts, en  partie  fermés.  Ils  avaient  la 
forme  d’un  berceau.  La  hanne  qui  les  cou- 
vrait et  projetait  de  deux  pieds  sur  le  de- 
vant , était  ouverte  au  bout  , et  pourvue 
de  rideaux  qu’on  pouvait  fermer  dans  le 
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-mauvais  temps.  Elle  était  couverte  en  de- t 
hors  de  nattels  et  de  peaux  huilées.  Au 
dedans  c’était  une  ^osse  toile.  Dans  l’inté- 
rieur était  un  matelas  , un  lit  de  plumes 
"une  couverture.  Je  .m  j couchais  quelcpie 
fois  entièrement , quelquefois  je  m’v'  tenais 
assis  les  jambes  croisées  comme  un  turc. 
D’autrelyis  je  pouvais  m’élever  sur  un  siège 
forrrié  par  deux  coussins.  Chaque  traîneau 
.était  tiré  par  deux  chevaux  ,()ue  le  peu  de 
‘largeur  du  chemin  obligeait  à atteler  l’un 
devant  l’autre.  On  fait  ordinairement  dans 
tees  voitures  six  à hint  milles  par  heure; 
à peine  s’apperçoit-on  d’aucun  mouvement 
sur  la  neige  battue  qui  forme  les  chemins-  , 
‘et  jamais  je  i>’ai  voyagé  avec  autant  de 
‘commodité.*  ‘ ‘ 

Quoique  nous  allassions  la  nuit  et  qu’il 
- n’y  eut  point  de  clair  de  lune  , une  auroèe 
boréale  , et  la  blancheur  de  la  neige  nous 
procuraient  une  espèce  dé  crépuscule  fort 
agréable.  Le  .sentier  que- nous  suivions 
‘lî’avait  guère  plus  ’d’iiné-  vei’ge  de  laf- 
«geur.  (r)  Le  sol  en'  était'deux  ou  trois 
■ pieds  pluS'  bas  que  la  neige  des  deux  côté.s  , 
ét  il  étâit'durci  par  les  traîneaux  et  les 
■■>. !..;dr . c. 

(i)  La  \erge  est  une  mesure  égale  à trois  piedsf 
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f chevaux  qui  nous  avaient  pre'cédés.  Quand 

fiussi#.  deux  iraînaux  se  rencontrent , les  chevaux 
qui  sortent  du  chemiü  s’enfoncent  jus- 
qu’aux sangles. 

Le  4 Kéyrier  nous  arrivâmes  à Wibourg 
à midi.  La  Finlande  russienne  qui  appar- 
tenait ci-devant  aux  Suédois  , fut  cédée  à 
^ 1 • la  Russie , en  partie  par  la  paix  de  Nys- 
tadt  en  1721 , et  en  partie  par  le  t^aité 
d’Abo  en  1743.  Cette  province  jouit  encore 
de  la  plupart  de  ses  privilèges.  Elle  pro- 
duit de  bons  pâturages , du  seigle  , de 
l’avoine  et  de  l’orge.  La  religion  du 
est  la  luthérienne.  Cependant  les  Russes 
y ont  introduit  leur  culte. 

Wibourg  quiestlacapitalede  la  Finlande 
russe  est  une  place  forte  , et  l’ony  compte 
^environ  neuf  nailles  babitans.  11  y a quel- 
ques maisons  de  briques  , mais  la  plupart 
sont  de  bois.  C’est  là  qu’est  le  principal 
commerce  de  la  province. 

Le  pa3'S  que  nous  traversâmes  le  lende- 
main offrait  une  succession  de  collines  çt 
de  vallées  , couverte  de  forêts  de  sapins 
et  de  hêtres,  interrompues  fréquemment 
' par  des  lacs  et  parsemées- d’une  grande 
quantité  de  rochers  de  granits  brisés  , et 
qui  avaient  l’ajr  de  débris  et  de  ruines  de 
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montagnes.  Il  n'y  avait  cette  nuit,qi  c|airgpgpn^ 
de  lune  ni  aurore  boréale , cependant 
neijçe  suffisait  pour  répandre  une  gr.an/ip 
clarté.  Nos  traîneaux  taisaient  TeHêt  le  pluÿ 
pittoresque  lorsqu’ils  tournaient  autour 
d’une  colline  de  neige  ou  se  suivaient  en  ^ 
droite  ligne  sur  la  surface  des  lacs  gelép._ 

Le  silence  de  la  nuit  était  interropipu  K 

tera^is  en  tenips  par  les  cantiques  que  no^ 
postillons  chantaient  sur  des  airs  fort 
simples  , mais  agréables.  J,e  charmai^  l’^d' 
pui  d’une  longue  route  en  écoutaat  cef 
chants  répétés  au  loin  par  les  échos  de^ 
forêts  , en  admirant  ce  spectacle  npçturoç 
£t  singulier , ou  en  sommeillant  dans-mo^q 
traîneau  aussi  bien  qpe  j’eusse  pu. le  iàirp 
dans  un  lit.  L’air  était  [brt  tPPP>' 
saison  , le  raej',cure  était  à peine  à minujf 
à trois  dégrés  au -dessous  .du  point  dq 
coogellation. 

Le  d lévrier , nous  arrivâmes  ,1e  xpatin  ÿ 
Freder^Jmmn..  Quand  célte  .ville  appai'lPr 
'naît  aux  Suédois  , ce  n’était  quun  pc^U 
villagje.  Les  russes  l’opr  Ibjrtihée  P9pr  asgp7 
rer  les  frontières  de  la  partie  de  la  EitJtT 
lande  qui  leur' a été  cédée  par  la  j>fiix 
d’Abo.  La*  ville-, est  peHtC  et  régubér.é. 

Toutes  les  mai$QD8  }f  féaerved’uqc  seule  - 

' - - i,  ; - ' 
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— — ^ qui  est  de  briques  , sont  bâties  de  bois , mais 
Russie,  très-proprement.  Les  habitans  (ont  un  pe- 
tit commerce  avec  les  anj^lnis  et  les  hollan- 
dais.* Ils  leur  vendent  des  planches  et  dû 
suif,  et  en  reçoivent  du  sel  et  du  tabac.  ^ 

, • Le»  gouverneur  de  WiboTirg  nous  ayant 

déjà  recomandé  au  commandant  de  celte 
' place , celui-ei  vint  aussitôt  nous  rendre 
visite  avec  les  officiers  de  sa  troupe  et 
nous  invita  à dîner.  'Ces  attentions  sont 
toujours  fort  agi'éables  aux  voyageurs.  Mais 
l’affreuse  saison  dans  hu[uelle  nous  étions 
rehaussait  encor  le  prix  des’  soins  qu’ori 
. "avait  de  nous.  Notre  hôte  était  un  viel  offi- 
cier allemand  qui  avait  beaucoup  de  ser^ 
Vice  , homme  plein  de  cette  franchise  qiiî 
caractérise  les  anciens  militaires,  et  qui  ea 
nous  régalant  à merveille  , égayait  le  repas 
par  la  viv'acitédè’sa  conversation.  Le  plan- 
cher de  l’appartement  au  lieu  d’être  cou-* 
vert  de  tapis  , l’était  , suivant  l’usage " da 
]>«ys  , de  petites  branches  de  sapin  qui  ”, 
ipiand  on  les  broie  répandent  tîne  dgréablé 
odeur  ét  donnent  à une  chambré  im  air- 
■ de  propreté.  ' ■ • ■"''i 

Le  7 février  , • de  Frederishamn  nous 
. continuâmes  notre  voyagé  a'  travers  un 
pays  rempli  de  collines  i de  forêts  et  do 

. • i 
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lacs,  et  après  avoir  fait  trente-quatre  mi  Ues,ssas55 
nous  nous  trouvâmes  aux  frontières  de  Russie. 

l’empire  .de  diiissie.  M ' 

Les  paysans  de  Finlande  diffèrent  extrê- 
mement des  Russes  par  leur  air  et  par 
leur  habillement.'  Ils  sont  blonds  pour  la 
plupart,  et  plusieurs  ont  les  cheveu.V  roux  ; 
ils  se  rasent,  portent  leurs  cheveux  qui  se 
partagent  au  sommet  de  la  tête  et  des-  " ■ 
cendent  de  là  fort  bas  sur  leurs  épaules; 
au  lieu  que  les 'Russes  , ont  en  général  le, 
teint  brun  , les  cheveux  noirsqu’ils  coujîent’ 
fort  court  et  portent  la  barbe.  Ils  sontaussi^ 

. en  général  plus -civilisés  que  les  Russes.! 

Dans  les  plus  petits  villages  de  Finlande 
nous  pouvions  ' plus  aisément  nous  procu-' 
ver  des  commodités  que  nous  ne  l’avions 
pu  dans  les  plus,  grandes  villes  de  Russie.  ’ 

, I ■ • ; 
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g?-  - i m m 

CHAPITRE  IV. 

Précis  du  régné  des  Souverains , depuis 
y Pierre  jusqu’à  Catherine  II  y in-^ 
clusivement. 

I I—  N^ous  laisserons  les  prédécesseurs  de^ 
Biutie.  Pierre  I/>^  dans  l’oubli  où  ils  sont  plongés, 
pour  nous  occuper  de  celui  qui  tirant  sou 
pays  de  la  barbarie  , a donné  lies,  moyens 
de  l’élever  à ce  degré  de  puissance  où 
nous  le  voyons  aujourd’hui. 

Pierre  Alexiovvits  , né  en  jéya  , était 
de  la  maison  de  RomanoR!  Le  premier  de 
cette  famille,  grand  père  du  czar  Pierre, 
était  Michel  Féderwitz,  élu  en  i6i3à  l'âge 
de  lô  ans.  Pierre  fut  nommé  Czar  en  1682, 
mais  son  frère  Ivan  lui  fut  bientôt  associé 
par  les  intrigues  de  Sophie  leur  soeur;  elle 
porta  à la  révolte  les  Strelitz , et  après  qu’ils 
eurent  commis  toutes  les  horreurs  dont  est 
Capable  une  soldatesque  sans  frein  , elle  se 
fit  nommer  co-régente  avec  les  deux  princes. 
Lorsqu’elle  eût  tiré  de  cette  révolté  tous 
les  fruits  qu’elle  se  promettait , qu’elle  eût 
sacrifié  tous  ceux  qui  lui  faisaient  ombrage  , 
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elle  osa  louer  publiquement  et  récompep- •' 
ser  les  complices  de  seWbrfaits.  Pendant 
plusieurs  années  elle  régna  réellement, 
son  éflfigie  était  sur  les  monnaies  avec  celle 
des  deux  princes  , sa  signature  partout. 
Une  nouvelle  révolte  des  Strelitz  eut  lieu 
en  1684  ; elle  avait  pour  but  de  détruire 
la  maison  régnante  : ou  croit  qu’elle  fut 
excitée  par  le  chef  des  Strelitz  ; quoi  qu’il 
en  soit , elle  fut  étouffée  et  les  cpupableg 
punis.  Le  prince  Bazile  Galitzin  , favori  de 
Sophie , fut  nommé  général  contre  les  Tar.- 
tares  J il  ne  fit  rien  , n’eut  aucun  succès, 
ce  qui  ne  l’empêclia  pas , au  retour  de  ses 
campagnes  > d’être  applaudi  par  Sophie  et 
ses  partisans , mais  nullement  par  le  Czar 
Pierre  qui  avait  toujours  désapprouvé  le 
■'  choix  de  ce  général.  Une  troisième  révolte 
excitée  par  Sophie  fut  aussi  arrêtée  ; les 
chelis  furent  punis  avec  la  deruière  rigueur; 
le  prince  Galitzin  , amant  de  Sophie , obtint 
la  vie  , et  mourut  en  exil  au  bout  de  24 
ans.  Sophie  fut  enfermée  dans  un  monas- 
tère ; Pierre  alors  régna  seul , Ivan  ajajnt 
mené  jusqu’à  sa  mort  une  vie  privée.  Noua 
ne  parlerons  pas  des  soins  que  se  donna 
Pierre  pour  créer  une  armée , de  sa  guerre 
«eoptre  les  Turcs , de  la  prise  d’Aïoph,  elç. 
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s Le  Fort,  son  ami^,  général  et  grand  amP- 
ral  lui  fut  d’un  grand  secours  , mais  il  ne 
•l’aida  ])as  long-temps  , et  la  mort  de  ce 
grand  homme  arrivée  en  1699,  fut  une 
■perte  réelle  ])our  le  prince  et  pour  l’Etat. 

‘Il  mourut  pauvre,  malgré  le  rôle  qu’il  avait 
joué  : c’est  un  grand  . éloge. 

Pierre  allait  partir  pour  ses  voyages  , 
lorsqu’on  1697  , l’implacable  Sophie  trouva 
le  moyen  , dans  sa  prison  , d’entretenir  une 
^correspondance  criminelle  avec  des  Boy  a rs 
•et  des  officiers  des  Strelitz  , le  Czar  de- 
.vait  être  assassiné.  Ce  complot  fut  décou- 
■vert , les  coupables  furent  livrés  au  sup- 
plice , et  Sophie  , par  un  nouvel  effet  de 
’la  clémence  du  czar  , fut  .seulement  renfer- 
'inée  plus  étroitement.  Rien  ne  s’opposant 
■plus  au  projet  de  Pierre  , il  partit  en  1697‘y 
visita  la  Hollande  et  l’Angleterre  , où  il 
Iprit  des  notions  les  plus  étendues  sur  la  i 
-construction  des  vaisseaux.  Personne  n’i- 
-’gnoi'e  qu’il  travailla  lui-même  dans'  les 
'chantiers  de  Saardam  , et  oa  y voit  encore 
da  maison  qu’il  a occupée  ; une  nouvelte 
révolt-è  des  Strelitz  lui  fit  abréger  'sdh 
vov'age  ; il  revint  à Moscow  en  1698.  Son 
‘àmi  LC'Fort  eut  assez  de  pouvoir  sur  son 
-esprit  pour  sauver  la  crimin  elle  Sojilûe*qxïe 
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la  cléruence  de  son  frère  semblait' enhar-; 
dira  de  nouveaux  crimes.  La  juste  vengeance . 
du  czar  se  borna  aux  séditieux  , elle  fut 
terrible  , après  quoi  le  corps  des  Strelitz 
fut  cassé  à perpétuité.  Cette  milice  aurait 
mérité  ce  traitement  beaucoup  plutôt. 

Enfin,  en  1700,1e  czar  s’unit  aux  rois  de 
Danemark  et  de  Pologne , contre  Charles 
XII  à peine  sorti  de  l’enfance,  et  ils  enta- 
mèrent cette  guerre  qui  ruina  la  Suède  , 
détrôna  Auguste  , mit  la  Russie  à deux 
doigts  de  sa  perte.  Cette  guerre  souverai- 
nement injuste  dans  son  principe  , valut 
au  czar  plusieurs  provinces  sur  le  golfe  de 
Finlande , et  lui  donna  les  moyens  d’élever 
celte  nouvelle  cité  aujourd’hui  capitale  de 
l’empire,  où  il  n’y  avait  au  commencement 
du  dix  - huitième  siècle  , qu’un  marais  et 
quelques  cabanes  de  pêcheurs.  On  volt  dans 
les  différentes  actions  de  cette  guerre,  cjue 
les  Russes  en  agissaient  avec  les  Suédois , 
comme  ils  faisaient  avec  les  Tartares  , brû- 
lant et  saccageant  tous  les  pays  par  où  ils 
passaient.  Cette  cruelle  méthode  ne  les  a 
pas  tout-à-fait  abandonné  , et  c’est  là  une 
des  parties  dans  lesquelles  ils  sont  encore 
excessivement  reculés. 

Après  Pultava , le  czar  fut  délivré  d’un^ 
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enneitii  dangereux  dans  la  personne  de 
Charles  XII  : mais  en  lyii  , les  Turcs  , 
poussés  par  Charles  , lui  déclarèrent  la 
guerre.  Le  czar  ayant  manqué  de  pré- 
voyance , SC  trouva  enfermé  au  Pruth  par 
une  armée  formidable  ; il  eut  la  prudence 
de  capituler , et  le  bonheur  de  faire  la  paix  , 
ce  qu’il  dut  à ce  que  les  avis  <îe  Charles 
ne  lurent  pas  écoutés.  Beaxicoup  d’auteurs 
ne  conviennent  pas  que  cette  heureuse  ca- 
pitulation soit  due  aux.  conseils  de  Cathe- 
rine , et  ils  s’appuient  avec  raison  sur  le 
)ournal  du  czar  qui  n’cn  dit  rien.  Il  paraît 
constant  que  si  le  grand  visir  eût  connu 
l’état  de  détresse  de  l’armée  Russe , Pierre 
ne  s’en  fiit  pas  tiré  à si  bon  marché.  Il  per- 
dit la  p’ius  grande  partie  de  son  armée  dans 
cette  campagne , Sans  avoir  livré  de  bataille 
rangée.  Le  czar  profita  de  l’absence  de 
Charles  )^l  et  de  la  faiblesse  de  la  Suède 
pour  s’emparer  de  la  Finlande  et  de  plu- 
sieurs îles  : mais  en  1716  , il  fit  la  paix  avec 
Charles  par  l’entremise  du  baron  de  (}oertz. 
L’année  suivante  , Pierre  partit  pour  la 
France  , où  il  fut  reçu  comme  il  dèvâitr 
l’être  , ^t  où  il  continua  de  satisfaire  son 
goût  pour  les  arts  et  pour  toutes  les  con- 
naissances utiles  h son  pays.  - - - 
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Nous  voici  arrivés  à une  époque  terri- 
ble.  En  iji8  , Pierre  prévoyant  qu’après 
lui  son  fils  annullerait  tout  ce  qu’il  avait 
fait  pour  le  bonheur  de  ses  peuples,  le  fit 
juger  sur  dê  prétendus  crimes  qui  nont 
jamais  été  clairement  prouvés  , malgré  le 
grand  nombre  de  victimes  immolées  comme 
ses  complices.  Alexis  n’avait  sans  doute  au- 
cun des  talens  nécessaires  à l’administra- 
tion d’un  grand  empire.  L’amour  bien  na- 
turel du  czar  pour  son  ouvrage  , lui  mon- 
trait dans  son  fils  un  successeur  indigne 
de  lui;  et  sous  ce  point  de  vue,  il  e§t  dif- 
ficile de  blâmer  le  czar,  mais  il  était  sur 
un  trône  où  la  succession  n’était  fixée  par 
aucune  loi  , et  conséquemment  sa  volonté 
suffisait  pour  en  écarter  celui  dont  il  con* 
naissait  l’inaptitude.  11  devait  donc  se  con- 
tenter de  la  renonciation  formelle  de  ce 
malheureux  prince,  et  en  assurer  l’exécu- 
tion par  des  moyens  qui  sont  toujours  dans 
les  mains  d’un  souverain  absolu.  Les  au- 
teurs qui  ont  voulu  justifier  Pierre  , disent 
qu’il  ne  s’est  porté  à cette  extrémité,  que 
par  la  crainte  qu’après  sa  mort  son  fils  ne 
se  fit  un  parti  , quoiqu’éloigné  du  tronc, 
et  ne  livrât  l’empire  aux  horreurs  d’une 
guerre  intestine.  Cette  raison  qui  est  la  seule 
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■■  aclmissihle , peut  paraître  plausible  au  pre- 

Russie.  coiip  d’œil  ; mais  on  la  trouvera  bien 

làiblc  si  l’on  considère  combien  il  eût  été 
important  à celui  qui  eût  régné  à sa  place, 
et  surtout  combien  il  lui  eût  éfé  facile  d’ar- 
rêter tin  pareil  complot.  D’ailleurs , en  le 
lâisant  moine,  il  n j avait  plus  rien  à crain- 
dre et  plus  d’excuse  pour  Pierre.  Les  règnes 
suivans  ne  peuvent  laisser  aucun  doute  sur 
notre  assertion.  Ils  ont  clairement  j)rouvé 
que  les  légitimes  souverains  de  Russie  n’é- 
taient jilus  à craindre  quand  ils  étalent 
remjdacés.  Quoi  qu’il  en  soit , le  malheureux 
Alexis  fut  condamné  à nmrt,  et  mourut  ou 
de  douleur  ou  de  toute  autre  cause,  avant 
que  l’arrêt  lût  exécuté.  Quoi(|ue  plusieur.s 
relations  le  disent,  malgré  la  férocité  con- 
nue du  caractère  de  Pierre  , nous  ne  croyons 
pas  qu’il  ait  été  lui-même  le  bourreau  de 
son  fils.  Nous  le  disons  à regret , mais  cette 
éj)oque  de  la  vie  du  czar  est  une  tache  éter- 
nelle à sa  mémoire  , et  dont  rien  ne  peut 
le  laver  aux  yeux  de  la  |)ostérité.  M.  Le 
Clerc  , dans  son  histoire  de  Russie  , s’est 
Ibrt  étendu  sur^'et  événement;  ses  détails 
sont  précieux,  mais  atroces  : qu’on  les  lise 
et  (ju’on  juge  d’après  soi. 

• Le  czar  ajant  recommencé  la  guerre  con- 
tre 
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tre  la  Suède , quelque  temps  après  la  niôrf 
de  Charles  XII , la  termina  en  1721  , j>ar 
le  traité  d’Abo , en  gardant  plusieurs  pro- 
vinces. Cette  même  année  , il*fut  reconnu 
empereur  jvar  ses  sujets -et  par  les  puis- 
sances de  l’Europe  , le  Danemarck  excep- 
té. Depuis  1716  , il  s’occupa  des  affaires  in-, 
térieures  de  son  empire  ; il  établit  des  ma- 
nufactures, il. créa  des  lois  , fit  des  régler 
mens,  sur  tous  les  objets,  et  fonda  itne 
multitude  incroyable  d’établi.ssemens  , les 
différons  collèges  ou  conseils , les  chancel- 
leries, les  tribunaux,  etc.  Il  augmenta  pro- 
gressivemenf:  sa'capltale,  il  creusa  le  canal 
de  Ladoga,  conquit  plusieurs  provinces  de 
Perse,  où  il  se  transporta  en  personne  ù la 
tête  de  son  armée  : mais  le  climat  le  força 
d’y  renoncer.  11  institua  l’académie  des 
sciences  et  mit  ses  armées  et  sa  rnarinç 
créées  par  lui  ,‘surun  pied  respectable.  En 
1724 , ce. prince  lit  couronner  Catherine  à 
•Moscow  ; mais  peu  après  ayant  eu  à Pétei> 
hoflr  , des  preuves  de  son  infidélité,  il  s’ei^ 
repentit  sans  doute.  Son  épouse  fut  épaiv 
gné%,.  mais  le  malheuieux  amant  Moeri^ 
^t  la  tç, te  tranchée  sous  un  autre  prétexte. 
Pierre  mourut  en  1726, à l’âge  de  cinquan- 
te-deux ans.  . ' , • ^ ■ 
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Il  fallait  bien  que  ïa  nature  eût  fbrrt»<5 
Pierre  I.«  pour  être  le  créateur  , le  ré- 
formateur, le  législateur  de  son  empire, 
puisqu’on  mbntant  sur  le  trône  , il  sentit 
que  la  civilisation  était  son  ouvrage,  et 
qu'il  refit  lui-méme  son  éducation.  ïl  s’en 
fallait  beaucoup  que  celle  qu’il  avait  reçue, 
eût  été  digne  de  son  génie;  Sophie  avait 
fait  tous  ses  efforts  pour  l'étoufifer. 

' Il  trouva  la  Russie  privée  des  sciences  et 
des  arts,  qui  éclairaient  ôt  enabellissaient 
le  reste  de  l’Europe.  Elle  avait  besoin  d’urt 
créateur  qui  jetât  dans  son  Sein  les  fon- 
demens  d’un  nouvel  empjre  ; elle  avait  be- 
soin d’un  Prométhée  qui  allutnat  et  nour-' 
rît  le  fou  des  arts  dans  un  sol  ingrat;  elle 
•avait  besoin  de  nouvelles  mœurs  , de  nou'- 
veMes  lois  ; il  lui  fallait  un  réformateur  et 
ton- législateui’.  Ses  troupes,  sans  ordre  et 
èhhs  discipline  , devaient  être  soumises  au* 
règles  d’une  savante  tactique , et  formée» 
à la  victoire  par  leurs  défaites.  Seà  mer» 
presque  désertes  devaient  se  couvrir  de 
Vaisseaux  ; et  leur  construction  était  igno- 
rée. Il  fallait  donc  que  lé  créateur  «et  le 
Promethée , qui  voulait’changer  la  face  da 
■gouvernement  et  policer  ses  sujets,  en 
leur  donnant  l’exemple,  se  soumit  le  pré- 
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rtîier  aüx  épreuves  longues  et  faligànteé  , 
d’une  discipline  sévère;  qu’il  apprît  à cons- 
truire ces  vaisseaux,  qu’il  lut  guerrier, 
marin  , politique  habile,  pour  assurer  les 
fbndemens  de  sa  puissance  et  la  faire  ros-» 
pecter  de  ses  voisins.  Un  seul  hommé  dfe-^ 
vait  produire  cette  étonnante  révolution. 
On  aurait  peine  à le  croire , si  nous  n’aviong 
pas  l’avantage  de  citer  des  faits  qui  se  sont 
passés  , pour  ainsi  dire  , de  nos  jours  , et 
que  personne  ne  peut  contester. 

Pierre  le  Grand  , d’un  esprit  trop  péiïé-' 
trant  pour  ne  pas  apercevoir  à la  fois  et 
le  mal  et  ses  causes , prit  tous  leS  soin»’ 
imaginables,  et  adopta  les  mesures  les  plu» 
sages  pour  améliorer  le  sort  d’un  empire 
si  puissant  par  tant  d’autres  circonstances; 
pour  délivrer  gradu'ellement  ses  sujets  dit 
joug  de  la  barbarie  ; pour  répandre  de  tous? 
cotés  la  lumière  vivifiante  des  sciences  et' 
des  arts;  pour  découvrir  les  trésors  ca- 
chés dans  ses  domaines , et  pour  fournir  à 
l’a^ricultui%.les  instructions  et  les  secours 
propres  à la  faire  fleurir.  On  sait  qu’il 
Voyagea  dans  plusieurs^pajs  de  l’Europe,’ 
pour  acquérir  les  connaissances  dont  l’ap- 
plication pouvait  être  la  plus  utile  à ses 
-États.  • ’ 

E a 
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— — ^ En  supposant  que  ce  prince  eût  puisé  ses^ 

Russie,  idées  de  réforme  dans  ses  entretiens  fré- 
quens  avec  les  étrangers,  on  sera  forcé  de 
convenir  qu’il  fallait  à Pierre  I.®*'  le  fonds 
de^  tous  les  vrais  talens , un  esprit  juste, 
une  conception  aisée  , une  hardiesse , une 
fermeté  et  une  activité  surprenantes,  pour 
^ntir  la  nécessité  et  l’utilité  des  conseils 
qu’il  demandait , ou  que  lui  donnaient  les 
étrangers,  ses  favoris.  Pierre  possédait  en- 
core deuxqualitéséminentesdansun  prince, 
un  grand  amour  pour  la  justice  , et  un 
tact  assuré  pour  juger  les  hommes,  et 
distinguer  ceux  en  qui  il  devait  mettre  sa 
confiance.  , ^ 

Ce  prince  ayait  un  tempéramment  ro- 
buste , qui  le,  rendait  propre  à tous  les. 
-exercices,  à tous  les  travaux;  sa  taille  était, 
avantageuse  et  bien  Ibrmée;  sa  figure  , mâle 
et  noble  ; et  l’énergie  de  son  aine  se  peignait 
dans  ses  j'eux.  , , . , , , 

CATHERINE  1.^* 

# 

* i 

Pierre  , poussant  le  despotisme  auâfei 
loin  qu’il  pouvait  aller  , avait  fart  une  loi 
qui  autorisait  le  souverain  à désigner  son 
successeur  à sa  volonté.^  Cjet te  loi  était  fa- 
cile à éludi^  dans  un  pajs  où  le  monarque , 
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existant  ne  rea^arde  tout  ce  qu’ont  fait  ses 
prédécesseurs  comme  oWigatoire,  que  dans 
le  cas  où  son  intérêt  Vy  engage  , où  la  cons- 
titution et  la  forme  du  gouvernement  n’est 
garantie  par  rien.  Cependant  la  loi  était 
faite,  adoptée;  et  il  semble  que  ce  n’était 
pas  au  législateur  à y manquer  le  premier. 
Pierre  meurt  sans  désigner  son  succes- 
seur , sans  savoir  qui  occupera  son  trône. 

Ce  monarque  fait  périr  son  (ils  , ])our  que 
son  sceptre  ne  tombe  pas  dans  des  mains 
qui  en  étaient  indignes.  Il  étoufle  jusqu’aux 
sentlmens  paternels,  par  amour  pour  .son 
ouvrage.  Il  craint  que  des  travaux  glorieu- 
■ sement  pénibles  ne  .soient  pas  continués  ; et 
ce  prince,  au  lieu  de  nommer,  de  faire  ' 
connaître  à»  ses  peuples,  celui  sur  qui  il 
fonde  scs  espérances  , meurt  sans  prévoir 
les  troubles  , les  malheurs  inévitables  que 
peut  produire  un  pareil  oubli.  Quelle  faute 
pour  un  législateur  1 quelle  inconséquence 
dans  la  conduite  de  Picn’c  ! Tant  il  est 
vrai  que  le  plus  grand  homme  commet  quel- 
quefois des  fautes  qu’un  homme  ordinaire 
ne  commettrait  pas.  Revenons  à Catherine. 

Quoique  cette  ])rincesse  ait  vécu  dans 
* notre  siècle , sa  naissance  est  envelôppt^' 
tl’uQ  voile,  qui  probablement  ne  sera  ja* 
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! mais  levé.  Il  paraît  cependant  hors  dç 
doute  qu’elle  était  d’une  origine  très-obs- 
cure , quoique  les  Russes  la  prétendent 
Skawronskij  qu’elle  fut  prise  au  siège  de 
Marienbourg  e#i  170a,  et  conduite  d’aborcj. 
chez  le  général  Baur;  qu’elle  passa  de  là 
chez  Menzicof , où  Pierre  l’ayant  vue  , ea 
devint  amoureux.  Il  vécut  avec  elle  Jus- 
qu’en 1707  , qu’il  l’épousa  ; mais  le  mariage 
nefut  public  qu-’en  1711.  Depuis  que  Pierre 
l’eût  connue  , il  ne  la  quitta  plus.  En  1724, 
il  la  fit  couronner  à Moscow  ; et  ce  cou- 
ronnement fut  le  prétexte  le  plus  plausible 
.dont  ses  partisans  se  servirent  pour  la 
placer  sur  le  trône  à Ja  mort  de  son  époux. 
Les  historiens  ne  s’accordent  pas  sur  la 
manière  dont  elle  fut  proclamée  souve- 
raine. Il  paraît  cependant  avéré  que  Men- 
zicof  contribua  beaucoup  à son  élévation; 
de  même  que  l’intention  de  Pierre  mou- 
rant était  d’avoir  Pierre  II  , et  uon  son 
épouse  , pour  succe^eur. 

Menzicof  régna  pendant  le  court  espace 
que  Catherine  occupa  le  trône.  Il  ne  lui 
manqua  que  le  titre  de  souverain.  Tout  le 
monde  connaît  l’étonnante  fortune  de  ce 
favori , parvenu  du  j^us  bas  étage  au  comble 
des  houoeurs  et  de  l’opulence  , et , par  un 
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revers  bien  commun  , surtout  en  Russie,  i 

* mort  dépouillé  et  en  exil.  L’impératrice 
ne  mit  pas  de  bornes  à sa  reconnaissance  ; 
Son  favori  devint  to;wt-puissant , .et  réunit 
sur  Jyi  et  sur  sa  famille , tous  les  biens  et 
.tous  les  booneurs  imaginables.  Sous  ce  rè- 
.gne  , en  lyab  , fut  signé  le  traité  d’al- 
liance avec  la  maison  d’Aulriebé , qui  en- 
gagea , 8.0  ans  après , la  Russie  dans  urnç 
guerre  inutile  et  dispendieuse.  Jamais 
Pierrre  Ler  n’avait  voulu  consentir  à ce 
traité;  et  il  avait  eu  raison.  A la  fin  de 
1726  cette  princesse  assista  à la  première 
séance  de  l’académie  des  sciences. 

Le  6 mai  , 1727  , Catherine  , qui  depuis 
■un  an  était  languissante  , mourut  à trente- 
huit  ans,  et,  selon  q.uelques  personnes, 
à quarante  - cinq.  On  soupçonna  Menzicof 
de  r avoir  empoisonnée  , pour  régner 
avec  plus  d’empire  , sous  le  nom  d’un 
prince  enfant  ; mais  cette  assertion  est 
totalement  dénuée  de  preuves.  Elle  gou- 
verna la  Russie  avec  sagesse,  et  suivit  les 
plans  de  son  'époux.  Son  règne  fut  court,; 
mais  il  fut  assez  long  pour  qu’on  puisse  la 

• compter  au. rang  des  .souverains  qui  ont 
illustré  la  Russie.  Dès  l’année  précédente’, 
elle  avait  fait  reconnaître  pour  graçd  duc*, 
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— ^ c’est-à-dire,  héritier  du  trône;  Pierre,  fils  ^ 
Rusiie.  Ju  nialheureux  Tzarowitz  , condamné  à 
mort  en  1718.  Dans  son  testament,  et  d’a- 
près la  loi  établie  par  Pierre  I.«*' , elle  le 
nomma  son'  successeur  ; mais  elle  outre- 
passa son  pouvoir  en  désignant  le  sptees- 
seur  dé  Pierre  II  , s’il  mourait  sans  pos- 
térité ; c'était  à lui  à le  choisir  , où  à la  na- 
tion, s’il  mourait  mineur,  comme  cela  est 
arrivé.  On  a dit  que  Catherine  ne  sut  ni  lire 
ni  écrire:  on  peut  en  douter,  ce  qu’il  va  de 
stir,  c’est  qu’elle  sut  penser  et  agir;  elle 
eut  cinq  en  fans  , dont  deux  seulement  lui 
survécurent.  Anne  mariée  en  1716  au  duc 
^ de  Holstein -Gottop  , et  morte  en  1728, 

dont  le  fils  régna  dans  la  suite  sous  le  nom 
de  Pierre  \U  , et  Élisabeth  qui  occupa  le 
"trône  de  Rassie. 

P I E R R E I I.’ 

Ce  prince  monta  sur  le  trône  %c  de 
moins  de  douze  ans.  Il  devait  être  majeur 
à seize  , et  un  conseil  de  régence  devait 
gouverner  jusqu’à  celte  épocpie.  MaisMen- 
zicoll’voulant  continuer  à jouir  de  sa  souve- 
raine puissance  , logea  le  jeune  prince  dans  » 
jSOü  propre  palais  , s’empara  exclusivement 
.de  sa  personne,  et  lu- première  assemblée 


Digiiized  by  Google 


DES  VOYAGES.  73 
du  conseil  de  régence  fut  la  dernière.  Men- 
zicoff touchait  au  moment  de  fixer  pour  ja-  RÛssi». 
mais  la  fortune  en  sa  faveifr  , en  devenant 
beau-père  de  l’empereur;  mais  ce  prince 
dédaigna  sa  fiancée , et  quelque  temps  après 
la  cérémonie  des  fiançailles , Mexzicoft  fut 
arrêté  , dépouillé  de  ses  biens  , et  envoyé  en 
Sibérie  avec  sa  famille  , où  il  mourut  deux 
ans  après.  Un  revers  aussi  affreux  , au  lieu 
d’abattre  MenzicoflF,  développa  au  contraire 
en  lui  une  philosophie  , une  force  de  carac- 
tère , dont  on  était  loin  de  le  croire  dotfé. 

C’èst  dans  son  exil  qu’il  fut  véritablement 
grand.  Quel  chute  pour  l’homme  qui  avait 
gouverné  despotiqijement  la  Russie  ; ce  ne 
sera  pas  le  seul  événement  de  ce  genre  que 
nous  aurons  à offrir  à nos  lecteurs.  Lejeune 
prince  Ivan  Dolgorouki  contribua  le  plus  à 
la  disgrâce  de  Menzicoff';  l’empereur  avait 
en  lui  une  confiance  sans  bornes  , et  la 
sœur  dece  favori  était  prêle  à monter  sur  le 
trône  quand  Pierre  II  mourut  en  1730,  âgé 
de  1 5 ans , le  jour  même  fixé  pour  la  célébra- 
tion du  mariage.  On  voit  sous  le  règne  sui- 
vant ,1a  famille  des  Dolgorouki , bien  cruel- 
lement punie  de  cette  faveur  passagère. 

Le  règne  de  Pierre  II  fût  très- court 
et  n’offre  pas  d’événemens  remarquables. 
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;A  son  couronnement  , en  février  17*8  « 
sa  mère  Eudoxie  , première  épou&« 

de  Pierre  le  Grànd , reléguée  dans  un  cou- 
vent itepuis  plus  de  trente  ans,  fut  rétabliè 
dans  tous  les  droits  de  sa  naissance. 

Ce  prince  fût  regretté  des  Russes  qtû 
voyaient  avec  plaisir  qu’il  avait  quitté  Pc- 
tersbourg  pour  se  fixer  à Moscow.  L’em- 
pire fut  tranquille  sous  son  règne  et  c’est 
tout  ce  qu’on  peut  en  dire. 

En  lui  finit  la  ligne  masculine  de  la  mai- 
sdh  de  RomanoâP;  ce  prince  étant  mort  dans 
sa  minorité,  il  n’est  pas  douteux  que  le 
choix  de  son  successeur  ne  fut  dévolu  à la 
nation  : mais  elle  voulut  profiter  d’un  mo- 
ment qui  ne  reviendrait  peut-être  jamais, 
pour  limiter  le  pouvoir  énorme  , dont  plu- 
sieurs souverains,  et  notamment  Pierre  I.^®’ 
avaient  tant  abusé.  Le  choix  roulait  sur  la 
princesse  de  Mecklenbourg  , fille  de  Pierre 
î."  , et  la  ducJiesse  de  Courlande  , fille 
d’Ivan.  Celle-ci  fut  préférée  compe  fiUe 
du  frère  aîné  et  comme  véuve , au  lieu  que 
la  première  étak  mariée  à un  prince  étran- 
ger. Mais  Je  général  Monstdn  paraît  avoir 
dit  le  vrai  motif  de  cette  préférence  : que 
la  duchesse  de  Courlande  étant  à Mittau  , 
■et  l’autre  à Moscow,  le  conseil  souvorain 
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• i 

youlut  avoir  le  temps  d’afTêrrnir  ^ ay^nt  sop  . ■ 
jjUTÎvée , le  système  de  gouyerncflaent  q\i’oi;i 
désirait  établir.  * 

' ’ A N N E. 

Cette  priiices&e , à l’arrivée  dçs  député^ 
russes  signa,  sans  aucune  difficulté,  tous 
les  articles  q*u’on  lui  présenta  , bien  rés,p,- 
lue  de  faire  son  possible  pour  ne  pas  tenir 
ses  engagemens  : en  effet  son  favori  Birep 
arriva  à Moscow  peu  après  elle  , quoi- 
qu’elle  eut  promis  formellement  de  le  lais- 
ser à Mittau.  Elle  s’occupa  sans  relâche  à 
former  un  parti , à décrier  le  conseil  sou- 
verain ; et  après  douze  Jours,  se  sentant 
soutenue , par  un  assez  grand  nombre  de 
partisans  et  par  les  régimens  des  gardes  j 
elle  déclara  qu’elle  voulait  régner  comme 
ses  prédécesseurs.  Le  8 mars  (vieux  style) , 
de  régente  bien  subordonnée,  elle  devint 
souveraine  absolue  ; le  conseil  commit  de 
grandes  fautes  , et  laissa  achever  une  révo- 
lution (|u’il  pouvait  aisément  empêcher- 
Bircn  deveni4  tout  puissant  ne  pardonna 
pas  à ceux  qui  avaient  exigé  qu’il  restât  en 
Courlande.  Les  Dolgouroulki , chefs  de  ce 
parti,  furent  exilés,  envoyé.?  en  Sibérie  , et 
huit  ans  après,  sept  princes  de  cette  maison 
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U périrent  de  divers  supplices  , sous  des  pré^^ 

RuMie.  textes  frivoles  sans  crimes  prouvés,  et  sans 
qu’il  leur  fut  permis  de  se  justifier. 

Anne  créa  la  première  année  de  son 
règne  , le  régiment  de  la  garde  à cheval 
et  celui  d’Ismailolf.  Les  années  iy36  [us- 
qu’à  1789  , furent  remarquables  par  la 
guerre  contre  les  Turcs.  Le  maréchal  Mu- 
nich s’_y  couvrit  de  gloire  ; mais  cette  guerre 
était  inutile.  Sans  procurer  aucun  avantage 
à la  Russie,  elle  coûta  beaucoup  d’hommes 
et  d’argent.  Biren  seul  voulut  cette  guerre, 
pour  éloigner  un  rival  aussi  à craindre  et 
aussi  ambitieux  que  Munich.  A quoi  tient 
le  sort  des  peuples?  Anne,  qui  en  lySS 
s’était  opposée  à ce  que  Stanislas  remontât 
sur  le  trône  de  Pologne  , fit  nommer  par 
la  force  , en  1786 , son  favori , duc  de  Cour- 
lande,  par  ces  mêmes  gentilshommes  qui 
n’avaient  jamais  voulu,  avec  -raison  , l’ad- 
mettre parmi  eux.  Le  nouveau  duc  gou- 
verna son  pays  sans  quitter  Pétersbourg  , 
comme  il  gouvernait  la  Russie  : les.cmpri- 
sonnemens,  les  enlèvemens^,  y devinrent 
aussi  commxinsen  1789;  l’impératrice  conclut 
le  mariage  de  la  princesse  Anne  de  Meck- 
Icnbourg  sa  nièce,  avec  le  prince  Antoine- 
Ulric  de  Brunswick  : cette  alliance  fut  sans 
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doute  tbrmëe  sous  de  bien  funestes  aus-  sssrrss: 
plces  , ])uisqu’eUe  donna  la  naissance  au  R“»‘% 
malheureux  Ivan.  La  paix  avec  les  Turcs 
ilit  conclue  par  la  médiation  de  la  Fiance. 

En  1740,  la  Suède  justement  indignée 
de  l’assassinat  commis  sur  Sinclair , cour- 
rier Suédois  , par  ordre  de  Biren , et  à 
rifcçu  d’Anne , voulût  faire  la, guerre  à la. 

Russie  : une  faction  contraire  s’v  opposait,  ^ 
mais  la  guerre  fût  i*ésplue:,  et  comme  il 
arrive  toujours  dans  les- Etats ^divisés , elle 
lut  désastreuse  pour  la  Suède,,  et  se  termina^ 
par  la  paix  d’Abo  , et  la  .cession  d’une  partie 
de  la  Finlande.  . . 

La  priucesse.Anne  ctaut  accouchée  d’Ivan, 
l’impératrice  pour  le  malheur  de  ce  prince 
le  fit  reconnaître, grand  duc  de  Russie  et 
successeur  au  trône,  en  donnant  formelle- 
ment l’exclusion  à sa  mère.  Il  fallait  en- 
core,  pour  contenter  Biren  , qu’il  s’assurât 
la  régence.;  c’est  à quoi, ;il  parvint  , en, fai- 
sant signer, l’impératrice  ^ 4uiU  de  la  mort , ; 
un  testament  fabriqué  par  Osterniau  et 
lui.  Anne  mourût  le  id  obtü,bre  1740 , et  le 
prince  Ivan  , âgé  de  dcux  .m,qis  fut^procl^jné, 
empereur.  ; ..a, 

On  a djt;  de  cette  souvqrqine  .qu’elle  fûp 
douce  et  compatissante  ; mais  elle  permit  que 
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— wÉ—  le  féroce  Biren  inondât  la  Russie  de  sdri^y 
qu’il  fit  périr  où  exilât  en  Sibérie  plus 
vingt  mille  personnes  , et  dès -lors  ellê? 
est  entîeremerit  inexcusable.  Il  est  égal  aui* 
peuples  d’être  gouvernés  par  un  tjran , ou 
par  un  prince  faible  qu’un  fjraù  gouverne.^. 
Quelques  historiens  , appellent  ce  règnes 
heureux  J nous  nouS  permettrons 
d’un  avis  directement  opposé.  Nous  pen- 
sons que  cette  épithète  est  IcHù  de  conveùit^ 
à un  règne , dont  chaque  année  a été  liïai*-^ 
quée  par  pliis  de  deux  mille  ptoscriptions- 
in*b?fraîces.  Le  favori  qui  ose  commettre  dé 
' jîareilles  atrocités  , et  la  souveraine  qui  le^ 
lolèfc  , nous  paraissent  être  les  seuls  in-^ 
dividus  qui  puissent  réellement-  s'estitner 
heureux  d’avon-  échappé  k la  jùsté  vecH 
geance  des  peuples. 

I V A N I I I.  . 

Ivan  III  fiit-  reconnu  empereur  h la  mort 
de  la  reine  Anne , et  Biréù  l'égetrt  : raaîfef, 
ce  haut  degré  de  puissance , devait  ètt^ 
bieùtüt  suivi  d’une  chute  affreuse.  Le  père 
ét  la  mère  du  j-ètme  empereur  étaient  mé- 
contens  de  se  voir  exclus  de  la  régence. 
L’insolence  de  Biren  à leur  égard  augmenta 
encore  letm  haine.  Munich  , dé  Sou  côté/ 
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6*ayant  pas  obtenu  du  régent  ce  qu’il  croyait 
dû  à ses  services,  se  joig*ii  aux  princes  , et 
la  nuit  du  20  au  21  de  novenabre,  Manstein  , 
aide-de-camp  de  Munich , arrêta  le  régent, 
La  princesse  Anne  se  fit  proclamer  régente 
pendant  la  minorité  de  son  fils.  Toute  la 
nation  se  vit  avec  joie  délivrée  d’uû  tyran 
abominable.  11  fut  conduit  à Schlussel* 
bourg,,  jugé  et  condamné  à. mort  : mais 
ce^e  peine  fut  commuée  en  un  exil  per- 
pétuel eta  Sibérie.  On  adoucit  encoiie  cet 
exil  en  le  transférant  à Jaroslaw  v ville 
considérable  où  il  demeura  j,usqu’en  1762. 
Pierre  III  letappela,  et  Catlrerine  II  le  re- 
mit en  possession  de  son  duché  que  son 
fils  a possédé  après  lui.  Quelle  chaîne  d’é- 
vénemens  extraordinaires  dans  la^^vie  dé 
Biren  ! Né  dans  la'  classe  la  plus  obscure, 
il  devient  favori  de  sa  souveraine  , gou- 
verne en  despote  un  empire  immense  > ob- 
tient la  souveraineté  d’un  jftys  dont  les 

fies  avaient  refusé  de  l’admettre,  parmi 
, A ce  jjouvoir  absolu  succède  un  exil 
t^ingt-ans  , après  lesquels  il  rentre  pai- 
ement dans  ses  Etats  ,^t  meurt , comme 
celuVqui  avait  rempli  la  Russie  d’horreurs 
et  de  sang  ne  devait  pas  s’attendre  à mou>- 
Tir,  tranquille  ét  eo/[ui  ést  onCore  plus 
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extraordinaire,  regretté  de  son  peuple  qu’il 
avait  tyrannisé.  • > 

La  nouvelle  regente  ne  jouit  que  pen- 
dant un  an  du  succès  de  son  entreprise  , la 
nuit  du  5.5  au  26  novembre  (vieux  style)  , 
la  princesse  Elizabeth  , fille  de  Pierre  l.er 
et  de  Catherine,  soutenue  de  trois  cents 
soldats  du  régiment  des  gardes,  fit  enlever 
l’empereur,  la  régente  et  son  mari,  èt  sé  jÀ 
plaça  sur  le  trône.  Quoique  dans  son  ^a- 
iiifeste  elle  prétendît  avoir  chassé  les  usur- 
pateurs, il  est  certain  qu’elle  fût  elle  tpême 
1 usurpatrice  , et  que  ses  seuls  droits  furent 
son  adresse  et  la  négligence  dé  ses  victimes. 

Le  malheureux  Ivan , arraché  du  trône  à 
quinze' mois,  fut  enfermé 'successivement 
dans  j^lusieurs  forteresses  , et  enfin  à 
Schlusselbourg.  En  1764,  un  officier  su- 
balterne, ayant  fait  une  tentative  pour  le 
tirer  de  sa  prison,  se  voynnt  sur  le  point 
de  réussir,  lorsque  ses  gardes  n’ayant  plus 
d’autres  ressources,  le  poignadèrent. 
nich , Osterman  et  plusieurs  autres  fui 
arrêtés  en  même  tempsj  jugés  sur  des  crii 
imaginaires,  étalon  .f usage  , condam^s 
à mort  ; la  peine  fût  commuée  en  uif  exil 
en  Sibérie.  Munich  occupa  à-Pelim  , jus- 
qu’en 176a  Cju’il  fû^rappelé  par  Pierre  III, 

la 
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la  maison  dont  il  avait  lui-même  tracé  le: 


plan  pour  Biren.  Le  père  et  la  mère  de  Russi». 
l’empereur,  qiii  d’après  le  manifeste  d’Eli- 
zabeth et  d’après  la  justice  devaient  être 
renvoyés  en.  Allemagne  , furent  enfermés 
successivement  à Riga,  à Dunamonde,  et 
enfin  à Kolmogôri  près  d’Aréhangel , où  la 
printfcsse  mourut  en  1746.  11  est  difficile 
de  concilier  la  conduite  d’Elizabeth  en  cette 
occasion  avec  la  douceur  et  la  bonté  que 
tous  les  historiens  lui  accordent;  et  ce  n’est 
pas  la  seule  fois  qu’on  trouve  ses  actions 
en  contradiction  4vec  sa  renommée. 


ELISABETH. 


Cette  princesse  était  née  en  1709  : peu 
après  son  avénèment  au  trône , voulant  ôter 
aux  mécontens  tout  prétexte  de  cabale,  elle 
se  nomma  un  successeur  dans  la  personne 
du  duc  de  Holsteln-Gottorp , né  en  1728  , 
fils  de  sa  sœur  aînée.  Il  fut  instruit  dans 
la  religion  grecque,  et  reconnu  grand  duc 
de  Russie  , précisément  la  veille  du  jour 
que  les  ambassadeurs  suédois  vinrent  lui 
offrir  la  couronne  de  Suède,  comme  des- 
cendant de  la  maison  de  Gustage  Vasa.  La 
fatalité  de  son  étoile  l’empêcha  d’accepter 
les  offres  de  la  Suède , en  le  forçant  de 
Tome  IL  ^ F * 
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régner  sur  la  Russie.  L’année  1748  fut 
marquée  ])ar  la  découverte  d’une  conju- 
ration , tendante  à remettre  Ivan  sur  le 
trône  : les  coupables , parmi  lesquels  on 
comptait  plusieurs  personnages  illustres, 
fui'ent  condamnés  à mort,  Cette  peine  fut 
commuée  en  un  exil  en  Sibérie.  Elisabeth 
avait  fait  le  vœu' de  ne  punir  personne  de 
mort  pendant  son  règne.  Elle  a tenu  pa- 
role. C’est  là  sans  doute  ce  qui  lui  a valu 
le  non!  de  clémente  que  les  historiens  se 
sont  plu  à lui  donner.  Mais  quelle  clé- 
mence, de  faire  grâce  aux  comtesses  La- 
poukin  et  Bestucheff,  pour  les  livrer  au 
supplice  du  knout , suivi  de  l’amputation 
de  la  langue.  Il  n’j  a dans,  cette  conduite 
ni  clémence  , ni ‘humanité.  Puisque  Elisa- 
beth voulait  faire  grâce  de  la  vie  , elle  de- 
vait se  contenter  de  l’exil,  et  proscrire 
toutes  les  horreurs  dont  il  fut  précédé.  Les 
contemporains  de  eet  événement  prétendent 
que  la  jalousie  entra  pour  beaucoup  dans 
le  traitement  fait  à l’infortuiiée  Lapoukin. 
C’était  la  plus  belle  'femme  de  la  cour. 
L’impératrice  voulait  l’être  : la  jalousie  ne 
Connaît  point  de  bornes  dans  le  cœur  d’une 
femme  revêtue  du  pouvoir  suprême  ; et 
«lalheureusement  pour  Elisabeth, ce  jugé- 
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fneht  semble  dicté  par  la  vengeance,  beau- 
coup plus  que  par  la,  justice.  Rùssw 

Pierre  de  Helstfein  , déclaré  grand  duc 
depuis  quelques  années  , épousa  , en  1746, 
Catherine  d’Anhalt  Zerbst , que  l’Europe 
à vu  pendant  plus  de  trente  ans  gopverner 
la  Russie  avec  tant  de  gloire. 

Encore  un  exeniple  des  Vicissitudes  du 
sort  ; le  comte  de  Lestpc,  originairement 
chirurgien , avait  gagné  la  confiance  intime 
d’Elisabeth  , avant  qu’elle  montât  sur  le 
trône  ; il  avait  même  beaucoup  contribué 
à l’y  placer , soit  par  ses  conseils,  soit  pai‘ 
ses  intrigués.  Comblé  de  grâces  de  toute 
espèce,  directeur  général  de  tous  les  étâ- 
blissemens  de  médecine  de  l'enîpire  , jouis- 
sant d’une  fortune  très-considérable , cet 
homme  accusé  de  Correspondances  crimi- 
nelles , fut  exilé  au  Kamchatka. 

Pendant  le  cours  de  ce  règne  , plusieurs 
hâtions  indépendantes  se  donnèrent  à la 
Russie , ou  se  mirent  sous  sa  protection. 
L’impératrice  établit  une  banque  pour  se-* 
courir  les  commerçans;  elle  fit  travailler  à 
un  code  de  lois , et  accoi'da  sa  protection 
aux  arts  et  aux  sciences. 

Les  dernières  années  se  son  règne  virent 
«clore  une  guerre  qui  embrasa  la  moitié 

F a 
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Il  »de  l’Europe  J et  dont  la  Russie  aurait  évité 
^ Anssie.  de  se  mêler,  sans  le  traité  d’alliance  con- 
clu bien  gratuitement  avec  la  maison  d’Au- 
triche , dont  les  intérêts  de  la  Russie  au- 
raient demandé  la  rupture.  Les  armées 
Russes  se  mesurèrent  souvent  avec  celles 
de  Frédéric,  et  prouvèrent  quelles  n’étajent 
point  indignes  d’un  pareil  adversaire.  Si 
l’on  excepte  les  cruautés  7 les  horreurs  corn- 
Uiises  dans  les  Etats  prussiens , selon  l’usage 
encore  trop  commun  de  cette  nation,  la 
guerre  lut  très  - glorieuse  pour  les  armes 
d’Elisabeth.  Cette  princesse,  dit-on,  arro- 
sait de  ses  larmes  les  lauriers  de  ses  géné-r 
raux , déplorait  la  perte  des  victimes  qu’en- 
trainaient  leurs  victoires  : mais  avec  un 
. coeur  aussj  sensible  ,jpourqupi  fit-elle  une 
guerre  , pouvant  l’éviter  , et  surtout  pour- 
quoi refusa-t-elle  la  paix  que  Frédéric  lui 
“■  offrît  en  1760.  Sgns  doute  que  sa  haine 
pour  le  roi  de  Prusse  l’emporta  sur  sa  clé- 
rnence  naturelle  , et  dans  ce  cas  est-ce  bien 
1 le  uom  de  clémente  qiii  lui  convient. 

Elisabeth  mourut  le  5 janvier  1762  , h 
l’âge  de  cinquante-trois  ans  ; elle  était  dis- 
posée à continuer  la  guerre  avec  la  der- 
nière vigtieur.,  .Cette  mort  eut  les  suite» 
,les  plus  heureuses  pour  Frédéric^ 
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rrE^mrpératrfee  ) fL  |jeu  avant  sa  mort , v€r 
mit  en  liberté  plusieurs  milliers  de  pri- 
sonnier e et  Jüul^^a  ^n  pt^ile  tfe  quel- 
ques impôts.  Elle  ne  fut  point  mariée , 
mais  ette  eû^  lêj  be^fSiiq  i^’aip'iec. , çt  ceux 
qui  eurent  le  bonfièur  ^e  lui  plaire  , ne 
''cttnmire^t'  'poïnt  dé  bornes  à'  leur  fortune  , .l 
même  à îeùr  avancement  militaire,  quoi' 
que  dans’üh  étai  absolument  différent,'’- 
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Des  prmcipaua;  éf)énemens  qui  se  passèrent  en  Russie 
pendant  les  dernières  années  du  règne  d’Elisabeth , 
sous  ceux  de  Pierre  III,  de  Catherine  JI  ^ dite  la 
Grande , et  de  Paul  I .*'■ 


Os  a vu  dans  le  second  volume  de  ces  Voyages,  à 
l’article  Russie , qu’Elisabeth  avait  désigné  pour  son 
successeur  à l’empire , Charles-Pierre  Ulric , fils  du 
duc  de  Holste'in  Hottorp , et  d’Anne',  fille  de  Pierre 
le  Grand,  Ce  Prince  vint  à Pétesbourg  en  1742 , ab- 
jura le  luthérianisme  pour  la  religion  grecque,  prit 
le  nom  de  Pierre  Fedorowitsch , et  fut  déclaré  grand 
duc  de  Russie.  Il  n’avait  alors  que  quatorse  ans. 

Trois  ans  après , c’est-à-dire  en  1745 , Elisabeth 
lui  fit  épouser  Sophie-Auguste  d’Anhalt-Zerbst , née 
le  25  avril  1729.  Cette  princesse  adopta  également 
le  rit  grec , et  changea  son  nom  en  celui  de  Cathe- 
therine  Alexiefina,  qu’elle  a tant  illustré  depuis. 

Le  grand  duc , né  sous  les  plus  funestes  auspices , 
ainsi  que  le  prouvent  tous  les  événemensde  sa  vie,  eut 
immédiatement  avant  son  mariage  une  petite  vérole  des 
plus  cruelles  , qui  le  rendit  hideux.  L’ambitieuse  Ca- 
therine persista  néanmoins  dans  le  dessein  de  l’épouser  ; 
l’aspect  du  trône  l’aidait  à supporter  la  vue  de  son 
«poux. 
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Pierre' était  bon  et  avait  des  idées  saines,  mais 
ton  éduc.'ition  avait  été  négligée  ; Catherine  , au  con- 
traire , avait  reçu  la  plus  brillante  , elle  était  belle, 
et  son  époux  d’une  laideur  repoussante  ; il  aimait  les 
exercices  militaires  , elle  préférait  les  sciences  et  les 
beaux  arts.  On  voit  assez  par  ce  léger  aperçu  qu’ils 
n’étaient  pas  faits  l’un  pour  l’autre.  Ajoutez  à cela  que 
Pierre  ne  put  jamais  consommer  son  mariage , et  la 
haine  de  Catherine  pour  son  époux  s’explique  faci- 
lement. 

Tandis  que  l’héritier  du  trône  , éloigné  du  conseil 
par  la  jalousie  d’Elisabeth,  partageait  sa  journée  entre 
l’exercice,  le  spectacle  , le  jeu  et  la  table  , la  grande 
duchesse  s'occupait  d’intrigues  amoureuses. 

Soltîkoff , chambellan  du  prince , fut  le  premier 
amant  heureux  de  cette  princesse.  Pour  se  livrer. sans 
danger  à sa  passion,  Soltikoff  persuada  au  prince  do 
faire  de  nouvelles  tentatives  pour  consommer  son  ma- 
riage ; on  eut  recours  au  médecin  Boërhave.  Le  prince 
se  rapprocha  de  sa  femme  , il  sortit  glorieux  du  tête 
à tête,  et  dès  le  même  jour  Soltikoff  fut  admis  , sui- 
vant l’histoire  , dans  le  lit  de  Catherine  , qui  accoucha 
le  I."  octobre  1754,  d’un  enfant  mAle  auquel  on 
donna  le  nom  de  Paul  Petrowitz. 

. Soltikof  fut  éloigné  par  Elisabeth  , mais  il  ne  tarda 
pas  à être  remplacé  par  le  comte  Stanislas  Ponia- 
towsky , polonais , à qui  Catherine  a depuis  donné 
et  ôté  le  trône  de  Pologne.  Les  courtisans  d’Elisa- 
beth, lui  firent  bientôt  donner  l’ordre  de  quitter  la 
'Russie;  mais  à force  d’intrigues  il  reparut  à Péters- 
bourg  , en  qualité  de  ministre  plénipotentiaire  de  la 
répuÙiquc  et  du  roi  de  Pologne  , auprès  de  l’impé- 
ratrice Elisabeth.  On  le  regarda  comme,  le  père  d« 
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la  princesse  Ânnc  , dont  Catherine  accoucha  au  niois' 
de  février  17S8.  ■ " 

Le  grand  duc  était  le  seul  qui  ne  s’aperçut  pat 
des  intrigues  de  sa  femme  , mais  6n  lui  en  fournit  dé» 
preuves,  et  dès-lors  il  ne  conserva  pour  Catherine 
aucune  estime  , aucune  considération.'  Catherine , 
abandonnée  de  ses  courtisans , du  moment  où  l’im- 
pératrice et  le  grand  duc  lui  avaient  montré  do  la 
froideur,  tenta  d’abord,  mais  inutilement ,' de  ren- 
trer en  grâce.  Voyant  que  ses  efforts  étaient  inutiles, 
elle  reprit  toute  sa  ficreté  et  demanda  à retourner 
en  Allemagne.  Ce  parti  lui  réussit,  et  elle  s;e  récon- 
cilia avec  Elisabeth.  1 . j!  • 

Les  ennemis  du  grand  duc  cherchaient  toutes  lét 
occasions  possibles  de  le- noircir  dans  l’esprit  de. sa 
tante , et  elle  fut  sur  le  point  de  l’exclure  du  trône 
et  d’y  appeler  à sa  place  le  jeune  Paul  Petrowitz  ; 
mais  la  mort  ne  lui  donna  pas  le  temps  d’accomplir 
ses  projets. 

Alors  Commença  une  double  intrigue.  L’un  côté 
le  grand  duc  forma  le  projet  de  se  faire  proclamer 
empereur , de  répudier  la  grande  duchesse , dé  dé- 
clarer Paul  Petrowitz  bâtard^,  et  d’épouser  publique- 
ment Romanowna  Worouzoff  sa  maîtresse.  , ^ 

De  l’autre  côté  , Catherine  qui  redoutait  l’insfânt 
où  son  époux  serait  revêtu  de  la  suprême  püissàn’ce , 
cherchait  à se  faire  des  partisans  par  tous  lès  moyèni 
possibles. 

Pierre  III  cependant , mOnta  sans  diflScülté  sur  le 
trône,  sembla  oublier  les  torts  de  Catherine,  et  si- 
gnala les  premiers  jours  de  son  règne  par  des'dctes 
de  justice  ét  de  bienfaisance.  Il  rappela  une  foulé  do 
'malheureux  du  fond  de  la  Sibérie  , et  se  lit  ainsi  chérir 
tda  peuple  russe.  ■■  • ■ . • - • . 
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, l'S-  bonté  naturelle  dç  son  cœur  et  les  sages  con- 
seils de  Hondowitsch , son  confident , et  du  vieux 
prince  Tùbertskoi,  tels  .furent  ses  guides  tant  qu’il 
fit  le  bien.  Mais  malheureusement  il  ne  tarda  pas  à 
fetombef  dans  son  indolence  ordinaire  et  à se  livrer  , 
à ses  plaisirs’  accoutumés. 

Snthoiisiàste  du  roi  de  Prusse  , dont  il  portait  l’uni-, 
forme  décoré  des  marques  d’un  grade  supérieur  j il 
montra  à cet  égard  une  faiblesse  dont  l’habile  Fré-' 
déric  tira  parti.,  et  qui  déplut  beaucoup  aux  ilusses. 

En  cherchant  cà  diminuer  les  richesses  des  moines, 
quoiqu’il  fit  une  chose  juste  et  avantageuse  à son 
peuple  , il  irrita  contre  lui  la  classe  nombreuse  des 
fanatiques  qui  ne  pardonnent  jamais  , et  qui  a force 
de  calomnie  , parvinrent  à aigrir  une  partie  du  peuple. 

En  introduisatii  dans  son  armée  l’exercice  prussien  , 
qui  était  beaucoup  meilleur  que  celui  auquel  on  était' 
accoutumé,'  il  fit  murmurer  les  soldats. 

Cependant  il  se  croyait  bien  affermi  sur  le  trône  j* 
et  , ne  redoutant  plus  rien  de  l’impératrice,  il  coni- 
mença  à se  conduire  avec  elle  d’une  mani'ere  moins 
réservée.  Il  prit  même  plaisir  à l’humilier  dans  plu- 
sieurs occasiôhs. 

Catherine  opposa  beaucoup  d’adresse  et  de  cir- 
conspection à l’imprudente  franchise  de  son  époux  ; 
elle  parvint  ainsi  à intéresser  tout  le  monde  en  sa 
faveur , tandis  que  la  conduite  de  Pierre  111  ajoutait 
au  mécontentement  général. 

Allié  de  Marie-Thérèse  , entraîné  dans  la  guerre 
d’Allemagne  , par  suite  du  traité  fait  par  Elisabeth  , 
Pierre  ne  voulut  pas  que  les  armes  russes  servissent 
plus  long-temps  contre  le  grand  Frédérick  son  ami 
ioa  dieu.  Il  fit  la  paix  avec  ce  prince , et  n’en  in«— 
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truisit  Marie-Thérèse  qu’eh  la  menaçant  de  tourner 
ses  armes  contre  elle , si  elle  ne  renonçait  pas  à set 
prétentions  sur  la  Silésie  et  le  comté  de  Glatz. 

Les  événemens  que  nous  allons  décrire  ne  permi- 
rent point  à l’empereur  d’accomplir  cette  menace. 

La  comtesse  de  WorouzolF,  sa  maîtresse  , à qui 
il  avait  imprudemment  promis  de  l’épouser , pressait 
l’exécution  de  cette  fatale  promesse. 

Pierre , à qui  elle  s’efforçait  de  fournir  chaque 
Jour  des  preuves  de  l’inHdélité  de  Catherine  , n’eut 
pas  de  peine  à s’y  déterminer , et  conçut  le  projet 
d’adopter  le  prince  Iwan  , qui  languissait  dans  un 
cachot  depuis  l’avènemeut  d’Elisabeth  , et  de“  le  dé- 
clarer sou  successeur.  Il  alla  le  voir  à la  forteresse 
’ de  schlusserbourg  , qui  lui  servait  de  prison  , et  le 
fit  transférer  dans  la  citadelle  de  Kexholm. 

Les  imprudences  continuelles  du  czar  et  la  publi- 
cité de  ses  projets , achevèrent  d’aigrir  Catherine  et 
de  lui  rendre  le  courage.  Son  dernier  amant , Gré- 
goire ArlofF,  le  moins  instruit,  mais  le  plus  adroit 
et  le  plus  audacieux  des  hommes  , profitant  de  toutes 
les  passions  en  mouvement  à la  cour,  et  les  mettant 
habilemeut  en  jeu , rattacha  un  grand  nombre  de 
personnes  au  parti  de  Catherine  , et  tandis  que  l’in- 
fortuné czar  se  livrait  au  plaisir  , dans  son  château 
de  plaisance  , et  attendait  tranquillement  le  moment 
d’accomplir  ses  desseins  , Orloff  fit  venir  Catherine 
à Pétesbourg  , séduisit  les  soldats  , trompa  le  peuple, 
peignit  la  czarine  comme  une  victime  dévouée  à la 
mort  par  stn  époux  , la  fit  couronner  la  nuit  dans 
l’église  de  Casan  , par  l’archevêque  de  Novogorod  , 
qui  la  proclama  à haut»  voix  souveraine  de  toute*  ' 
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les  Russics  , sous  le  lïom  de  Catherine  II  ^ et  déclara 
en  même  temps , le  grand  duc  Paul  Pétrowitz , son 
successeur.  ' ' ' ’ ‘ 

La  ville  de  Péfêrsbourg  fut  misé  dans  un  état  de 
défense  formidable  j' on  fit  un  enterrement  simulé  de 
Pierre  III , et  Catheriné  marclia  elle-même  à la  tête 
d'une  armée  nombreuse  , contre  ce'  prince  qui , sur- 
pris sans  défense  , essaya  en  vain  de  s’échapper,  et 
fut  forcé  de  se  rendre  à discrétion  et  d’abdiquer  la 
couronne.  - - - 

On  le  mena  secrètement  à Mopsa  , petite  màison  ‘ 
de  campagne  de  L’hetmati'  RofzumoiFsky  , où , après  . 
Tsix  jours  de  détention  , il  reçut  un  poison  violent  dés  " 
mains  de  Grégoire  Orloff  lur-rheme  , qui  ne  trouvant 
pas  l’effet  de  ce  breuvage  assez  prompt,  étrangla' le  ' 
malheureux  czar , au  moyen  d’une  serviette  qu’il  lui , 
passa  autour  du  cou.  Cet  exécrable  régicide  fut  se- 
condé, suivant  Thistoirc , par  un  nommé  Tepoff  et 
par  .Borsatinsky.'>  • 1 •!;;!.  ! 

Ici  commence  le  règne  déGatherinélI.  Les  détails 
précédeus  nous  ont  paru  indispensables,  pour  faci- 
liter l’intelligràce  de  son  histoire  ; et  pour  donner 
une  entière  Cdnnaissance  de  son  caractère':  nous  al- 
lons tracer  plus  rapidement  les  autres  événemens  de 
son  règne , en  ne  nous  arrêtant  que  sûr  ceux  qui  pré-' 
senteront  un  véritable  intérêt.  .. 

La  nouvelle  de  la  mort  de  Pierre  III  fut  reçue  avec 
une  sorte  de  plaisir  dans  toutes  les  court  de  l’Europe , 
et  l’on  hésita  pas  de  reconnaître  Catherine  comme  i. 
impératrice  de  toutes  les  Russies  ; Louis  XV  et  Mario 
Thérèse  crurent  s’en  faire  un  appui  ; niais  le  roi  d« 
Prusse,  plus  habile  de  tous,  l'ayant.bien  jugée,  em- 
ploya la  flatterie  , et  parvint  à la  i;anger  de  son  parti. 
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Catijenue , apçRp.^IpttB  .RSiSvr.Wi  ^ aves  } 
ri^urope  ; 8 yftgffîuds  b’s!f*WV:.  «JfiiS  S(>^^,é^9lt$„  ,qÙ;4,j 
mort  du  czar  avait  excité  quelques  troublef_:<jelle  lÿj 


paryint  , aidée, par  jon^iw^rok  elje 

d’a^rd  montre  Je.i.lqs,d;opppsitiQn^  , ;.j 


.Ponjatowsky:  jlie.^c.jdqjA^qnt  .paSi  ;g}.^j;Çi»,lj>erine  IqL;, 

av^il  donné  u,n^ successeur  ,d^ns  lq,pcv.spj:^e;>l’^)rloff 
«ijitretenaittoyjqurs  ayçc  elle  une;  corrq^pqijdancq  sç-;} 
crête  , et  lui  demanda  la  permission  de  se  rendre  suc•l^, 


le-champ  auprès  d’elle,  se  Ilattantde  recevoir  bientôt 
sa  main  et  de, partager  l’empire  avec  elle.  Mais  elle» 
le  tiirt  éloighé  sans  lui  en  dire  la  cause. 

i .•  ,..l  ; ...!  i!  . . . ..  . 


.Quelque  temps  après,  son  courpqn.craent),.:Clle j vi<(f 
éploré  une  nouyelle  insurrection  ^ qu,’p4q  sanSf 

peinoq, en  faisant;punir, sfivèrçipeAt  Iqa  chefs.  t . . 


- Quatld elle séamttbienaffermie  sar’le4r6»«pelle  dé-i 
ploÿû;)v4s-Jà-*wis  des  étrangers  toute  là  ka«tèur  de  soit 
caractère.  Elle  fit  la  loi  au  roi  de  Pololgnéij  dont  lo< 
fils,  CharJqs  de  Saxei,,fvt.;pblig4(dq  ççfhçij.Jlfi, duché 
de  Courlande,à  Bircp,^;à  qui  ,un  Ipng  ;e*ij[  q.y.J^it  fait, 
perdre  ses  droits, et  sqq,jlitre,  Bile,  gontfil^wa;  puis-l 
samment  à la,  paix  qyi fut [coqçlue.çn.Çg; Frédéric  H, 
et  jVJarie  Thérèsej  elle  sortit  yictorieusc  d’up. démêlé, 
qui  s’était  élçv.é,  optrp  jiçllp  et  le  r,oi  de  Qaneutarck 
au  sujet  des  Holstein  , qt.elie  donna  le  trône  de  Pov 
logne  à son  ancien  amant  PoniatovYsky,.  , , 


L’audacieux  .Grégoire,  Orlof  osa  croire  que , pour 
prix  de  ses  services^  l’impératrice  l'épouserait:,)!  ourdit 
une  intrigue  pour  parvenir  à scs  fins  ; mais  Catherine 
qui,  joignait  à un  discernement  parfait,  beaucoup  de 
fierté  , comprit,  qu’un  pareil  choix  serait  trop  indigne^ 
d’elle, et  trop  odieu*  à son  peuple  , et  elle  obligeât; 
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far  un  refus  formel , son  favori  à renoncer  à tout© 
idée  de  mariage  ( j ).  ' i >.< 

Le  projet  d’Orlof  avait  fait  du  bruit,  et  ce  favori 
manqua  d’être  assassiné  par  quelques  personnes  qui 
redoutaie-rt  son’ 'élévation.  On  forma 'même  contre 
Catherine  plüsiëürs  complots,  tantôt  pour  mettre  cà 
sa  piace' Paul  Péttowitz  , tantôt  pour  couronner  le 
malheureux 'I\Vàn.  Ce  dernier  fut  victime  du  zèle  im- 
prudent de' ses  amis;  il  fut  assassiné  par  ses  gardes  , 
au  ‘moment  où  l'on  était  prêt  à Pan-achcr  de  sa  pri-î 
son.  L’ordre  en  avait  été  donné  d’avance.  ' 


Catherine  , qui  continuait  d’admettre  comme  amant 
l’homme  qu’elle  etéejaignait  de  prendre  pour  époux", 
devint  grc^se  , et  accoucha  secrètement  de  Bobritisky  * 
dont  nous  aurons  occasion  de  pdrier.  Peu  de  temps 
après  , un  jeune  oïKcier  nommé  Wissensky  , rem- 
plaça Orlpff  d ans  les  bonnes  grâces  do  celle  priu., 
cesse;  mais  le. rusé  favori  qui  avait  commencé  à la 
négliger,  devînt  plus  assidu  , reprit  ses  droits  et  Et 
chasser  Wissensl^y.'^  ... 

; ii.  ...  >.  . . • m>- > 

_ Aq  milieq  des,  cqqfpirqtjpps  , toujours  ctoufFées  ^ct 
toujours  renaissantes,  Catherine 'toujours  occupée  d« 
fa  .gloire , jfajfiait  respecter  seSiariBe?  par  toute?  les 
puissances  de  l’Europe , perfeotionUait  la  légi.sl.;;»jtipu 
de  son  pays',  fondait  des  aça.démjps  ,.ejt<attirait  à I» 
cour  à force  de  bienfaits,  les- sa  van*,  lé?  plus  di?tin+ 
gués  de  tous; les, pays,.  -,  . .,j  ...  . , , . . 


J*iii 


::  "iii  • t » 


- t • » *•••  . ••  ^ i 

^.^r)  Quelques  années  aprës  , Orlpf,  pour  qui  Hmpératrica 
n’avait  plus  les  mêmes  charmes,  et  que  la, laveur  avait  d’aillem* 
tendu  plus  lier,  refusa  le  mariage  secret  que  cette  princesse 
Jui  proposa.  Catherine  irritée,  lui  donna  bientôt  un  successeur 
dans  la  personne  de  WasielitsohilcolT,  sous-lisutenapt  des  garde» 
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£□  1770  , la  Porte  ottomane  déclara  la  guerre  & 
la  Russie^  et  les  troupes  de  cette  dernière  puissance  j 
commandées  par  le  prince  Gallitzin^  eurent  long- 
temps le  dessous , mais  chaque  victoire  épuisait  les 
forces  de  l’armée  tui'^ue , qui  se  trouva  bientôt  af- 
faiblie au  point  de  ne  pouvoir  garder  les  places  qu’elle 
avait  conquises.  Âu  mois  de  juillet  de  la  même  an- 
année  , i5o,ooo  ottomans  nouvellement  envoyés  contre 
les  Russes  , et  commandés  par  le  grand  visir , furent 
complètement  battus.  L’armée  navale  de  l’impéra- 
trice détruisit  ensuite  la  flotte,  turque. 

Une  hile  d’Elisabeth  avait  été  conduite  à Rome 
par  le  prince  Radziwil , polonais  , qui , pour  se  ven- 
ger de  l’oppression  sous  laquelle  Catherine  faisait  gé- 
mir sa  patrie  y et  peut-être  aussi  par  ambition , se 
proposait  de  présenter  un  jour  aux  Russes  sa  pro- 
tégée , comme  leur  véritable  souveraine  j mais  Alexis 
OrloflT,  envoyé  à Rome  par  Catherine , feignit  une 
passion  violente  pour  cette  jeune  princesse  ^ qui  se 
trouvait  alors  seule  avec  une  gouvernante , et  au 
moyen  d’un  mariage  simulé  , la  détermina  à le  sui- 
vre en  Russie , où  elle  fut  renfermée  et  traitéé  de  la 
manière  la  plus  barbare , jusqu’à  ce  que  les  eaux  de 
la  Newa , qui  refluèrent  dans  sa  prison , eussent  mis 
un  terme  à son  infortune. 

Poniatowski,  placé  sur  le  trône  de  Pologne  par 
Catherine , était  devenu  odieux  à ses  sujets , qui 
firent  une  tentative  pour  l’assassiner.  Il  n’échappa  à 
la  mort  qu’en  gagnant  un  nommé  Kosinsky  à la  gardq. 
duquel  il  était  confié.  Catherine  profita  de  cet  évé- 
nement , et  sous  prétexte  de  venger  le  prince , elle 
s’unit  à la  cour  de  Vienne  et  au  roi  de  Prusse , et 
conquit  la  Pologne,  qu’elle  partagea,  en  177a  , ayee 
#es  deux  puissances. 
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' En  1774  elle  maria  le  grand  duc  Paul  Pétrowitz 
i la  princesse  Wilelmine , l’une  des  filles  du  Landgrave 
de  Hesse  Darmstadt.  Dans  la  même  année , de  nou- 
veaux troubles  éclatèrent  dans  toutes  les  parties  do 
l’empire  Russe , on  murmura  plus  fort  que  jamais 
contre  Catherine,  et  tandis  que  ses  sujets  lui  repro- 
chaient la  mort  de  Pierre  III , des  imposteurs  cher- 
chaient à séduire  l’autre  moitié  , en  se  présentant  sous 
le  nom  de  ce  prince.  On  en  vit  paraître  successive- 
ment jusqu’à  cinq.  Trois_  d’entre  eux  périrent  par  la 
main  du  bourreau  , avant  d’avoir  pu  tirer  aucun  parti 
de  leur  imposture  ; le  quatrième  parvint  s’échapper 
de  la  prison  où  il  attendait  son  jugement,  et  l’on  n’en- 
tendit plus  parler  de  lui  ; le  cinquième  , nommé  Pu- 
gatscheff , fut  plus  redoutable  : il  recruta  une  armée 
battit  dans  plusieurs  occasions  les  troupes  de  sa  sou- 
veraine , prit  plusieurs  villes  , fit  même  battre  mon- 
naie , et  seroit  peut-être  parvenu  au  trô.ie  , s’il  n’eût 
été  livré  par  les  Cosaques  à l’impératrice , qui  le  fit 
décapiter. 

La  première  épouse  du  grand  duc  étant  morte , 
ce  prince  s’unit  ,gj)ar  un  second  mariage  , à la  prin- 
cesse Sophie-Dorothée  de  Wurtemberg. 

Orlof  avait  reparu  à la  cour  , et  semblait  plus  cher 
que  jamais  à l’irhpératrice  ; mais  elle  avait  remarqué 
depuis  long-temps  le  général  Potemkin,  âvec  qui  elle' 
entretenait  une  union  secrète  que  la  vanité  de  ce  fa- 
vori ne  tarda  pas  à divulguer.  OrlolT,  à la  suite  d’une 
querelle  qu’il  eut  à ce  sujet  avec  lui,  pendant  une 
partie  de  billard , lui  créva  un  oeil , et  parvint  à le 
faire  exiler.  Son  exil  dura  peu  et  il  reparut  à la  cour  ; 
mais  l’accident  qui  lui  était  arrivé  diminua  de  beau- 
coup l’aficctiou  de  Catherine  ; le  serviteur  Zoriu , 
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qui  avait  çtéi,  çhoisi;^ , sa  placée  , jouit  d’un  an  de  fa- 
Viçury,mais_sqp  ignpraççe  lo  fit.congédier  à spn  tpqr, 
et  jl  céda  sa  place,  aq  ljeutenant-général  Korsakoff^ 
Ixopime  encore  çapins  spiritqel,  puisque  c’est  lui  qui* 
voulaqt  avoir  i.pne  bi^blio^hèque  , dit  à son  libraire  ^ 
J^onnez-^mgi  le-  que  vous  voudrez  , pourvu  qu«, 

les.  grp§  sqiçf^t  en.  l»ds  et  les  petits  ,e»,  J«ut,  çqrppff^ 
chez  V impératrice.  ^ ^ : ' > 

■ En  1779,,  .Catherine  à qui  les.plaisirs  ne  faisaient: 
jamais  perdre  de,vue  l’intérét  de  sa  gloire,  se  rendit* 
de  concert  avec.liFrance  , médiatrice,  entre  les  cours 
ds  Vienne  et  de  Berlin,  et  la  paix  fut  rendue  àl’Al-^ 
lemagne.  - . ..  i 

^ Elle  fît  ensuite  avec  les  rois  de  Suède  et  de  Da-< 
nemarck  , un  traité  de  neutràli'té  armée , pour  pro- 
téger la  navigation  du  Nord  •contré  les  cours  de  L-oh^ 
dres  , de  Versailles  et  de  Madrid.  La  [Prusse , l'Au- 
triche et  le  Portugal  entrèrent' dan»  éetfe  confédé- 
ration navale.  ' ' * - ■ ' ^ ‘ 

Les  intrigues  de  Potemkin  firent  disgracier  Kor— 
s.akpff.La  caarine  choisit  le  même  jour,  pour  favori, 
Lanskoi , chevalier  garde,  jeune:  I^mme  de  la:  plu» 
belle  et  de  la  plus  aimalrle  figuré  , 0X31»  qui  mourut» 
à la  fleur  de  l’âsre.  , . ' , . , . ^ 

En  1 780, j .Catherine  eut  à-  Mohilofl^  en  Pologne  * 
ijne  entrevue  avec,  perapereur  Joseph  II , avec  qui 
elle  se  concerta  pour  l’cavahissemept  -et  le  partage, 
de  la  Turquie.  , , . 

■ On  a remarijué  que  pendant  ses  voyages  , elle  ne* 
confiait  ni  1«  commandement  de  sa  capitale , ni  f ad- 
ministration d’aucune  affaire  au  grand  duc,  tant  sa 
politique  était  ombrageuse  j elle  le  fit  au  contraire 
\ayager.  . ; • •.•  r . . . . 
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te  grfttid  duc"ét  soW' épousé  (ravcrsérèîit  la  Po- 
* Ibgrte  et  PAüffîfelië’ , '*èt  Sè  T'énditefat'  en  Italré  , d’où 
îls  Pétdur'tifeteUt.’à  'Pétersboutgspàr  la  Franée  ét  la 
■'Hblla'nde  j'  âpTéte’quâtôTî^ê  iiidis  d'absence.  ■ •'■* 
Les  Hbüandàfe  iPéïarîetrt  point  èntrcs  dans  la  con- 
fédéTati'od  atèife  dohtdl  ‘à 'été.  'qUestioh  ’pltis  haut, 
les  Anglais  leur  déclarèrent  la  guerre;  mais’la  puis- 
usante  hiédiatiotv  der  Catherine  rétablit  la  paix  entre 
eek  deux  peuplés^ ’[  .n>  , -i  J-  .•  ; ' 

Bobrînsky  fils  d’Orloff,  après  avoir.voyagé  long* 
tcmps:en  Europe  , sous  la  conduite  du  lieutenant  cb- 
• lonel  Ribas  homme  sans  mœurs , revint  à Péters- 
. bourg  avec  tous  les  vices  de  son  gouverneur  ; et  l’impé- 
ratrifae  j après  avoir  loiig*t*inps  soufiert  avec  îndul- 
■ gence  les  écarts  de  qe  jeune  homme;  se  détermina 
•à  l’envoyet  en  exil  à Reval.  •'  v 

L’année  1782  fut  signalée  par  l’inauguration  de  la 
statue  de  Pierre  le  Grand. 

Catherine , toujours  occupée  du  projet  d’envahir 
la  Turquie , s’empara  de^  la  Crinxée  ; les  Turcs  ai- 
mèrent mieux  lui  abaud.onner  ce  paysj  malgré  son 
importance , que  de  lutter  contre  une  armée  formi- 
.dable  à laquelle  ils  ne  pouvaient  opposer  qu’une  r^ 
sistance  inutile  , et  ils  achetèrent  la  paix  par  ce.  sa- 
crifice. i 

Elle  négofcia  avep  la. Chine  et  le  Japon,  et  pro- 
cura il  ses  sujets  les  ^moyens  de  commercer  avec  cet 
deux  puissances. 

ije  fameux  Orloff , cToigné  de  la  cour,  et  marié 
depuis  long-temps,  perdit  sa  femme,  mourut  à Mos- 
cova éô  ï7^4-  Dans  les  derniérs  fnomens  dè  sa  vie , 
les  lètobrds  le  lourtiiéfitèrbnt  vivement,,®!  dh  lui  éh- 
■'tèndît  répéter  plusieurs  fois  lè  bOiù  deTierre  ÏIl  avec 
’ie  plus  affreux  désespoir. 
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En  1785  , M.  le  comte  de  Ségur  , ambassadeur  de 
France,  conclut  un  traité  de  commerce  entre  son 
pays  et  la  Russie  , et  l’on  remarque  que , pour  «n 
tracer  les  bases,  cet  habile  négociateur  emprunt 
l’écritoire  de  Fitz  Herbert , ambassadeur  d’Angleterre, 
qui  jouait  une  partie  de  trictrac  avec  le  comte  de 
Cobentzel.  ' 

Fotemkin , devenu  tout  puissant,'  quoiqu’il  ne  fût 
plus  l’amant  de  Catherine , on  plutôt  parce  qu’il'ne 
l’était  plus , régnait  en  souverain.  Cet  habile  courti- 
san devinait  les  désirs  de  sa  souveraine , et  trouvait 
les  moyens  de  les  faire  tourner  à son  profit;  pour  la 
consoler  de  la  douleur  amère  que  lui  causait  la  mort 
de  Lanskoi , il  lui  présenta  Yermoloff,  qu’elle  adopta, 
mais  qui  se  perdit  par  son  imprudence  et  par  l’ingra- 
titude qu’il  témoigna  à son  protecteur.  Son  succes- 
seur fut  un  nommé  Momonoff. 

Ces  intrigues  n’étaient  connues  que  de  la  cours  ; 
ailleurs  ont  connaissait  la  gloire  de  Catljerine. 

En  1787,  cette  active  souveraine  fit  un  voyage  en 
Crimée,  dans  le  dessein  de  conduire  son  petit-fils 
^Constantin  jusqu’aux  portes  de  l’empire  d'Orient, 
qu’elle  lui  destinait  ; mais  le  jeune  prince  qui  tomba 
' malade  dans  le  même  temps , ne  put  la  suivre. 

Joseph  II  joignit  Catherine  à Kerson,  et  là  recon- 
duisit jusqu’à  Pétersbourg.  Tandis  que  ce  prince  per- 
dait le  Brabant  qui  se  révoltait  pendant  son  voyage  , 
il  s’occupa  de  conquérir  un  autre  empire  pour  le  petite 
fils  de  Catherine. 

Les  Turcs  qui  voyaient  avec  inquiétude  les  prépa- 
ratif de  l’impératrice  , songèrent  à lui  résister , le 
roi  de  Suède , qui  cherchait  depuis  long-temps  l’oc- 
casion de  se  venger  de  la  Russie , et  qui  ne  se  sen- 
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.t&iipas  assez  fort  pour  la  combattre  seul,  s’unit  à 
l'empire  ottoman  et  vint  lui-même  en  Finlande  à la 
tête  d’une  nombreuse  armée , tandis  que  sa  flotte  sm 
- promenant  jusques  devant  Kronstadt , défiait  sans 
cesse  l’escadre  russe. 

Catherine  fut  un  moment  en  danger  de  voir  envahir 
ses  états,  qui  se  trouvaient  dégarnis  de  troupes  du 
côté  de'la  Finlande , mais  son  génie  ne  l’abandonna 
point , et  elle  triompha  des  Turcs  en  Crimée  et  des 
Suédois  sur  les  bords  du  Danube. 

La  mort  de  Joseph  II , arrivée  en  lygt , réduisit 
Catherine  à combattre  seule  contre  les  Ottomans. 
Léopold  avait  cru  plus  convenable  à ses  intérêts  de 
faire  la  paix  avec  le  Grand-Seigneur.  Le  roi  de  Prusse 
avait  fait  entrer  ses  troupes  en  Pologne  et  s’était 
emparé  de  Dantzig  et  de  Thorn , sous  prétexte  do 
les  défendre.  Les  Suédois  avaient  demandé  et  obtenu 
la  paix;  mais  l’impératrice  qui  ne  voulait  pas  la  de- 
mander aux  Turcs , mais  qui  sentait  la  nécessité  de 
la  faire  promptement , fit  pousser  la  guerre  avec  vi- 
gueur et  parvint  à ses  fins. 

Potemkin , qui  avait  pris  la  plus  grande  part  à la 
guerre  contre  la  Turquie , tomba  malade  et  mourut 
en  1791. 

Platon  ZoubofF  avait  succédé  à Momonoff  , que 
l'impératrice  avait  marié  pour  s’en  débarrasser  ; ce 
nouveau  favori , dans  l’espoir  de  s’enrichir  des  dé- 
pouilles des  Polonais , détermina  Catherine  à leur 
faire  la  guerre.  On  a vu  plus  haut  qu’elle  n’y  était 
que  trop  disposée  , et  ce  fut  alors , en  1792,  que  le  / 
courage  de  ce  peuple  généreux,  commandé  par  Kos- 
ciuszko , fut  obligé  de  céder  aux  malheurs  de  la 
guerre  et  gux  puissans  moyens  déployés  par  Cathe- 
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line.  La  Pologne  fut  partagée  définitivement  entte 
'cette  princesse  et  le  roi  de  Prusse  en  ï'794^  ■ 

Le  roi  de  Suède  , Gustave  III  , fut  assassiné  y èt 
•Léopold,  empereur  d’Allemagne  imonfrut  naturelle- 
ment dans  le  cours  de  la  même  année.'  " ' ' 

,‘La  révolution  française  avait  fait  des  progrès-  ef- 
frayans,, pour,  toutes  les_puissances  qui  entretenaient 
des  relations  avec  la  France.  La  czatine,  qui  n’avait 
pas  cru  entrer,  activement  dans  la  coalition^  armée 
contre  les  révolutionnaire*  , jugea  qu’il  était  prudent 
de  garantir  son  pays  des  funestes  influences  d^unc 
fausse  philosophie , et  elle  renvoya  l’ambassadeur  de 
France  qui  , malgré  spn  mérite  et  ses  vertus ,,  parais- 
. sait  voir  d’un  œil  trop  favorable  les  changemens  faits 
dans^ le  gouvernement  français.  , 

Catherine  promit  long-temps  aux  émigrés  français 
réfugiés  dans  ses^  états  , de  les  aider  à reconquérir 
lu  trône  de  France  au  malheureux  l^uis  Xyi;  mais 
cjle  s’en  tint,  à des  promesses  ; elle  joignit , il  e?t 
vrai , à la  flotte  anglaise  une  csç.adre  de  douze  vais- 
seaux et  de  huit  frégates  russes  , pour  lesquels  elio 
exigea  un  million  sterling  de  subsides  annuels;  mais 
elle  donna  .à  ses  troupes  l’ordre  sécre't  de  ne  point 
combattre  , en  sorte  que  ses  vaisseaux  furent  plutôt 
une  charge  que  des  secours  pour  l’Angleterre. 

’ Dan^  la  derhière  année  de  sa  vie,  elle  maria  la 
'grande  duchesse  Aléxàndra  , l’une  dè  sés  petites-filles, 
au  jeûne  Ydl  de’Suèdé,  Gustave  Adolphe  ,* et  elle  dé- 
termina Ics^^CouYlàndais  à se' mettre  soûs  la  protec- 
tion delà  Russie  ; et' é11e 's’occupait  dé’la  conquête 
‘de  la  Perse  , lorsqu’elle  mourut  d’une  attaque  d’apo- 
plexie , le  9 'ndvctribrc'ty^é.  > f-  ' 

Le  grand  duc  fut  à l’instant  proclamé  enïperéur’j 
sûus  le  nom  de  Paul  I.",  le  to  novembre/  ' * - 
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Soit  que  ce  prince  fut  mal  conseillé , soit  que  ses 
idées  politiques  n’eussent  pas  été  assez  mûres , il  se 
fit  peu  estimer  des  cours  étrangères  et  de  son  peuple  ; 
il  fit  des  innovations  qui  déplurent  ; il  régna  moins 
en  homme  qu’en  despote.  Sombre  et  farouche , l’a- 
ntour  qu’il  prit  pour  une  Française  n’adoucit  pas  tou* 
jours  ses  mœurs.  Ses  volontés  ne  furent  que  trop  lâ- 
chement exécutées  , il  repeupla  la  Sibérie.  11  prit  une 
part  active  aux  projets  du  cabinet  de  Saint-Cloud  } 
il  allait , dit-on , les  servir  , lorsqu’une  mort  violente 
le  précipita  du  trône  le  a5  mars  i8oi. 

Son  fils  Alexandre' lui  succéda,  et  fut  proclamé 
empereur  le  26  du  mèmè  mois.  On  attend  tout  de  sa 
médiation  entre  la  France  et  l’Angleterre.  ' 
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\ Suède. 


LIVRE  CINQUIÈME. 


CHAPITRE  FREMI  ER. 

Entrée  dans  là  < Finlande  suédoise.  — 
Louisa,  'ville  et  port  de  mer,  — Hel- 
singfors  , Abo.  — Voyage  en  traîneau 
sur  la  glace  dans  h golfe  de  Bothnie. 
~ L*île  d’ Alan.  — Trajet  de  cette  île 
à la  côte  de  Suède.  — Voyage  à Stock- 
holm. 

'Les  limites  établies  par  le  traité  d’Abo , 
entre  la  Russie  et  la  Suède,  sont  la  ri- 
vière de  Kimen,  au  midi  de  laquelle  il  a 
une  maison  de  bois , un  rempart  de  terre 
et  une  petite  batterie.  Une  barrière  que  gar- 
dait un  soldat  russe  , s’étant  ouverte , nous 
passâmes  sur  un  pont  dans  une  petite  île , 
d’où  un  autre  pont  nous  conduisit  à une 
seconde  barrière  à laquelle  était  une  sen- 
tinelle suédoise.  En  sortant  de  Russie  nos 
bagages  furent  visités  légèrement  ; la  même 
cérémonie  eut  lieu  en  entrant  en  Suède, 
assez  près  de  la  fi-ontière  nous  primes  des 
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chevaux  à LiUa-Ahhors,  et  une  heure 
après  nous  nous  trouvâmes  à Louisa. 

D’abord  après  notre  départ  de  Wibourg-, 
le  froid  était  devenu  des  plus  vifs;  le  mer- 
cure était  descendu  à vingt -deux  degrés 
au-dessous  de  la  glace,  et  nous  n’en  étions 
pas  fâchés.  Nous  étions  vêtus  de  manière 
à défier  le  floid  le  plus  rigoureux,  et  je 
n’avais  pas  été  dans  le  cas  de  faire  usage 
de  toutes  les  couvertures  dont  je  rnétais 
pourvu.  I.e  visage  seul  était  difficile  à dé- 
fendre , surtout  de  nuit  , et  quand  je  vou- 
lais dormir  ; alors  je  m’enveloppais  de 
mon  bonnet,  ne  laissant  li!)re  que  la  bouche 
èt  le  nez  pour  i-espirer.  Je  les  couvrais- 
même  de  temps  en  temps  de  mon  manchoa 
ou  d’un  mouchoir;  mais  la  respiration  s’y 
gelant  bientôt , il  fallait  sans  cesse  le.s  chan- 
ger de  place  pour  n’avoir  pas  ces  parties 
collées  sur  des  glaçons. 

Louisa  est  une  ville  ouverte  sur  une  baie 
du  golfe  de  Finlande.  Elle  est  défendue  du 
coté  de  la  mer  par  un  petit  fort.  Les  lîiair 
sons  sont  toutes  de  bois  et  à deux  étages  , 
peintes  en  rouge  et  beaucoup  plus  jolies 
que  celles  des  petite.s  villes  et  des  village.s 
russes.  Nous  nous  rendîmes  d’abord  eu 
arrivant  chez  le  gouverneur  , -et  nous  lui 
. . F4  . , 
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demandâmes  un  ordre  pour  avoir  des  che-, 

vaux  et  des  informations  sur  notre  route. 

En  clé , les  voyageurs  qui  vont  de  Peters- 
bourg  à Stockholm  , vont  d’abord  par  terre 
à Abo  ; ils  s’y  embarquent  , passent  au 
travers  de  quantité  de  petites  îles  jusques  • 
à celle  d’Aland  ; traversent  cette  île  et  se 
rembarquent  pour  aller  jusqu’à  Stockholm 
par  une  mer  plus  ouverte.  En  hiver  on  ne 
peut  pas  toujours  traveraer  le  golfe  de 
Bothnie.  Les  canaux  entre  ces  îles , sont 
la  plupart  pris  par  les  glaces  ^ et  ils  ne 
sont  pas  assez  gelés  pour  supporter  les  voi- 
tures; s’ils  l’étaient  même  , il  resterai t,tou- 
]ours  le  trajet  de  l’île  d’Aland  aux  côtes  de 
Suède , que  des  glaces  flottantes  rendraient 
très -dangereux.  Ainsi.,  dans  cette  saison  , 
on  fait  ordinairement  par  terre  le  tour  du 

■ golfe  de  Bothnie  par  Torneo  et  la  Laponia 
suédoise.  C’était  aussi  notre  projet,  et  nous 
nous  réjouissions  d’avance  de  passer  quel- 
ques jours  dans  cette  ville  où  le  célèbre 
Maupertuis  a mesuré  un  degré  de  la  terre  ; 
de  passer  le  cercle  a,rctique  ; de  faire  une 
excursion  chez  les  Lapons',  d’observer  les 
>,  moeurs  de  ce, peuple  et  de  nous  faire  traî- 
ner par  des  Rennes.  Mais  , à notre  gi.ind, 
re'grct  , notre  curiosité  né  put  être  salis- 
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Taite.  Le  gouverneur  de  Louisa  que  nousî 
consultâmes  , nous  apprit  que  la  saison' 
était  trop  avancée  pour  aller  en  Laponie; 
que  s’il  survenait  un  dégel  général , ce  qui 
semblait  assez  probable,  nous  ne  pourrions 
pas  continuer  notre  voyage  eri  traîneau , 
et  que  ne  trouvant  point  de  voitures  dans 
le  pays',  nous  serions  obligés  d’aller  par 
mer  à Stockholm  : navigation  dangereuse' 
et  incertaine  au  printemps.  11  ajouta  que' 
le  passage  au  travers  du  golfe  de  Bothnie 
était  heureusement  praticable  dans  ce  mo- 
ment; les  canaux  entre  les  [petites  îles  étant 
assez  gelés  pour  porter  des  traîneaux  , et 
l’autre  partie  du  gollé  n’étant  pas  embar- 
rassée de  glaces  flottantes.  Le  gouverneur 
voyant  que  ces  raisons  ne  pouvaient  lias 
nous  détourner  de  notre  expédition  en  La- 
ponie , insista  avec  une  nouvelle  force  et 
nous  obligea  en  quelque  sorte  à lui  pro- 
mettre que  nous  dirigerions  notre  route 
par  Abo.  L’officier  à qui  nous  eûmes  l’o- 
bligation de  ce  bon  avis,  était  un  vieillard 
sen.sé  et  instruit,  de  famille  écossaise  , qui 
avait  servi  plusieurs  années  en  France. 
Dans  la  suite  de  la  conversation  cjue  nou.s 
eûmes  avec  lui  , « Vous  avez  sans  doute  , 
« dil-il,  pris  niie  nuiuvaise  idée  de  la  Fîn- 
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« lande  sur  ce  que  vous  en  avez  déjà  vu  ; 
m mais  je  vous  assure  que  ce  sont  les  can- 
*t  tons  les  plus  stériles  de  la  province;  à. 
« quélques  milles  de  la  côte  , c’cst  un  pays 
« fort  agréable  , et  qui  abonde  en  pàtu- 
« rages  , en  seigle  , en  avoine  et  en  orge  ; 
*<  il  s’y  trouve  tant  de  rivières  et  de  lacs , 
« qu’on  pourrait  y établir , à peu  de  (rais, 
une  navigation  intérieure  qui  faciliterait 
t<  la  communication  entre  les  difïérens  dis- 
« tricts.  » 

En  conséquence  de  cet  avis  , nousrenon- 
• .cames  au  voyage  de  Laponie  , et  nous 
prîmes,  le  9 février,  le  chemin  d’Abo.  Nous 
partîmes  à hui  t heures  du  soir,  et  nous  fûmes 
éclairés  toute  la  nuit  par  une  belle  aurore 
boréale.  Le  thermomètre  était  à peine  au- 
dessous  du  point  de  la  congélation  ; nous 
suivions  les  côtes  du  gollb  de  Finlande,  au 
travers  d’un  pays  rempli  de  collines , de 
rochers  et  de  bois.  J’observai  que  la  terre 
était  comme  jonchée  d’une  quantité  de 
masses  de  granit  qui  semblaient  avoir  été 
rompues  par  quelque  violente  secousse. 
Nous  voyions  souvent  des  vols  de  coqs  de 
bruyère  et  d’autres  oiseaux  de  ce  genre. 
L’espèce  nommée  coq  des  bols  n’y  est  pas 
rare,  et  est  ici  de  la  grosseur  d’un  petit  coq^ 
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d’Inde.  Tous  les  oiseaux  de  ce  -genre  y abon-  t.--i  — 
dent  tellement,  qu’on  nous  en  regalaittous 
les  jours  à dîné  , même  dans  les  plus  ché- 
tives auberges. 

Aprqs  avoir  passé  plusieurs  gi*ands  lacs 
dont  ce  pays  est  rempli , et  traversé  sur  la 
glace  une  baie  du  golfe  de  Finlande  , nous 
arrivâmes  le  anatin  à Helsinglbrs  , ville 
dont  la  situation  est  vraiement  romantique, 
sur  un  rivage  élevé,  environné  de  rochers  ' . 

• et  de  masses  énormes  de  granit.  Aune  pe- 
' tite  distance  de  la  ville  , et  près  dybord  de 
'la  mer  , on  a construit  une  forteresse  qui  ^ 
est  la  meilleure  dù  pays  ; le  port  est  le  plus  1 , 
commode  qu’il  y ait  en  Finlande. 

‘ Nous  nous  adressâmes  au' gouverneur 
d’Helsîngfors  pour  avoir  des  plus  grands 
éclaircissemenssur  notre  passage  au  travers 
du  golfe;  il  nous  invita  à un  bal  auquel  nous 
nous  rendîmes  , les  hommes  et  les  femmes 
y portaient ‘tous  le  nouvel  habit  suédois  ; 
la  compagnie  était  fort  bien  composée  , et 
nous  témoigna  beaucoup  d’attention  , plu- 
: sieurs  personnes  nous  adressèrent  la  parole 

en  français. 

» i 

Le  II  février,  nous  partîmes  d’JHelsing- 
fors  le  matin , et  nous  arrivâmes  à Abo  le  *' 
lendemain  au  soir  ; ilja  cent  cinquante 
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ï milles  d’une  de  ces  villes  à l’autre  , le  pays 
paraît  plus  peuplé  et  présente  une  agréable 
diversité  de  collilies  et  de  vallées. 

Abo , capitale  de  la  Finlande  suédoise,  est 
située  dans  l’endroit  où  les  golfes  de  Fin- 
lande et  de  Bothnie  s'unissent.  La  ville  n’est 
p>as  mal  bâtie  , il'y  a quelques  maisons  de 
briques;  mais  la  plys  grande  partie  n’estque 
de  bois  peint  en  rouge.  Les  habitans  font 
un  commerce  de  toiles  , de  grains  et  de 
planches.  Ily  a à Abo  une  université  fondée 
en  1640  par  la  reine  Christine  ; ony  comp- 
tait alors  environ  trois  cents  étudians. 

Le  i3  février  , à quarante  milles  d’Abo , 
nous  arrivâmes  sur  le  bord  du  golfe  ; dans 
l’endroit  où  nous  devions  le  passer , la  mer  * 
était  gelée , et  le  chemin  marqué  peft*  deux 
rangs  de  perches,  plantées  dans  la  glace. 
Nous  Suivîmes  cette  route , laissant  de  côté 
plusieurs  petites  îles  et  rochers  séparés 
par  des  bras  de  mer  de  largeur  très-inégale. 
A minuit , nous  nous  arrêtâmes  dans  l’île 
Varisala  jusqu’au  jour.  Nous  avions  à crain- 
dre de  grands  trous-  qui  se  trouvent  quel- 
quefois dans  la  glace , et  qui  rendent  le 
chemin  très-périlleux  pendant  la  nuit,  et 
d’ailleurs  nous  aurionsété  dans  le  plus  grand 
danger  si  nous  nous  étions  écartés  du  sen- 
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lier  tracé,  coijnme  cela  manqua  d’arriver  au  s 
colonel  Flogd , notre  compagnon  de  voyage. 
A Varisala,  nous  ti’ouvâmes  un  assez  bon 
village  dont  les  habitans  ne  parlaient  que  la 
langue  finlandaise.  Le  14  février,  nous  re- 
partîmes de  bon  matin  , le  temps  était  cou- 
vert et  un  vent  frais  soufflait  avec  force.  La 
poste  était  de  dix- huit  milles  , nous  pas- 
sâmes plusiem’s  petites  îles  et  écueils , quel- 
ques-uns couverts  de  broussailles  , entre  les- 
quelles on  distinguait  nombre  de  villages  ; 
d’autres  déserts  et  sans  arbres  et  jonchés  de 
granit  ; dans,  quelques  endroits,  la  glace  ^ 
se  brisait  en  petits  feuillets  ; mais  > dans  le 
plus  grand  nombre , elle  était  raboteuse  , 
"et  formait  des  masses  comme  des  vagues 
gelées.  La  grande  mer  de  glaces  était  sou- 
vent coupée  par  des  lignes  de  glaçons  romr 
pus  et  escarpés , et  la  route  qui  n’était  mar- 
quée que  par  des  branches  d’arbre  et  bordée 
que  de  rochers  qui  semblaient  s’élancer  de 
deux  côtés , présentait  un  des  spectacles 
les  plus  affreux  qu’on  puisse  imaginer. 

Nous  changeâmes  de  chevaux  à Brando, , 
île  dans  laquelle  il  y a sept  villages,  une 
église,  des  terres  labourables  et  de  petits 
Lois.  Vers  les  trois  heures  , noué  arrivâmes 
«I  l’îlede  Cumlin , à trente-six  milles  de  Var 
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I— 5525Î  risala,  et  comme  la  première* poste  était  k 
Suède.,  trente  milles  delà,  nous  restâmes  prudent-* 
ment^Jans  la  chaumière  d’un  paysan,  plutôt 
que  de  nous  exposer  au  danger  de  voyageC 
de  nuit.  Les  paysans  étaient  bien  habillés; 
ils  portaient  de  longs  manteaux  de  toile, 
doublés  de  peaux  de  moutons  ; les  femmes, 
une  étoffé  de  laine  rayée  dè  différentes  cou-^ 
leurs  , ordinairement  verte , blanche  et  rou- 
' ge.Ils  paraissaient  tous  fort  honfiêtes,  et  nos 
domestiques  n’avaient  pas  besoin  de  garder 
te  bagage  avec  la  même  vigilance  qui  était  ' 
nécessaire  en  Russie.  Leurs  maisons  sontbâ- 
- ties  comme  celles  des  paysans  russes  ; c’est-* 
à-dire ,' d’arbres  entiers  entassés  l’un  sur 
l’autre.  Dans  quelques-unes  de  ces  maisons  , 
ces  arbres  étaient  sciés  en  dehors  en  forme 
de  planches  ; on  y trouve  Ordinairement 
deux  ou  trois* chambres  petites  , mais  fort 
propres  ; elles  ont  toutes  des  cheminées  de 
briques  avec  un  foyer  en  demi-cercle,  élevé 
et  étroit  ; on  y place  le  bois  debout , et  on 
l’allume  dans  un  instant  avec  des  écorces 
de  bouleau.' On  ti’ouve  chez  ces  villageois 
beaucoup  de  commodités  que  nous  n’avions 
' pas  vues  chez  les  paysans  russes , et  en  par- 
ticulier des*  lits  et  une  grande  variété  d’us- 
tensiles. ' " , 
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Outre  la  chaumière  dans  laquelle  nous 
logions,  iljen  avait  un  petit  nombre  d’au- 
tres et  une  égU^,  les  habitans  parlent 
suédois.  Au  froid  aigu  du  jour  précédent  , 
succéda  un  dégel  subit  accompagné  de 
pluie  mêlée  de  neige  , et  le  soir  il  y eut 
une  violente  tempête;  nous  entendions  de 
tous  cotés  les  craqucmens  de  la  glace,  qui 
ressemblaient  à des  coups  de  tonnerre,  et 
qui  nous  faisaient  craindre  que  nous  ne 
fussions  arrêtés  dans  ce  triste  séjour.  En 
edèt,  si  la  glace  s’était  rompue,  nous  n’au- 
rions pu  passer  en  traîneau  , et  il  eut  fallu 
au  moins  quinze  j,ours  de  dégewyant  que 
depo'uvpiren  sortir. 

Le  veht  croissant  à chaque  instant  juéqu’à 
minuit,  et  les  ci'aquemens  delà  glace  aug- 
mentant , nous  nous  persuadâmes  qu’un 
long  séjour  dans  cette  île  était  inévitable  , 
et  nous  commençâmes  à nous  informer  si 
les  habitans  avaient  des  provisions  suffi- 
santes pour  nous  et  pour  eux.  Nous  nous 
touvâmes  heureux  quand  il  nous  dirent 
qu’ils  avaient  quatre  vaches,  quelques  co- 
chons , de  la  volaille  et  une  grande  provision 
de  pain  dur  , qu’ils  font  deux  fols  dans  l’an- 
née; mais  nous  fûmes  plus  heureux  encore 
de^n’avoîr  pas  besoin  de  toutes  ces  ressources. 
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Vers  le  matin,  le  Vent  s’appaisa , les  cre- 
vasses de  la  glace  ne  parurent  pas  dange- 
reuses ; et  nous  pûmes  nous  remettre  en 
chemin  au  lever  du  soleil.  La  journée  lut  des 
plus  belles  ; au  matin  , le  thermomètre 
marquait  deux  degrés  au-dessus  de  la  con- 
gélation ; à midi , il  était  à cinq  ; le,  soleil 
était  si  brillant , le  temps  si  clair  et  si  doux 
que  nous  aurions  cru  être  en  été , si  nous 
n’avions  pas  eu  une  mer  gejee  sous  nos  jeux. 
La  neige  ayant  fondu  , toute  la  surface  était 
devenue  une  seule  glace  unie.  Nous  avions 
trente- cinq  milles  à faire  pour  gagner  le 
premier  relais;  cette  route  était  bien  moins 
diversifiée  que  celle  que  nous  avions  laite 
pour  arriver  à Cumlin.  Nous'  traversâmes^ 
une  fois  sur  une  glace  p^'lâiiemeut  unie  , 
un  espace  de  dix  milles  de  longueur  sans 
rocher  et  sans  île;  mais  comme  le  dernier 
orage  avait  lait  diverses  crevasses  et  que  le 
dégel  augmentait , nous  n’avancions  qu’avec 
précaution;  \m  habitant  de  Cumlin  nous  pré- 
cédait, muni  d’une  hache  et  d’une  sonde  , 
avec  ces  instrumens  , il  coupait  la  glace 
quand  il  le  fallait,  et  en  mesurait  l’épais- 
seur ; quelquefois  , il  nous  faisait  faire  un 
grand  détour  pour  éviter  des  trous  , ou  il 
criait  aux  postillons  de  se  tenir  à quelqtie 
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distance  les  uns  des  autres  , et  les  avertis- 
sait de  suivre  la  trace  de  ses  pas  ; de  cette 
manière  , il  nous  conduisit  pendant  huit 
heures , et  nous  fit  arriver  sans  le  plus  lé- 
ger accidenta  nie  d’Aland. 

Cetle  île  donne  aussi  son  nom  à toutes 
les  petites  îles  qui  l’avoisinent.  Elle  peut 
avoir  quarante  railles  de  longueur  et  douze 
à seize  de  largeur  ; on  j,  compte  quinze 
villages  et  environ  neuf  mille  habitans;  ou 
y parle  la  langue  suédoise,  quoiqu’elle  re- 
lève du  gouvernement  de  Finlande.  Le 
terrain  paraît  avoir  pour  fondement  des 
rocs  de  granit  de  la  même  espèce  que  ceux 
des  côtes  de  Finlande  et  des  îles  que  nous 
avions  traversées.  Il  semble  qu’il  y ait  eu 
autrefois  une  chaîne  de  rochers  qui  joignait 
' ces  îles  et  le  continent  sans  interruption , 
et  qui  a été  minée  et  rompue  par  les  efforts 
de  la  mer.  Nous  changeâmes  de  chevaux  à 
Varyat.  Entre  Scarpats  et  Harolsby  , nous 
descendîmes  dans  une  plaine  large  et  mieux 
cultivée  qu’aucune  que  nous  eussions  vue  , 
depuis  que  nous  avions  quitté  la  Finlande. 
Il  y avait  des  champs , des  prairies  , un  lac; 
une  rivière  ; au  milieu  de  cette  rivière  , ou 
voit  sur  un  rocher  de  granit  rouge  isolé  , 
les  ruines  d’un  ancien  château  appelé  CaS‘ 
Tome  IL  G 


9«  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
telholm  , dont  il  est  question  dans  l’iiis- 
toire;  nous  nous  arrêtâmes  par  cette  raison 
pour  le  considérer.  La  vue , quoique  bor- 
née , en  est  ajçréable  ; elle  otï're  deux  petits 
lacs  dont  les  bords  s’élèvent  doucement  et 
sont  couronnés  d’un  bois.  Le  château  est 
bâti  en  partie  d’un  beau  granit  rouge , en> 
partie  de  briques.  C’est  sur  ce  rocher  soli- 
taire qu’Eric  XIV  , fils  et  successeur  de 
Gustave  Vasa  , fut  enfermé  en  1671  par 
son  frère , Jean  III  ; on  y voit  encore  dans 
le  dongeon  un  appartement  qu’on  nomme 
la  chambre  d’Eric. 

Après  avoir  vue  Castelholm , nous  conti-* 
nuâmes  notre  route  pendant  la  nuit.  Nos 
traîneaux  ne  pouvaient  avancer  que  lente- 
ment sur  un  chemin  plein  de  sable  et  de 
rocs  ; ainsi , nous  n’arrivâmes  qu’à  cinq 
heuresdu  matin  à la  côte  de  l’ouest  où  nous 
devions  nous  embarquer.  Le  vent  étant  di- 
rectement contraire  , nous  allâmes  loger 
à la  poste , où  nous  nous  reposâmes  à re- 
gret; mais  à dix  heures  du  matin,  on  nous 
reveillaavec  l’agréable  nouvelle  que  le  vent 
avait  changé  , et  que  nous  pouvions  tra- 
verser le  golfe;  le  seul  vaisseau  qu’il  y eût 
dans  ce  lieu,  était  pris  parles  glaces.  Il  ne 
nous  resta  d’autres  ressources  que  deux 
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bateaux  ouverts  montés  d’un  pilote , de  1 
cinq  ou  six  pêcheurs,  et  d’environ  dix  pay-  Suède, 
sans;  mais  le  temps  était  beau  , nous  n’hési- 
tâmes pas  à nous  embarquera  midi.  Nous- 
avions  quarante  - neuf  milles  à faire  pour 
gagner  la  côte  opposée  ; d’abord,  nous  vîmes 
plusieurs  écueils  , dont  un  parut  habité. 

Mais  , depuis  la  dernière  de  ces  îles  qui  ést 
à trente-cinq  milles  environ  de  la  côte  de 
Suède  , la  mer  est  entièrement  libre  et  ou- 
verte. Le  vent  ayant  varié,  la  mer  devint 
très-agitée  ,1a  côte  couverte  d’écueils.  Notre 
barque  n’était  qu’un  misésable  bateau  de 
pêcheur  découvert  ; nous  ramâmes  long- 
temps sans  pouvoir  trouver  un  endroit  pro- 
pre à débarquer  à cause  des  brisans  dont 
cette  côte  est  hérissée.  Après  plusieurs  ten- 
tatives inutiles , nous  poussâmes  enfin  le 
bateau  contre  la  côte , et  débarquant  avec 
beaucoup  de  pefne  sur  une  éminence  de 
glace  voûtée  , nous  nous  traînâmes  sur  les 
mains  avec  une  extrême  difficulté  jusqu’à  ‘ v 
la  terre.  Nous  nous  trouvions  trèS-heureux 
d’y  être  -,  car  le  vent  soufflait  avec  violence, 
et  la  mer  mugissait  avec  furie  entre  les  ro- 
chers de  la  côte.  Nos  matelots  n’avaient 
presque  cessé  de  pousser  des  cris , tant  leur 
frayeur  était  grande  / et  notre  courrier  de 
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taire  des  signes  de  croix  et  de  s’écrier: 
Suède.  « Domine  , non  sum  dignus  mori.  » 

Le  i8  février  , la  neige  ayant  totale- 
ment disparu,  il  fallut  avec  nos  traîneaux 
voyager  sur  la  terre,  ce  qui  rendit  notre 
marche  si  pénible  et  si  lente  que  depuis 
dix  heures  du  matin  jusqu’à  la  nuit  nous 
ne  pûmes  qu’à  peine  faire  les  vingt  milles 
qu’il  y a entre  Grisleharen  et  Staby  , 
quoique  nous  passassions  sur  des  lacs  ec 
des  marais  qui  étaient  encore  assez  gelés 
pour  nous  porter. 

Nous  passâmes  la  nuit  à Staby,  ne  pou- 
vant aller  plus  loin  en  traîneau  ; nous 
prîmes  deschariots  découverts  faute  d’autres 
voitures  pour  continuer  notre  route  , et 
c’est  ainsi  que  nous  arrivâmes  le  lende7 
main  au  soir  à Stockholm,  . , 

De  Grislehaven  où  nous  débarquâmes , 
jusqu’à  Stockholm,  lly  a plus  de  quatre-vingt 
milles;  cependant  le  pays  est  si  mal  peuplé 
. que  nous  ne  vîmes  pas  une  seule  ville.  Les 
villages  sont  petits  et  en  petit  nombre  : 
ils  ont  quelque  chose  de  pittoresque.à  cause 
de  leur  situation  sur  des  rochers  escarpés  , 
le  plus  souvent  suspendus  sur  le  bord  d’un 
lac.  L’œil  s’y  promène  sur  des  cabanes  et 
des  maisons  éparses  çà  et  là  et  sur  un  pays 
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jpleîn  de  collines,  de  x’ochers  et  de  forets,: 
entremêlés  de  champs  et  de  prairies.  Après 
avoir  été  si  longtemps  Hxé  sur  des  glaces 
et  des  neiges,  la  verdure  ne  pouvait  que 
le  surprendre  agréablement  , quoique 
l’herbe  et  le  blé  eussent  pris  une  teinte 
jaunâtre  sous  la  neige  où  ils  avaient  été 
si  long-temps  ensevelis  , comme  s’ils  eus- 
sent été  exposés  à un  soleil  brûlant. 

En  approchant  de  la  capitale  , le  pays 
devenait  plus  sauvage , plus  rempli  de  ro- 
chers et  moins  peuplé.  Je  ne  crois  pas 
avoir  vu  une  région  plus  sauvage  et  plus 
pittoresque  en  même-temps  que  les  envi- 
rons de  Stockholm.  Nous  y arrivâmes  le 
20  février  vers  le  soir  , et  nous  allâmes  lo- 
ger au  centre  de  la  ville  , dans  une  excel- 
lente auberge  , où  nous  trouvâmes  tout 
ce  que  nous  pouvions  désirer  jxour  nous 
remettre  des  fatigues  de  notre  voyage. 


G 2 


Sulide. 


Digitized  by  Google 


102  HISTOIRE  GÉNÉRALE 


CHAPITRE  II. 

Description  de  Stochholm.  — Cour. — Nou- 
vel habit  suédois Spectacles.  — Eglise 

de  Ritterholm.  — Tombeaux  et  caractère 
de  quehfues  rois  de  Suède  et  de  quel-' 
ques  généraux..  — Arsenal.  — Digres- 
sion sur  la  mort  de  Charles  XII.  — 
» Maisons  des  nobles.  — Statue  équestre 

de  Gustai^e  Adolphe. 

■—  Les  meilleurs  historiens  placent  la  fon- 
Suède.  dation  de  Stockholm  dans  le  milieu  du  trei- 
zième siècle  , mais  ce  n’est  que  dans  le  mi- 
lieu du  dix-septième  que  la  résidence  des 
rois  y a été  transportée  , d’üpsal  où  elle 
avait  été  jusqu’alors. 

Je  n’al  vu  dans  tout  le  cours  de  mes 
voyages  aucune  ville  dont  la  situation  sin- 
gulière et  romantique  m’ait  autant  frappé 
que  celle  de  Stockholm.  Celte  capitale  lon- 
gue et  de  forme  irrégulière  occupe  deux 
presqn’îles  , plusieurs  îles  qui  ne  sont  que 
des  rochers  épars  dans  le  lac  Meier , dans 
, le  courant  par  lequel  ce  lac  se  décharge  , 
et  dans  une  baie  de  la  mer  Baltique  : on  y 
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découvre  par  tout  des  points  de  vue  variés  — — ■ 
et  charmans , formés  par  une  multitude  SuW«. 
de  rochers  de  grauit  qui  s’élèvent  du  .sein 
des  eaux , les  «ns  nus  et  escarpés  , les 
autres  couverts  de  maisons,  d’autrs  ornés 
de  forêts.  Le  port  communique  avec  la 
mer  Baltique  , l’eau  en  est  claire  comme 
du  cristal , et  si  profonde  que  les  vaisseaux 
peuvent  aborder  jusqu’au  quai  qui  est  spa- 
cieux et  bordé  de’  grandes  maisons  et  de 
vastes  magasins.  A l’extrémité  du  port  plu- 
sieurs rues  s’élèvent  l’une  sur  l’autre  en 
ampbithéêtre,  et  le  sommet  de  la  colline 
est  couronné  par  le  palais  royal  qui  est  u» 
bâtiment  magnifique.  Du  côté  de  la  mer  , 
à deux  ou  trois  milles  de  la  ville  , le  port 
se  rétrécit, et  n’est  plus  qu’un  détroit  qui  - 
se  courbant  entre  des  rochers  échappe  à lai 
vue  bornée  au  loin  par  des  collines  et  des 
forêts.  Il  est  bien  au-dessus  des  paroles  ou 
même  du  pinceau,  de  décrire  ce  beau  el 
singulier  spectacle  ; ‘l’île  du  milieu  (pro“ 
prement  Stockholm  )et  celle  deKitterholm- 
sont  les  plus  belles  parties  de  la  ville. 

La  plus  grande  partie  des  maisons  sont 
de  pierres  ou  de  briques , excepté  dans  le» 
faubourgs , où  il  y en  a plu^eurs  de  boi» 
peintes  en  rouge.  Le  palais  qui  est  au  ccn- 
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s==strê  de  Stockholm  et  dans  le  lieu  le  pins 
Suède,  élevé  fut  commencé  par  Charles  XL  C’est  • 
un  des  plus  jolis  palais  qui  existent.  C’est 
un  grand  biîtiment  de  pierre  , de  forme 
carrée,  dont  l’architecture  est  élégante  tout 
à la  fois  et  magnifique. 

Le  port  est  beau,  grand  et  sûr,  mais  d’un 
accès  difficile  : il  faut  souvent  plusieurs 
jours  pour  parvenir  à la  pleine  mer , ou 
pour  arriver  de  la  mer  àStockholm  ,’à  cause 
des  passages  qu’on  doit  franchir  , au  tra- 
vers d’écueils  sans  nombre  et  pour  lesquels 
il  faut  un  vent  à souhait.  Les  quais  sont 
d’une  largeur  étonnante. 

Les  faubourgs  du  Nord  et  du  Sud  sont 
très-grands , mais  une  partie  des  rués  n’a 
point  de  maisons  , ou  elles  n’ont  souvent 
que  le  rez-de-chaussée  , ce  qui  fait  que 
malgré  le  grand  espace  qu’occupe  Stoc- 
kholm , il  est  certain  qu’il  n’y  a pas  au-delà 
de  soixante-quinze  mille  âmes.  La  ville  est 
assez  mal  éclairée.  La  police  y est  passa^ 
blement  faite  , ce  qui  vient  plutôt  de  la 
tranquillité  naturelle  aux  habitans  , que 
des  soins  qu’on  se  donne.  La  so<‘iété  y est 
triste  et  se  borne  à aller  prendre  du  thé  à 
cinq  heures.  Les  femmes  ont  chacune  leur 
jour, et  à sept  heures  toutes  les  maisons 
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sont  fermées , à rexception  de  celles  des 
négocians  , où  il  est  encore  d’usage  de 
souper  , et  où  l’invitation  du  diné  est 
pour  la  journée  entière  : ce  qui  a beaucoup 
diminué  la  société  de  cette  ville  , est  le 
mécontentement  de  la  noblesse  , dont  une 
grande  partie  s’est  l’etirée  en  province.  ' 
L’étiquette  est  observée  très  scrupuleu- 
sement à la  cour  de  Suède.  Pendant  que 
plusieurs  souverains  de  l’Europe  ont  re-’ 
tranché  du  cérémonial  et  de  la  pompe  de  la 
royauté,  Gustave  trôis  au  contraire  a intro- 
duit dans  sa  cour  l’étiquette  de  celle  de 
(Versailles,  et  une  pompe  jusqu’alors  incon- 
nue aux  Suédois.  Ce  prince  avait  sûrement 
trop  d’esprit  pour  n’avoir  eu  en  vue  que 
d’imiter  une  cour  étrangère  : il  est  donc 
plus  probable  qu’il  faut  chercher  ses  motifs 
dans  des  considérations  politiques,  et  que 
l’accroissement  des  prérogatives  rojales 
lui  a paru  devoir  être  suivi  d’un  nouveau 
degré  de  splendeur  qui  relevât  la  majesté 
du  trône.  L’habit  de  cour  pour  les  hommes , 
ressemble  à l’ancien  habit  espagnol;  c’est 
un  justaucorps,  une  veste  , un  manteau, 
un  chapeau  à la  Henri  IV  , une  ceinture 
autour  de  la  veste  ,.une  épée,  de  grandes 
et  amples  culottes  , des  noeuds  de  ruban 
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5 aux  souliers.  Le  justaucorps  et  le  hauC 
de  chausse  noirs  , ornés  de  raies  routes 
et  de  boutons  de  même  couleur.  La  veste, 
la  ceinture , les  boutonnières  aux  genoux 
et  les  neuds  des  souliers  de  satin  rouge. 
L’habillement  des  femmes  est  une  robe 
de  sole  noire  avec  des  manches  ouvertes  et 
bouffantes  de  gaze  blanche  , une  ceinture 
et  des  rubans  de  couleur.  Tel  est  l’habit 
de  cour  ordinaire.  Dans  les  grandes  lètes 
les  hommes  portent  l’habit  de  satin  ou  de 
drap  blanc  doublé  de  satin  rouge  ; les 
femmes  une  robe  desoie  ou  de  satin  blanc  , 
avec  des  rubans  et  une  ceinture  de  cou- 
leur. Les  hommes  qui  n’ont  pas  été  pré- 
sentés sont  vêtus  de  noir  sans  doublure 
rouge  et  sans  parure  , et  les  femmes  qui 
sont  dans  ce  cas  ne  peuvent  pas  paraître 
avec  les  manches  de  gaze  blanche , à d’au- 
tres égards  elles  sont  vêtues  comme  je 
viens  de  le  dire.  Une  anecdote  peu  connue 
c’est  que  Charles  XII  écrivit  de  Bender 
.pour  avoir  le  cérémonial  exact  de  la  cour 
de  Louis  XIV  , et  il  lui  fut  envoyé.  Uns 
prince  fugitif , ruiné,  qui  ne  pensait  qu’à 
la  guerre  , demander  le  cérémonial  de  la 
cour  de  l’Europe  la  plus  brillante , quelle 
singularité! 
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Les  présentations  ont  lieu  le  dimanche , 

de  quinze  jours  en  quinze  jours,  au  moment  Su^de. 
ou  le  roi  sort  de  son  appartement  ; c’est 
ordinairement  vers  les  sept  heures  du  soir. 

Le  roi  est  toujours  précédé  de  ses  grands 
officiers.  Il  lait  le  tour  du  cercle , embrasse 
les  sénatrices  et  parle  indistinctement  à tout 
le  monde  ; il  s’attache  de  prélérence  aux 
ministres  et  aux  étrangers.  La  reine  em- 
brasse les  sénatrices  au  moment  qu’elles 
lui  baisent  la  main.  Les  dames  étrangères 
baisent  la  main.de  la  reine  et  des  prin- 
cesses. Il  y a quelques  années  que  la  Femme 
d’tin  ministre  de  l’empereur  se  xeFusa  à cet 
usage  et  s’exposa  à une  scène  désagi’éable 
au  bal  de  la  bourse, où  était  la  cour.  Sans 
entrer  dans  le  détail  de  ses  motifs , bons 
ou  mauvais  , nous  pensons  qu’il  faut  sui- 
vre les  usages  du  pajs  où  l’on  se  trouve, 
et  surtout  ne  pas  s’attirer  par  sa  mauvaise 
tête  , des  désagrémens  jiublics.  Quoi  qu’il 
en  soit,  depuis  cette  époque,  les  ministres 
de  l’empereur  ne  presentent  plus  leurs 
femmes  à la  oour. 

Les  spectacles  sont  nombreux , il  y en  a 
quatre.  L’opéra  suédois  est  passablement 
monté  ; les  habillemens  sont  d’une  grande 
richesse , et  les  costumes  sont  scrupuleuse- 
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ment  observés.  Quant  aux  décorations , elles 
sont  comparables  à celles  du  théâtre  le  plus 
renommé  , et  le  service  des  machines  ne 
laisse  rien  à désirer  au  spectateur  le  plus 
difficile.  L’opéra  de  Gustave  Vasa  , sur- 
tout , est  extrêmement  curieux  ; la  décora- 
tion 4u  premier  acte  représentant  la  cour 
de  Christiern  , est  de  la  plus  grande  beauté  ; 
le  sujet  est  très-intéressant  pour  la  nation  ; 
il  y *a  aussi  une  autre  décoration  d’un  genre 
neuf  et  extrêmement  riche  dans  Thetis  et 
Pelée  , opéra  assez  ancien  , et  médiocre 
pour  la  musique  , quoique  d’un  Italien  ; 
mais  remarquable  , en  ce  qu’il  était  à l’é- 
tude lors  de  la  révolution  de  1772,  et  que 
la  veille  de  cette  journée  mémorable , le 
roi  passa  jusqu’à  onze  heures  du  soir  à la 
répétition  avec  la  plus  grande  tranquillité, 
et  paraissant  ne  penser  qu’à  l’opéra  , au 
point  que  plusieurs  personnes  qui  avaient 
vent  de  la  chose , ne  purent  se  persuader 
que  ce  fût  pour  le  lendemain. 

La  salle  est  belle , et  le  coup  d’œil  en 
est  Ibrt  agréable  ; le  théâtre  assez  grand. 
Ce  bâtiment  forme  un  des  cotés  de  la  place 
du  nord  et  fait  un  très-bel  effet.  La  corné-  • 
die  française  ne  peut  se  comparer  qu’à  une 
de  nos  comédies  de  ])rovince  ; mais  il  est 
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fort  agréable  pour  un  Français , de  trouver 
au  fond  du  nord,  un  spectacle  de  sa  na-  SuWef. 
tion. 

Les  églises  de  Stockholm  ne  méritent , 
comme  édifices , aucune  attention  ; l’on  n’au- 
ra à visiter  que  les  deux  suivantes. 

, L’église  de  Ridderholm , n’est  point  belle, 
mais  c’est  celle  où  on  enterre  le§  rois  , 
plusieurs  grandes  familles  de  Suède  et 
•tous  les  chevaliers  de  l’ordre  des  séraphins. 

Le  premier  des  monarques  qui  y sont  en- 
.terrés  est  Magnus  Ladulas  qui  commença, 
à régner  en  1774  ; sa  tombe  est  de  pierre, 
vis-à-vis  de  l’autel.  A ses  côtés  est  celle 
de  Charles  Canutson  qui  fut  élu  roi  lors- 
que les  Suédois  rompirent  l’union  de  Cal- 
mar qui  devait  mettre  les  ti*ois  couronnes 
du  nord  sur  une  même  tête.  Charles  ne 
put  jouir  un  moment  de  .celle  qu’il  avait 
acquise.  Les  rois  de  Danemarck  la  reven- 
diquaient sans  cesse  à main  armée  et  avec 
le  secours  du  parti  qu’ils  avaient  en  Suède. 

^ Charles  était  roi  pendant  un  moment , et 
le  moment  d’après , un  proscrit.  C’est  une 
question  de  savoir  s’il  fut  jamais  plus  qu’un 
roi  titulaire. 

La  plupart  de  ses  successeurs  ont  été 
enterrés  à üpsal , jusques  à Gustave  Adok- 
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phe , dont  les  restes  furent  apportés  dans 
cette  église.  C’est  ce  monarque  dont  les 
grandes  qualités  civiles  et  militaires  élevè- 
rent la  Suède  au  plus  haut  degré  de  gloire, 
.et  qui  par  une  vertu  rare  chez  les  plus 
grands  héros , ne  fit  jamais  que  des  guerres 
justes.  Il  fut  le  plus  grand  général  d’un 
siècle  fertile  en  grands  généraux  , le  défen- 
seur de  la  liberté  et  de  la  tolérance  con- 
tre la  t}.rannie  des  despotes  et  1^  tjrannie 
bien  plus  redoutable  des  religions  intolé- 
rantes. C’est  lui  cjui  jeta  les  premiers  fon- 
demens  de  cet  équilibre  de  pouvoirs  que 
la  paix  de  Westphalie  régla  et  afiermit  ’ 
.après  sa  mort.  11  termina  sa  glorieuse  car- 
rière à la  bataille  de  Lutzen,en  i63a,^gé 
seulement  de  38  ans. 

11  y a quelques  années  que  le  prince 
Henri  de  Prussç  étant  à Stockholm  , descert- 
dit  dans  la  voûte  oii  est  le  cercueil  de 
Gustave,  et  qu’il  le  fit  ouvrir.  Un  gentil- 
homme Suédois  qui  l’accompagnait  m’a  as- 
suré que  son  corps  était  très-bien  conservé,, 
qu’il  ressemblait  encore  parfaitement  aux 
peintures  et  aux  médailles  qu’on  a de  lui, 
et  qu’on  reconnaissait  très-bien  les  mous- 
taches et  la  petite  barbe  pointue  que  ce 
prince  portait  suivant  la  mode  dn  temps. 
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Si  un  observateur  ordinaire  est  frappé  d’un  ■— 
sentiment  d’admiration  et  de  respect  à la 
seule  vue  du  portrait  d’un  héros  renommé, 

■quel  ne  dut  pas  être  celui  qu’éprouva  le 
prince  Henri , en  considérant  les  restes  de 
Gustave  Adolphe  lui  - même  , dont  il  est 
l’admirateur  et  l’émule. 

Avec  ce  monarque  finit  la  ligne  mascu- 
line de  la  maison  de  Vasa.  Tous  ceux  de 
la  ligne  féminine  sont  enterrés  dans  cette 
cglise,  à la  réserve  de  Christine  qui  ternit 
l’éclat  des  talens  et  du  savoir  dont  elle 
était  douée  à un  degré  extraordinaire,  par 
une  vaine  affectation  de  singularité , qui 
abandonna  sa  religion  pour  en  adopter  une 
qu’elle  toiirnait  sans  cesse  en  ridicule  , qui 
<lésirait  sur  le  trône  le  sort  d’un  particu- 
lier, et  qui  après  avoir  abdiqué  sans  néces- 
sité la  couronne , n’eut  plus  que  le  regret 
d’en  être  privée,  et  le  désir  de  recouvrer, 
même  aux  conditions  les  plus  humiliantes , 

■ce  qu’elle  n’avait  cédé  que  par  caprice  , 
et  peut-être  par  vanité. 

Charles  Gustave  en  faveur  duquel  elle 
avait  abdiqué  , était  fils  d’une  sœur  de 
Gustave  Adolphe  mariée  à un  prince  Pa- 
latin. Sa  conduite  avec  Christine  fut  un 
chef-d’œuvre  de  politique , il  lui  proposa 
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de  l’épouser  , dans  l’espérance  d’être  re- 
fusé. il  lui  fit  des  remontrances  publiques 
contre  le  projet  de  son  abdication  , et  sut 
l’y  affermir  en  secret , paraissant  toujours 
moins  rechercher  la  couronne  lorsqu’il  la 
désirait  le  plus.  Elevé  dans  les  camps  en 
Allemagne  , il  hérita  plutôt  du  génie  guer- 
rier de  son  oncle  Gustave  que  de  ses  ver- 
tus civiles.  Il  fut  un  de  ces  grands  hommes 
ennemis  du  repos  qui  croyentque  la  guerre 
doit  être  la  seule  occupation  des  rois , et 
qui  ne  songeant  qu’à  cueillir  des  lauriers, 
détournent  leurs  regards  de  la  misère  et 
des  souffrances  de  leur  peuple.  Sous  son 
administration  , la  Suède  parvint  au  plus 
haut  degré  de  gloire  , et  il  ne  fallut  pas 
moins  que  la  ])résence  des  flottes  anglaises 
et  hollandaises  dans  la  mer  Baltique,  pour 
arrêter  les  progrès  de  ses  armes , pour  sau- 
ver le  Danemark  qu’il  avait  presqu’entiè- 
rement  conquis  , et  pour  rétablir  un  équi- 
libre convenable  entre  les  puissances  da 
nord.  Frappé  par  une  mort  prématurée , 
il  expira  à Éptembourg , le  s.S  février  1660, 
après  un  règne  de  6 ans  seulement. 

Auprès  du  tombeau  de  ce  prince  est  celui 

de  Charles  XI  son  fils  et  son  successeur. 

Plusieurs  historiens  étrangers  se  sont  plu 
« • - * ^ 
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« le  représenter  comme  un  tjran  ; mais  si  J 
on  exannine  cette  accusation. sans  préjugés*  Suidf. 
on  trourera  que  bien  loin  de  la  mériter* 
il  obtint  l’arrmur  et  l’estime  de  son  peuple; 
Malgré /l’ardeur  qui  le  portait  k désirer  la 
gloire  des  armes  ,jl  persista  invariablement 
dans  un  système  pacifique,  et  pendant  qu’il 
préservait  son  pays  des  horreurs  de  la 
guerre,  il  était  le  médiateur  de  la  paix  de 
l’Europe. 

Dans  son  administration  intérieure  Char- 
les XI  se  montra  un  des  rois  les  plus  sa- 
ges quiiit  eu  la  Suède.  Le  royaume  lui  doit 
d’excellens  établissemens  qui  subsistent  en- 
core. H fut  pour  .son  fils  ce  que  Philippe 
lut  pour. Alexandre , il  jeta  les  fondemens 
de  sa  grandeur,  et  sans  les  armées  nom-  , 
■breuses  et  bien  disciplinées  et  les  trésors 
qu’il  lui  laissa , ce  prince  n’eût  jamais  pu 
résister  aux  efforts  combinés  de  toutes  les 
puissances  du  nord^t  jouer  le  rôle  brillant 
-qui  jeta  toute  l’Europe  dans  l’étonnement. 
Ch^l^s  XI  mourut  en  1697, âgé  seulement 
de ^2  ans  regrettant  dans  ses  derniers 
momens,  de  n’avoir  pu  se  rendre  assez  maî- 
tre de  son  humeur  violente , et  ne  se  fai- 
sant que  ce  seul  reproche. 

Charles  XU  a daûscette  église  une  tombe 
T^e  JL  H 
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de  marbre  noir  avec  son  nom  seul  pour 
toute  épitaphe.  Au-dessus  est  un  ornement 
en  bronze  figurant  une  massue  et  une  peau 
de  lion , sjmboles  plus  expressifs  que  tout 
ce  qu’on  pourrait  dire  de  ses  indomptables 
volontés  et  de  ce  courage  qui  n’a  jamais 
su  céder  ni  se  soumettre.  Il  serait  inutile 
de  s’étendre  sur  un  caractère  aussi  connu 
dont  l’ambition  fut  poussée  jusqu’à  l’éga- 
tement , et  la  valeur  jusques  à la  férocité. 
- Je  me  bornerai  donc  a rappprter  ici  une 
anecdote  que  je  tiens  de  la  plus  respectable 
autorité  , celle  du  roi  de  Pologne  ^Ponia- 
4ouski , qui  l’avait  apprise  de  son  père. 
Entr’autres  conversations  dans  lesquelles 
Charles  XII  s’ouvrait  avec  confiance  à ce 
comte  , il  s’en  rappelait  une  dans  laquelle 
Charles , après  diverses  réflexions  sur  ses 
brillaqs  succès  qu’il  attribuait  modeste- 
ment à sa  bonne  fortune  plutôt  qu’à  sa 
bonne  conduite , lui  ^hnoigna  qu’il  avait 
envie  de  se  marier  et  de  finir  tranquille- 
ment sa  vie  dans  ses  Etats , où  il  dîne- 
rait toute  son  attention  à l’administWuion 
des  affaires  intérieures,  et  s’occuperait  des 
vrais  inttirêts  de  ses  peuples.  Celte  anec- 
dote inconnue  à tous  ceux  qui  ont  écrit 
la  vie  de  ce  prince  , prouve  que  cet  es» 


DES  V O Y A G ES.  n5 
prit  altier  et  sauvage  qui  sernbmt  tie  res-  . 
pirer  que  la  guerre  , n’était  pas  toujours 
inaccessible  a des  sentimens  plus  doux , et 
que  la  perspective  d’un  bonheur  domes- 
tique avait  des  charmes  pour  lui.  On»ne 
saurait  dire  si  ce  n’était  là  qu’une  idée  fu- 
gitive ou  un  projet  qu’il  eût  sérieusement 
intention  de  réaliser  ; mais  il  est  certain 
du  moins  qu’il  en  renvoyait  l’exécution  à 
un  temps  encbre  bien  éloigné,  puisqu’au 
moment  où  il  mourut  , il  attendait  avec 
impatience  la  conclusion  d’un  traité  avec 
Pierre  le  Grand  , non  pour  rendre  la  paix 
à ses  malheureux  sujets , mais  pour  tra- 
vailler de  concert  avec  la  Russie  et  l’Es- 
pagne , ' à détrôner  le  roi  de  Pologne , à 
mettre  le  prétendant  sur  le  trône  d’An- 
* gleterre , et  à allumer  plus  que  jamais  le 
feu  de  la  guerre  dans  l’Europe. 

Outre  les  souverains  de  Suède , l’église 
de  Ritterhc^Jp  contient  les  cendres  de  Ban- 
nier  , général  qui  n’a  pas  moins  mérité 
cet  honneur  que  les  plus  illustres  mo- 
narques, si  l’on  mesure  son  mérite  sur 
les  services  qu’il  a rendus  à son  paj?s.  Il 
naquit  en  i6oi , et  profita  si  bien  de  l’ex- 
cellente éducation  qu’il  reçut , et  fit  tant 
dé  progrès  dans  les  sciences  , que  Gustave 
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Aflolphe^vait  coutume  de  l’appeler  son 
^de.  savant  général.  Il  n’était  encore  qu’un  en- 
,fant  lorsque  son  courage  attira  l’attentioa 
de  ce  prince  qui  prédit  ses  grands  succès, 
et  «qui  l’emplo^ya  avant  qu’il  eût  atteint  sa 
vingtième  année  dans  plusieurs  entreprises 
difficiles  qui  n’exigeaient  pas  moins  -d’ha- 
bileté que  de  valeur.  .Après  la  mort  de 
Gustave,  il  soutint  comme  généralissime 
des  armée  suédoises , toute  Id  gloire  qu’elles 
s’étaient  acquises,  et  l’augmenta  même  par 
une  suite  de  victoires  qui  le  firent  regard 
der  comme  le  plus  grand  capitaine  de  son 
Siècle.  Craint  et  chéri  du  soldat,  il  avait 
su  lui  inspirer  une  confiance  sans  bornes. 
Humain  .avec  les  vaincus,  très-attentif  à 
né  point  exposer  ses  troupes  sans  nécessité  , 
il  condamnait  les  généraux  qui  ])jpodig¥rent 
le  sang  des  soldats  pour  se  faire  un*  nom. 
A la  tête  d’une  armée,  il  agissait  selon  ses 
idées  et  avec  une  entière  ii^pendance, 
et  aurait  plutôt  résigné  le  commandement 
que  d’être  contraint  à suivre  les  ordres  du 
cabinet.  « Pourquoi , disait-il  à ses  amis  , 
« Gallès  et  Piecolomini  , n’ont-ils  aucun 
« avantage  sur  moi  ? c’est  parce  qu’ils  n’o- 
« sent  agir  sans  être  Autorisés  par  les  mi- 
« nistres  de  l’empereur.  » 
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Dans  les  visites  que  nous  eûmes  occasion 
de  faire  à des  personnes  de  la  noblesse  f 
nous  trouv  en  Suède  autant  de  poli- 
tesse et  d’hospitalité  quç  cliez  les  seig;neur» 
polonais  et  russes  , quoiqu’il  y eût  dans 
leurs  maisons  beaucoup  moins  de  magnifi- 
cence et  de  luxe  dans  leur  train  et  dans 
leurs  assemblées.  Cette  différence  tient  à 
«ne  cause  tpii  ne  peut  qu’être  agréable  aux 
amis  de  l’humanité.  Le  droit  de  posséder 
des  terres  n’appartenant  pas  exclusivement 
en  Suède , à aucun  ordre  de  la  société  , 
comme  en  Pologne  et  en  Russie  , elles  sont 
plus  également  partagées  ; et  on  n’y  voit 
MS  de  si  vastes  domaines  et  de  si  grandes 
Richesses  s’accumuler  et  se  concentrer  entre 
«n  petit  nombre,  de  personnes.' 

Pendant  notre  séjour  à Stockholm  , à la 
réserve  d’uri  seul  four  de  neige  , nous 
eûmes  un  aussi  beau  temps  que  j’en  aye 
famais  vu  en  Angleterre  pendant  le  prin- 
temps. C’est  un  phénomène  bien  rare  dans 
la  saison  et  sous  le  climat  où  nous  étions,, 
e’est-k-dire , à la  fin  de  février  et  au  69.* 
-degré  20  minutes  de  latitude.  Souvent  les 
neiges  n’y  fondent  qu’au  mois  d’avril.  Nous 
étions  d’autant  plus  satisfaits  de  ce  beau 
temps,  q.u’il  nous  donna  la  facilité  dç  fair«* 
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quelques  excursions  dans  le  pays  qui , tout 
sauvage  et  stérile  qu'il  est  dans  la  plupart 
des  environs  de  Stockho|||  , a toujours 
quelque  chose  de  singulier.  Au  milieu  d’un 
magnifique  entassement  de  rochers , on  y 
rencontre  souvent  des  lacs  , des  forêts  , 
d’agréables  prairies  , deâ  champs,  des  fer- 
mes , des  villages. 

L’arsenal  deSlockholmconticntun  nombre 
immense  de  di’apeaux  et  de  trophées  de  tout 
genre , fruit  des  victoires  des  Suédois  sur 
les  Impériaux , les  Polonais  , les  Russes  , les 
Danois,  et  dûs  pour  la  plupart  à Gustave 
Adolphe  , à Bannier,  Torstenson , Wran- 
gel , Charles  Gustave  , mais  surtout 
Charles  XII  qui  illustra  et  ruina  si  bien  scwl 
pajs.  Je  ne  pouvais  m’empêcher  de  remar- 
quer , lorsqu’on  me  montrait  les  trophées 
de  Narva  , qu’aujourd’hui  les  Russes  pos- 
sèdent Narva  même  , avec  tovite  la  Livonie 
et  bien  d’autres  pajs  qui  aj>partenaient  à 
la  Suède. 

Entr’autres  choses  curieuses , j’observai 
la  peau  du  cheval  que  montait  Gustave 
Adolphe  à la  bataille  de  Lutzen  , au  mo- 
ment oh  il  reçut  le  coup  mortel  ; un  ba- 
teau construit  à Sarda^  par  Pierre  le  G rand , 
et  prjs  par  un  vaisseau  suédois  comme  ou 
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le  conduisait  par  mer  à Pe'tersbour^ , et  les  — 
habitset  le  chapeau  que  portait  Charles  XII , Suède, 
lorsqu’il  fijt  tué  à la  tranchée  devant  Fre* 
dericshall.  On  a voulu  tirer  de  l’état  oii 
sont  cet  habit  et  ce  chapeau  tes  conclusions 
sur  le  genre  de  mort  de  ce  prince  , qui 
m’engagèrent  à les  examiner  avec  une  at- 
tention ^particulière.  * 

L’habit  est  un  uniforme  bleu , semblable 
à celui  d’un  simple  soldat , les  bottes  sont  > 

épaisses  et  grandes,- les  gants  d’une  peau 
de  büfjlle  très- forte  !Ct  montant  presque 
jusques  au  coude.  Celui  de  la  main  droite 
est  fort  taclîé  de  sang  7 le  gauche  n’en  a 
que  quelques  gouttes.'  Le--  ceinturon  qu’il 
portait  autour  de  sa  veste  est  aussi  ensan- 
, glanté.  Ces  circonstances  peuvent  faire  ' 
croire  ce  qu’on  a dit,  qu’en  recevant- ie 
coup  fatal',  le  roi  porta  dans  l’instant  -la 
main  droite  à la  tempe  où  il-  était  blessé, 
et  en.suite  à son  épée.  • ” ci 

Le  chapeau  paraît  avoir  été  légèrement 
eflleuré  par  la  balle,’ dans  l’endrdit^qul 
couvrait-  la  tem'pe. - Quelqu’un  qui  ^a'eù 
souvent  occasion  de  l’exami tjer,  m’a  dit  que 
cette  marque  était  d’abord  peu  sensible 
mais  qu’à  force,  de  la  tauchér-,  les  curieux 
Payaient  considérablementaggrandie  : tQ^S 
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1J1  I /»rirwmfx  le  chapeau  n’est  que  légèremeist 
Siède.  eltleuré  et  nullement  percé , on  n’en  peut 
rien  conclure  sût;  la  grosseur  de  la  balle 
qui<a:  servi  de  fondement  à beaucoup  de 
raispnnemens.  Il  suit  de  cette  descriptioa 
dont  j’ai  pris  sur  les.lieux  les  détails  , que 
ni  les  habits  ni  le  chapeau  ne.  fournissent 
absolument  aucune  lumière  sur  la  ques- 
tion', si  C^iarles  a été  tué  par  un  assassin 
ou  parjea  batteries  des  Danois. 

I,  Voici  üoe  anecdote  relative’ à ce  sujet 
curieux qui  «pourra  y répandre  plus  de 

■ ^ iom%  ni  I.;  .n,  ’ 

I.  Le  3o  toovemhrç  ;i7i8  ',. Charles  visitait 
la  tranchée  de,  Fredericshaîl  en  Norwège. 

Il  s’approcha^ d’un  ouvrage  sur  lequel  il 
ipoxitai,  et.  s’accoudant  sur  le  parapet , il  , 
pprjut  occupé  à; examiner  les  progrès  de» 
travaux  qu’il  a tait,  or  don  nés.  Les  batterie» 
des  Elanois . faisaient;  un  feu  continuel  de 
grosse  et  de  petite  artillerie  auquel  le  roi 
s’exposait i Rivant. .sa  coutume,  •sansi  la 
moindre,. précaution.  Etant  dans  oeite  at- 
titude i il  i^eçut  une  halle  dansila  tempe  ^ 
tomba  sur  le.pàj*ft|)et,et  expira  dans  l’ins- 
tant. Il  avait  atec.;.'lui  deux  officier»  fran- 
jçai»  i Maigr:et , ingénieur , qui  dirigeait  1» 
aiége  et  SiqmtK\;ioxi  aide-de-camp.  Der- 
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rièvc  lui  , à queklMCidistance  , ëtaient  ayec  ÎS55SSSS' 
d’autre^  ofliclers , ie  comte' Schuterin  qui 
commandait Ja  trajichée  , le  comte  Poffey 
capitaine  dc«  'gardes , et  Culbtrt  aide-de- 
canap-  Suivant  le  récit  de  Voltaire , les  deux  ‘ 
officiers  français  voyant  le  Iroi  tomber  ea 
poussant  un  profbmd  soupir  ,s’af>ptôchèrent' 
de  lui  et  le  trouvèrent  mort.  La  Motraye 
ifaéonte  que;  Maigret  avait  t imrtîléniient 
tenté  de  détournier  le  roi  de  rester  dajas' 
tjn  endroit,  si  dangereux , et  qu’àyànt  dé- 
libéré là-dessus  avec  Schwerin  et  Culbert.’  Il' 
Éetourna  pour  essayer  par  «n  stratagème 
de  faire  retirer  le  roi.  L’ayant  trouvé  dp-' 
pnyé  sur  le  parapet,  il  crut  qu’il  était  én- 
dormi  ; mais  enfin  voyant  qu’il  restait  tou-’ 
jours  sans  mouvement , il  donna  l’alarme’ 
aux  officiers  qui  , ; s’approchant  avec  une’ 
lumière  , «’aperçurérit  qu’il  était  mort. 

.Le  récit  du  chapelain  Norbèrg. s’accorde' 
en  général  avec  celui' de- la  Motraÿe.  Voici’ 
comment  il  s’exprime  : « La  tésofution  de' 
a cacher  ce  fatal  accident'  ayabt  été  prise’ 
if  (par  ces  officier , Siquier  qui  était  attaché’ 

« au  prince. de  Hesse, ^ôta  le  chapeau  du’ 

« roi,  lui  couvrit  la  tête  de  sa  perruque 
« 'et  de  son  propre  chapeau , etenvelOppaht 
« le  corps,  d’un' manteau  gris,  le  fit  traos-’ 
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— « porter  dans  son  quartier  comme  celui 
Suède.  « d’un  officier  qui  venait  d’être  tué.  Si- 
« quier  yola  ensuite  au  quartier  du  prince 
« de  Hesse  qui  était  à plus  d’une  lieu  de  là.’ 
« Philgrerij  page  ée  ce  prince,  qui  était 
« de  service  ce  jour  là , raconte  que  le 
« prince  soupait  avec  quelques  généraux 
« et  officiers  ; que  Siquier,  sans  se  faire 
« annoncer  , s’approcha  du  prince  èt  lui 
« parla  à l’oreille  ; que  celui-ci  en  Bt  autant 
« à son  voisin  , et  que  la  nouvelle  ayant 
« ainsi  passé  à tous  ceux  qui  étaient  à 
« table,  le  prince  se  leva  et' demanda  des 
« chevaux.  ■ , • • - - 

• « Je  suivis , ajoute  le  page , les  officiers 

« jusqu’à  l’endroit  où  le.  roi  avait  été  tué. 
« Le  prince  ordonna  aux  officiers  et  aux 
« généraux  qui  étaient  présens,  de  mettre 
« le  corps  dans  une  litière  et  de  le  taire 
porter  au  quartier  général  avec  une  es- 
<<  corte  de  vingt -un  soldats  tenant  des 
« cierges  à la  main  ; nous  observâmes  que 
H le  roi,  au  moment  de  sa  mort,  avait 
tiré  à moitié  son  épée  hors  du  fourreau, 
« et  qu’il  l’empoignait  avec  tant  de  force 
«<  qu’on  eût  de  la  peine' à*,  ta  dégager.  Aus- 
« si  tôt -que  le  corps  eût  été  transporté,  le 
« „priuce  tint  conseil  avec  des  officiers  j on 
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« résolut  de  lever  le  siège  et  d’envoyer  le  x. 

« fèld  maréchal  Ducl<er  à Sansdborg  pour  Sukde. 
« empêcher  que  personne  ne  passât  chez 
« l’ennemi  et  n’y  portât  la  nouvelle  de  la 
«f  mort  du  roi.  Mais  cette  précaution  était 
*t  tardive,  et  celte  nuit  même,  un  lieute- 
« nant  suédois,  suivi  d’un  tambour, passa  le 
« Glomma  et  en  informa  l’ennemi.  » Ces 
circonstances  éloignent  toute  idée  que  le 
roi  ait  été  assassiné.- 

La  relation  de  la  mort  de  Charles  , pu- 
bliée par  ordre  de  la  cour , d’abord  après 
cet  événement , n’entre  dans  aucun  détail, 
elle  l’attribue  seulement  à une  balle  partie 
d’un  fauconneau.  La  Motraye  assure  que 
cette  relation  est  probablement  vraie , parce 
que  la  blessure  était  large  de  quatre  doigts; 
Voltaire  , d’après  Siquier  , prétend  que  la 
blessure  du  roi  avait  été  faite  par  une  balle 
du  poids  de  demi-livre , et  qu’on  pouvait 
y enfoncer  trois  doigts.  Tous  les  deux  sont 
d’accord  que  l’œil  gauche  avait  été  emporté 
et  que  le  droit  avait  été  déplacé.  Cependant , 
deux  personnes  qui  ont  vu  le  corps  affir- 
ment positivement  que  la  blessure  était 
trop  petite  potÉlavoir  été  causée  par  une 
balle  de  tauconheau  ou  de  demi-fauconneau. 

L’une  de  ces  personnes  est  le  comte  Licoen 
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qui  avait  été  page  du  roi  [et  de  service  Irf 
nuit  de  sa  mort  ; l’autre  est  un  capitaine 
Carhberg  qui -aida  à emporter  le  corps  du 
roi  hors  de  la  tranchée  , et  qui  affirma 
constamment  comme  le  comte  Licoen , que 
le  roi  avait  été  tué  d’un  coup  de  mousquet 
où  de  pistolet. 

Mais  on  peut  demander  si  ces  deux  per- 
sonnes ont  eu  occasion  d’examiner  la  bles- 
sure avec  l’attention  Tiécessatre  , et  si  le 
plus  ou  le  moins  de  grandeur  d’une  pa- 
reille Rlessiire  ne  dépend  pas  beaucoup 
dé  la  vitesse  de  la  balle  et  de  la  place  qu’elle 
frappe.  11  paraît  par  le  récit  de  La  Mo- 
trajye  qui  avait  visité  la  forteresse  de  Fre- 
dericshall , que  le  roi  n’était  qu’à  i8o  ver- 
ges du  rempart  et  à environ' 800 ‘de  la 
batterie  , d’où  il  conjecture  qu’est  parli  le 
coup  qui  l’a  tué.  Or,  une  balie  de  mous- 
quet pouvant  atteindre  à 800  et  même  1 Ooo 
verges , le  roi  peut  avoir  été  tué  de  cette 
manière,  ou  ce  qui  est  bien  plus  probable 
encore , par  une  balle  de  canon  tiré  à car- 
touche. 

Il  paraît  cependant  par-  un  passage 
des  mémoires  de  Bruc*  que  ' l’opinioB 
générale  a été  pendant  quelque  temps  que 
le  roi  avait  été  assassiné , et  que  c’était  par 
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]a  maio  des  Suédois.  Mais  après  avoir  lu 
tout  ce  qui  a été  dit  à ce  sujet , c’est-à-dire , 
beaucoup  de  conjectures,  de  bruits  vap^ues 
et  incertains  , et  de  raisonnemens  peu  dé- 
monstratifs, on  est  forcé  de  conclure  que 
la  cause  de  la  mort  de  Charles  XII  ne 
pourra  jamais  être  connue  avec  une  par- 
faite certitude,  mais  qu’il  n’y  a en  même- 
temps  aucune  raison  solide  de  l’attribuer 
à un  assassinat*^ 

Les  bruits  qui  favorisent  cette  opinion 
•et  qui  ont  été  pendant  quelque  temps  fort 
accrédités , ne  doivent  pas  surprendre.  A 
la  mort  de  Charles  XII , il  se  forma  deux 
partis  en  Suède.  L’animosité  de  ce*  deux 
partis  devint  bientôt  extrême  , celui  qui 
succomba  subsista  toujours  , se  vengea, 
comme  c’est  l’ordinaire , en  chargeant  des 
imputations  les  plus  odieuses  ses  principaux 
adversaires.  Iffaut  avoir  vécu  dans  des  Etats 
déchirés  par  des  factions,  ^ur  comprendre 
avec  quel  art  et  quel  activité  la  haine  et 
la  vengeance  savent  inventer  , accréditer 
et  rendre  vraisemblables  les  faits  les  plus 
étranges  et  les  plus  calomnieux.  C’est  ainsi 
qu’en  Suède  , tous  ceux  à qui  la  mort  de 
Charles  XII  fut  utile  en  furent  accusés, 
«ans  qu’on  épargnât  les  personnes  les  plus 
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: respectables , et  son’  successeur  lui-même; 
prince  rempli  d’honneur , de  probité  et 
de  vertu , qui  avait  tant  de  Ibis  exposé  sa 
vie  au  service  de  Charles  XII , qui  ne  pou- 
vait avoir  presqu’aucune  espérance  de  lui 
succéder  , et  dont  toute  la  vie  atteste  la 
modération  et  la  droiture. 

L’église  de  la  reine  Christine  est  en  forme 
de  croix  avec  une  rotonde  au  milieu , assez 
jolie  , fort  propre.  On  j voit  un  monument 
en  plomb,  élevé  en  1770 à^a  mémoire  de 
Descartes.  On  montre  dans  le  cimétière 
l’endroit  où  son  corps  fut  d’abord  déposé 
avant  qu’on  le  renvoyât  en  France. 

L’édifice  de  la  maison  des  nobles  est  sur 
uue  grande  place  ; il  est  beau  , la  salle  où 
s’assemblent  les  nojbles  , n’a  pour  toute  dé- 
coration que  les  écussons  de  la  noblesse  qui 
couvrent  ses  murs.  La  statue  pédestre  de 
Gustave  Vasa  est  sur  la  place  des  nobles  ; ce 
n’est  qu’après  deux  siècles  qu’on  a donné 
à ce  grand  homme  cette  marque  de  véné- 
ration. \J Archevêque  , artiste  français,  en 
est  l’auteur  ; elle  n’a  rien  de  saillant. 

La  statue  équestre  de  Gustave  Adolphe  est 
devant  l’Opéra  , sur  la  place  du  Nord  ; elle 
n’a  été  fondue  qu’en  1731.  L^proportions 
du  cheval  et  de  la  statue  , sont  absolument 
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les  mêmes  que  celles  de  la  statue  renversée  — 
d’Henri  IV , à Paris.  Derrière , au  bas  de  la  SuWe. 
statue  , sera  un  grand  trophée  dans  lequel 
on  distinguera  les  boucliers  et  les  écussons 
des  différons  peuples  vaincus  par  Adolphe; 
autour,  seront  les  bustes  en  médailles  des 
cinq  principaux  généraux  de  ce  prince, 
Bannier  , Tortenson. , Jacques  Lagarde, 

Horn  et  Saxe-Veimar.  Au  bas  sera  la  statue 
d’Oxenstiern  , dictant  à l’histoire  la  vie  du 
roi , ce  qui  fera  un  très-bel  effet  lorsque  le 
tout  sera  en  place. 

L’arsénal  est  à la  porte  du  parc  : ce  bâti- 
ment a vingt*neuf  croisées  sur  quatre  seu- 
lement de  profondeur.  En  entrant  au 
deuxième  étage , on  trouve  une  salle  où 
sont  les  l'ois  de  Suède  à cheval  avec  letir 
armure,  le  casque  du  Gustave  Adolphe, 
d’un  poids  énorme  ; de  petites  pièces  d’ar- 
tillerie avec  lesquelles  Charles  XII  enfant 
s’exercait.  Dans  une  seconde  salle , une 
grande  quantité  de  drapeaux  pris  sur  les 
Russes  et  les  Saxons.  Une  chaloupe  faite 
par  Pierre  le  Grand , prise  lorsqu’on  la 
- transportait  de  Sardam.  Dans  une  galerie 
communiquant  à cette  salle  , sont  tous  les 
objets  servant  au  couronnement , la  quan- 
tité d’armes  de  differentes  espèce , ancien- 
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nés  et  modernes , ainsi  qtie  celle  des  dra- 
peaux qu’il  J a à cet  arséuai  est  immense* 
L’établissement  po\u-4es  veuves  des  bour- 
geois est  le  plus  remarquable  de  ceux  de  ce  1 
genre,  qui.  sont  à Stockholm,  parce  que.)é 
pense  qu’il  n’a  pas  été  imité  ailleurs  ,.  quoi- 
qu’il soit  bien  fait  pour  l’être.  Les  maître» 
dans  les  corps  et  mét  iers  , payent  une  cer- 
taine somme  par  an , et  leurs  veuves  seules 
y sont  reçues  ; il  faut  qu’elle  soient  âgées  | 
de  5o  ans.  ‘ 

Les  fondations  de  cette  sorte  ne  sont  pas 
rares  à Stockholm,  presque  tous  ces  établis- 
semens  laissent  quelque  chose  à désirer; 
mais  on  sait  que  le  bien  s’opère  lentement! 
Cette  partie  a beaucoup  gagné  depuis  quel- 
ques années , et  tout  porte  à,  croire  qu’oa 
ne  perdra  pas  de  vue’un  objet  aussi  irapor- 
portant.  Le  peu  de  richesses  du  pays  s’op- 
pose à ce  que  les  progrès  en  bien  soient 
aussi  rapides  que  l’humanité  le  demande;  et 
si  le  gouvernement  fait  tout  ce  qu’il  peut 
faire,  personne  ne  sera  en  droit  de  le  blâ- 
mer. 


CHAPITRE  III. 
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CHAPITRE  III. 

Châteaux  du  roi— E nuirons  de  S tochholnié 
—Ordres  de  cheualerie.  — Etat  des  trou^ 
pes  Suédoises.  — Esprit  des  soldats. 

Le  roi  de  Suède  a quelques  châteaux  aux 
environs  de  Stockholm;  Drottningholm  est*"^^^!^ 
le  plus  grand  de  tous  , et  celui  que  la  cour 
habite  le  plus.  Il  est  dans  une  île  du  lac 
Meier  ; et , à tous  égards , on  fera  bien  de 
le  voir  en  détail.  Le  château  est  sur  le  bord 
du  lac  j y superbe,  dans  une  situa- 
tion charmante  en  été.  11  s’annonce  très-bien; 
il  a sur  chacune  des  deux  façades  , qui  sont 
régulières  , trente-une  croisées  ; il  ^ a au- 
près beaucoup  d’autres  bâtimens  où  l’on 
peut  loger  jusqu’à  cent  soixante-dix  maî- 
tres. Les  jardins  sont  agréables.  Il  faut 
voir  l’île  d’Apollon  et  la  maison  cljinoise , 
où  tout  est  d’après  ce  nom;  on  y dîne  quel- 
quefois , on  l’appelle  aussi  Canton , ce  qui 
a donné  le  nom  à une  espèce  dé  village  ; à 
un  quart  de  lieue  du  château , ce  ne  sont  que 
des  maisons  de  campagne.  Ce  séjour  est 
Tome  IL  I 
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charmant  ; on  s’y  rendait  moins  volontiers 
autrefois  , parce  qu’il  fallait  en  venant  de 
SlockholiTi  traverser  le  lac  qui  est  fort  large  : 
ce  passage  était  toujours  incommode  et 
quelquefois  dangereux.  Aujourd’hui  , le 
clïemin  ne  laisse  rien'  à désirer;  il  est  su- 
perbe d’un  bout  à l’autre  , souvent  taillé 
dans  le  roc,  et  a coûté  des  sommes  énor- 
mes. On  traverse  trois  ponts  pour  venir 
de  Stockholm  ; le  premier  a 5oo  pieds  ; le 
second  , 1400  et  le  troisième,  700.  C’est  au- 
près de  ce  pont  qu’on  doit  ériger,  sur  la 
droiteen  avant  de  Stockholm  ,un  obélisque 
de  granit  de  60  pieds  de  haut,  pour  con- 
sacrer les  travaux  qu’a  nécessité  la  confec- 
tion de  ce  beau  chemin  d’un  mille  dè  long. 

Carlberg,  près  du  lac  , au  nord-est , est 
pour  ainsi  dire  , dans  les  fauliourgs  de 
Stockholm,  d’où  on  y va  par  une  longue 
allée.  Cette  maison  a été  destinée  à l’étude 
des  cadets  nouvellement  établie. 

Ilaga  , petit  pavillon  à un  quart  de  lieue 
de  la  porte  du  Nord;  il  est  ifès- agréable- 
ment situé  , au  milieu  des  bois  et  près  d’un 
lac  ; il  est  meublé  entièrement  avec  la  plus 
grande  élégance  , et  c’était  le  séjour  que 
préférait  Gustave  111;  il  y passait  souvent 
des  semaines  entières  , même  «n  hiver.  Ce 


DES  VOYAGES.-  i3t 

t]ul  ajoutait  peut-être  au  goût  du  roi  pour  j,  _ , , 
celte  retraite , c’est  C|ue  la  révolution  de  Suède. 
1772,  y avait  été  préparée  dans  un  petit 
coin  du  jardin  que  l’on  visite  avec  grand  in- 
térêt. Il  J a un  uniforme  afïècté  à cette  mai- 
son , que  le  roi  ne  donne  qu’à  des  gens  de 
marque. 

Le  parc  est  l’endroit  des  environs  de 
Stockholm  le  plus  fréquenté  , à cause  de  sa 
proximité;  il  est  situé  à l’est;  hors  de  la 
ville  , du  côté  de  la  mer.  Le  premier  de 
mai , il  est  d’usage  de  s’j  montrer  comme 
à Long  - Champ  les  jours  saints  ; le  roi , la 
famille  rojale  et  toute  la  cour  s’y  rendent 
ordinairement;  cette  cérémonie  * si  on  peut 
appeler  ainsi  une  simple  promenade  , con-^ 
siste  à faire  une  ou  deux  fois  le  tour  du 
parc  en. voiture.  Un  ambassadeur  d’Espa- 
gne y a fait  bâtir  une  maison  de  campagne 
dans. une  situation  unique.  C’est  un  petit 
promontoire  au  milieu  de  la  mer , de  ma- 
nière que  l’on  croit  de  son  sallon,  être  sur 
un  vaisseau.  C’est  le  passage  de  tous  les  bâ- 
ti mens  qui  entrent  à Stockholm  et  qui  en 
sortent,  et  il  est  tellement  resserré  , qu’on 
peut  leur  parler  , souvent  sans  porte-voix. 

Cette  position  est  sans  pareille  pour  l’été. 

Le  24  juin , jour  de  Saint  Jean , on  planta 
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un  mai  devant  les  portes  des  châteaux  et 
maisons  de  campagne  , commeen  France  le 
premier  mai  ; le  roi  et  la  famille  royale  vont 
encore  au  parc,  et  s’arrêtent  au  camp  qu’on 
y a dressé.  Ce  camp  , qui  dure  tout  le  mois 
de  juin  , est  composé  de  la  garnison  de  Stoc- 
kholm ; c’est-à-dire  , des  deux  réginrens  des 
gardes , du  corps  d’artillerie , d’un  bataillon 
de  la  reine  douairière  et  des  dragons  de  la 
garde.  On  plante  ce  jour-là  dans  les  lignes 
ducamp  de  grandes  perches  ornées  de  feuil- 
lages avec  des  chiffres  , et  quelquefois  des 
écussons  avec  des  devises.  Au  bas  de  cha- 
cune , sont  des  tonneaux  de  bière  sur  des 
traiteaux.  Vers  les  six  ou  sept  heures , à un 
certain  signal,  on  fait  l’ouverture  des  ton- 
neaux, on  distribue  à chaque  soldat  une 
pipe  , un  pain  , deux  harengs  et  quelqu’ar- 
gent;  ce  sont  les  capitaines  qui  font  cette 
dépense.  La  musique  de  chaque  régiment 
joue,  et  les  soldats  commencent  à boire  et 
à danser;  sur  chaque  tonneau  est  un  soldat 
déguisé  , soit  en  bacchus , sojt  autrement; 
mais  toujours  d’üne  manière  plus  ou  moins 
grotesque  ; c’est  lui  qui  boit  le  premiei*  et 
qui  porte  les  santés , elles  .sont  nombreuses, 
et  à chacune , on  crie  : quand  il  passe 
quelqu’un  de  la  làmille  royale , ouqitelques 
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généraux , on  porte  leurs  santés  et  on  crie  \ 
toujours  vivat.  On  promène  sur  des  bran-- 
cards , le  long  de  la  ligne  , les  soldats  dé- 
guisés; ils  cherchent  à amuser  le  peuple 
qui  se  porte  en  foule  autour  d’eux  par  des 
lazzis  ou  des  chansons  , ils  se  permettent 
souvent  des  choses  fort  indécentes  ; la  re- 
traite battue  , tout  l’entre  dans  l’ordre  ; la 
famille  royale  soupe  ordinairement  au  camp 
dans  latente  du  roi , quiy  cpuche  souvent 
sous  la  toile. 

Il  y a quatre  ordres  en  Suède  , dont  un 
civil  et  militaire , un  purement  militaire  , 
et  deux  civils. , 

\J ordre  des  séraphins , c’est  le  premier , 
le  nombre  des  chevaliers  est  de  vingt-quatre, 
le  roi , les  princes  suédois  ou  étrangers  nqn 
compris.  Les  marques  de  cet  ordre  sont  un 
large  cordon  bleu  clair  moiré  , de  droite  à 
gauche , et  une  plaque  en  argent  sur  le  côçé 
gauche  où  sont  ces  lettres  , I.  H.  S,  sur- 
montées d’une  croix  , et  entourées  des 
trois  couronnes  de  Suede  ; la  chaîne  qu’on 
porte  au  cou  est  alternativement  formée 
de  croix  et  de  tête  de  chérubins. 

Ordre  de  Vépée  : cet  ordre  purement 
militaire  , est  divisé  en  trois  classes,  préci- 
sément comme  l’ordre  de  Saint-Louis  l’é- 
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= tait  en  France.  Le  cordon  e.st  jaune , à bords 
bleus  , et  sc  porte  de  droite  à gauche,  la 
plaque  en  or  à gauche;  la  croix  représente 
d’un  côté  les  armes  de  Suède  , et  au  milieu 
‘ une  épée  droite  ; de  l’autre,  une  épée  pas- 
sée dans  une  couronne  de  laurier,  avec 
ces  mois  ,pro  patriâ.  Le  roi  régnant  a ins- 
' titué  une  quatrième  classe  qui  ne  peuts’ob- 
‘ tenir  qu’en  temps  de  guerre  ; il  faut  pour 
cela  avoir  remporté  sur  terre  ou  sur  mer 
un  avantage  en  commandant  en  chef.  Le 

- roi  lui-mème  ne  peut  l’obtenir  que  d’après 

- la  décision  de  l’armée , et  Gustave  III  ne 
voulut  se, décorer  de  cet  ordre  honorable 
qu’à  la  troisième  campagne  , quoiqu’il  l’eût 
mérité  bien  avant.  Il  était  à son  rang  de 

■'réception  dans  la  liste. 

' ■ Ordre  de  l'étoile  polaire.  C’est  un  ordre 
‘ civil  destiné  aux  ministres  , ambassadeurs 
et  autres  personnes  employées  par  le  gou- 
vernement. Il  est  divisé  en  deux  classes, 
les  commandeurs  et  les  chevaliers.  Les  pre- 
miers portent  une  grande  croix  blanche 
■ pectorale  attachée  à un  cordon  noir  , et 
une  étoile  brodée  émargent  surle  côté  gau- 
che ; les  chevaliers  ont  seulement  la  petite 
croix  attachée  à la  boutonnière  avec  un  ru- 
, ban  noir;' le  nombre  n’est  pas  fixé. 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES.  i35 
. Ordre  de  Vasa  , établi  par  Gustave  III 
en  177a;  il  est  destiné  aux  artistes  habiles  , Suède, 
aux  ncgocians  distingués  , aux  personnes 
employées  aux  mines,  aux  manufactures, 
etc.  Les  chevaliers  portent  une  gerbe  d'or, 
armes  de  Gustave  Vasa,  suspendue  au 
cou  avec  un  cordon  vert  , pour  marquer 
que  cette  récompense  est  spécialement  des- 
tinée à encourager  les  progrès  de  l’agricul- 
ture. Les  grands-croix  , qui  sont  au  nombre 
de  quatre;  et  les  commandeurs,  de  huit, 
portent  un  large  cordon  vert  de  droite  à 
gauche , et  la  plaque  à gauche  * ou  le  cor- 
don seul.  Le  marquisde  Mirabeau  a eu  une 
des  grandes  croix  de  l’ordre. 

Chaque  ordre  a son  habit  de  cérémonie.  • 
L’habit  des  séraphins  est  blanc  avec  des 
bandes  noires  , Içs  souliers  blancs  et  noirs, 
le  chapeau  rondcouvert  d’un  panache  blanc.  ^ 
L’habit  de  l’oi-dre  de  l’épée  est  bleu  céleste; 
l’habit  de  l’étoile  polaire  est  cramoisi  à 
bandes  blanches;  celui  de  Vasa  ,vcrt  Ib-ncé, 
avec  des  bandes  blanches.  Tous  ces  habits 
sont  coupés  comme  l’habit  national , et  leur 
diversité  fait  un  effet  singulier  et  fort 
agréable.  L’habit , la  veste , la  culotte  et  le 
manteau  , sont  de  la  même  couleur  pour 
chacun  des  ordres.  Tous  les  chevalier» 
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portent  des  bas  blancs  et  des  rosettes  blan- 
ches aux  souliers. 

li  est  temps  de  dire  quelque  chose  de 
cette  multitude  d’ordres  qui  existe  dans 
les  Etats  du  nord  , on  la  blâme  et  nous 
l’approuvons.  Il  est  trop  heureux  pour  un 
pays  pauvre  , que  quelques  cordons  , quel- 
ques plaques  distribuées  à propos , conten- 
tent ceux  qui  ont  bien  mérité  de  la  patrie  , 
et  dont  on  serait  fort  embarrassé  de  recon- 
naître autrement  les  services.  Nous  ajou- 
terons quq  les  ordres  , les  emplois  honori- 
fiques donnent  plus  d’émulation  que  des  ré- 
compenses pécuniaires , et  le  peuple  chez  qui 
l’argent  seul  est  le  mobile  de  toutes  les  belles 
actions,  doit  en  avoir  peuà  récompenser.  Il 
serait  encore  plus  beau,  sans  doute,  que 
l’homme  q\ii  a des  droits  réels  à la  reconnais- 
sance de  scs  concitoyens , se  trouvât  payé 
avec  une  couronne  de  chêne  , et  l’inscriji- 
tion  publique  ,i7  a bien  mérité  de  la  patrie. 
Mais  l’homme  d’aujourd’hui  est  trop  éloi- 
gné de  cette  simplicité  noble  , il  est  gou- 
verné par  des  préjugés  trop  puissans  pour 
ne  pas  regarder  ce  prix  de  ses  travaux 
comme  imaginaire.  Jusqu’à  ce  que  l’univers 
soit  éclairé  par  ce  grand  peuple , qui  s’est 
déclaré  spn  flambeau  et  son  modèle  ; justju  a 
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ce  que  la  bienfaisante  philosophie  ait  ré-  •.  " 
pandu  sa  lumière  dans  toutes  les  classes  Sufcde. 
de  la  société;  peuples  du  nord  et  du  midi, 
chez  qui  des  cordotis  et  des  croix  payent 
les  services  , gardez-les  , bénissez-les,  rap- 
pelez-vous que  Thomme  sauvage  connaît 
les  ordres  , que  le  capitaine  Dlxon  a trouvé 
l’ordre  de  lois  , établi  dans  les  îlesPelew. 
Insensés  que  nous  sommes  , nous  voulons 
ramener  l’homme  policé  au-delà  même  de 
l’homme  de  la  nature.  Ah  ! ne  soyons  pas 
plus  savans  qu’elle  : ne  songeons  pas  à 
passer  le  but , contentons-nous  de  l’atten- 
dre ; hélas  ! combien  nous  en  sommes  en- 
core éloignés. 

L’armée  suédoise  est  divisée  en  milice 
nationale  et  troupes  réglées  ou  ré^imens 
de  garnisons.  Ces  derniers  qui  sont  sur 
le  pied  allemand  , sont  composés  de  sué- 
dois et  d’étrangers  enrôlés  suivant  l’usage; 
ils  sont  dans  diverses  garnisons  et  payés 
en  argent.  A l’égard  de  la  milice  nationale, 
son  établissement  hxe  est  dû  à Charles XI. 

Ce  prince  s’étant  remis  en  possession  des 
domaines  de  la  couronne  prodigués  par 
' ses  prédécesseurs,  il  en  restitua  quelques-uns 
à condition  que  ceux  qui  posséderaient 
une  certaine  étendue  de  terres  fourniraient  * 
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■■iiM.—  uji  soldat.  Il  assigna  d’antres  terres  à l’en- 
Suède.  tretien  des  officiers.  Il  fut  réglé  par  une 
loi  que  les  terres  assignées  ainsi  à l’entre- 
tien de  la  milice  resteraient  à perpétuité 
affectées  à cet  usage  , et  ces  réglemens 
furent  encore  confirmés  et  étendusen  1728, 
avec  la  clause  qu’ils  seraient  censés  faire 
une  partie  fondamentale  de  la  constitution, 
et  qu’ils  ne  pourraient  jamais  être  révo- 
qués. 

Pour  comprendre  la  nature  de  ,cet  éta- 
blissement, il  est  nécessaire  d’observer  que 
le  i;oyaume  est  divisé  en  districts  qui  sont 
tenus  à fournir  et  à entretenir  un  nombre 
déterminé  de  soldats.  Tout  homme  qui 
tient  une  centaine  étendue  de  terres  de  la 
couronne , appelée  Iiemman  , entretient  un 
soldat  au  moyen  d.’une  portion  de  terre 
-qu’il  lui  a.ssigne  avec  une  petite  maison 
et  une  grange  ou  étable  , outre  une  paye 
,de  100  dollars  de  cuivre  , un  habit  complet 
d’étoffe  grossière  et  deux  paires  de  souliers. 
Quand  le  soldat  est  absent,  ou  parce  qu’il 
est  à d’armée  en  temps  de  1 guerre  , ou  à 
l’occa.sion  .des  revues  annuelles  , le  1 tenan- 
cier doit  cultiver  sa  terre  à ses  frais  pour 
l’entretien  de  sa  femme  et  , de  sa  famille. 
• iQuand  il  est  présent  il  peut  l’occuper  pour 
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son  compte , en  lui  payant  sa  journée  comme  i 
à un  autre  laboureur  ou  journalier.  A la 
mort  du  soldat  , sa  lémme  et  ses  enf'ans 
sont  obligés  de  céder. la  terre  et  la  maison 
à son  successeur  • que  de  tenancier  doit  sous 
peine  d’amende  , y établir  dans  l’espace  de 
trois  mois. 

On  réunit  un  certain  nombVe  de  hem- 
mans  pour  l’entretien  d’un  cavalier  et  de 
son  cheval. 

De  niêmcdes  officiers  de  ces  troupes , au 
lieu  de  solde  en  argent  , sont  entretenus 
au  moyen  de  certaines  terres,  suommées 
Bostelle  J qu’on  leur  assigne  dans  les  pro- 
vinces auxquelles  le  régiment  appartient.; 
on  leur  accorde  de  plus  une  certaine 
quantité  de  grains  provenant  des  dixmes 
royales.  Chaque  province  contient  le  nom- 
bre de  Hewmans  suffisans  pour  l’entretien 
d’un  régiment.  Les  petites  provinces  tien- 
nent un  régiment  d’infanterie,  les  grandes 
un  régiment  de  cavalerie.  La  terre  assi- 
gnée à un  colonel  est  située  au  icentre  de 
la  provij'ice  et  des  terres  de  son  régiment. 
Celle  d’un  capitaine  au  milieu  des  terres 
qui  appartiennent  à sa  compagnie  , et  ainsi 
, de  suite  jusqu’au  .caporal. 


Suëd». 


Digitized  by  Google 


^uèdo. 


/ 


140  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
Tous  les  ans  avant  ou  après  la  moisson , 
lorsque  les  pajsans  sont  le  moins  occupés , 
les  compagnies  de  chaque  régiment  sont 
assemblées  séparément  pendant  quinze 
jours  ou  trois  semaines.  Le  tenancier  est 
obligé  de  faire  aller  à ses  frais  le  soldat  et 
son  bagage  au  lieu  du  rendez-^vous , et  de 
Vy  entretenir  pendant  le  temps  de  la  re- 
vue. 11  J a outre  cela  une  revue  générale 
de  tout  le  régiment  tous  les  trois  ans.  On 
exerce  aussi  les  soldats  par  petits  pelotons 
tous  les  dimanches  après  le  service  divin. 
En  temps  de  guerre  , si  ces  troupes  mar- 
chent , la  couronne  se  charge  de  recevoir 
les  contributions  ordinaires  des  tenanciers, 
et  pourvoit  le  soldat  d’habit  et  de  tout  ce 
qui  lui  est  nécessaire, 

Au  printemps  de  1779,  l’armé  suédois» 
était  composée  comme  il  suit: 

Troupes  régulières. 

•Hommes. 

Neufs  régimens  d’infanterie.  - 9,000 

Deux  de  cavalerie.  ....  800 

Artillerie 2,900 

Total 12,700 
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Milice  nationale. 

Suède. 

Vingt-un  régiment  d’infanterie 


environ a4,coo 

Sept  de  cavalerie.  . . . > 7,400 

Dragons.  ........  3,400 


Total  de  la  milice  nationale.  34,800  ' 

Total  des  troupes  régulières 

et  nationales 47,600 

\ 

Uesprit  des  troupes  suédoises  est  excel- 
lent : l’officier  est  généralement  brave  , le 
soldat  a beaucoup  de  ressemblance  avec  le 
soldat  français.  Il  se  sert  volontiers  de  la 
baïonette , et  les  Russes  ont  éprouvé  plu- 
sieurs fois  dans  la  guerre  de  mer  com- 
bien il  est  redoutable  avec  cette  arme. 

L’officier  doit  être  absolument  à la  tête 
de  sa  troupe  , souvent  quelque  pas  en  ' 

avant , sans  quoi  elle  refuserait*  peut  - être 
de  marcher:  mais  cette  formalité  remplie  , 
on  mène  les  Suédois  où  l’on  veut;  pendant  « 

la  guerre  de  Finlande  , un  régiment  d’in- 
fanterie eut  l’ordre  de  charger  l’ennemi , 
il  demande  son  colonel  qui  était  de  service 
auprès  du  roi  , comme  aide-de-camp  géné- 
r»l  ; malgré  l’observation  que  l’on  en  fit  à 
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sa  troupe,  elle  ])eràista  , et  il  fallut  que  S. 
M.  reuvojât  son  aidc-de-eamp  à la  tête  de 
son  régiment,  ou  il  fut  même  blessé  dans 
celte  afîiiire.  Le  Suédois  tire  lentement, 
mais  il  ajuste  fort  bien.  Il  est  religieux,  la 
prière  se  fait  exactement  tous  les  jours 
dans  chaque  régiment  ; il  est  honnête 
homme,  incapable  d’une  bassesse , et  étran- 
ger à ces  vices  qui  deshonorent  le  nom  de 
soldat  dans  presque  toute  l’Europe.  Nous 
ne  parlons  que  des  troupes  nationales.  Les 
régiinens  levés  ou  de  garnison  sont  com- 
posés comme  partout.  11  faut  que  le  soldat 
soit  bien  nourri , il  supporte  dilRcilement 
qu’on  le  prive  d’une  partie  de  sa  ration , 
ou  même  qu’on  retarde  le  moment  de  la 
distrilmtion.  C’est  une  attention  que  ne 
peuvent  trop  avoir  les  généraux  suédois. 

L’administration  militaire  offre  de  nom- 
breux abus  : les  emplois  se  vendent  pres- 
que publiquement, quoique  le  roi  ait  donné 
des  ordres  très-sévères  pour  réprimer  ce 
honteux  trafic.  11  sait  à n’en  pouvoir  douter, 
que  ses  ordres  ne  sont  point  exécutés , 
mais  il,  ne  peut  en  faire  davantage:  la 
chose  est  conduite  avec  tant  d’art , qu’elle 
ne  peut  jamais  être  prouvée , et  que  les  co- 
lonels eux-mêmes  l’ignorent  ordinairement. 
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L’armce  est  toujours  très -bien  discipli- 
ne'e  et  suffit  pour  la  délense  du  rojaume. 
La  Suède  n’a  rien  à craindre  que  de  la 
Russie.  Tant  qn’elle  laissera  les  provinces 
conquises  entre  les  mains  des  Moscovites, 
ce  qu’elle  ne  manquera  pas  certainement 
de  faire,  il  ny  a pas  de  danger  qu’ils  la 
troublent  dans  la  possession  dri  reste. 

La  flotte  Suédoise  se  montait  autrefois 
à quarante  Vaisseaux  de  ligne  ; mais  ce  nom- 
bre est  bien  diminüé  , on  ne  pourrait  au- 
jburd’hui  mettre  en  mer  que  vingt  voiles, 
et  en  conséquence  les  forces  maritimes  de 
ce  pays  sont  bien  inférieures  k celles  de  la 
Russie  et  du  Danemark. 

On  me  permettra  de  ne  rendre  aucun 
compte  des  partis  qui  divisent  maintenant 
le  royaume.  L’agriculture  , le  commerce, 
les  manufactures  et  les  arts , voilà  ce  qui 
doit  intéresser  un  voyageur , tout  cela  reste , 
les  partis  passent. 

J’ai  pris  aussi  des  informations  sur  les 
revenus  de  l’Etat; Sis  dérivent  principale- 
ment des  domaines  de  la  couronne, et  en- 
suite des  revenus  de  la  capitation,  des  droits 
d’entrée  et  de  sortie  sur  les  marchandises, 
sur  les  mines  et  les  forges , sur  les  liqueurs 
distillées  , des  impôts  sur  les  pensions, ap- 
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■ü^ssspointemens  et  emplois,  de  la  taxe  sur  ^e» 
Snfede.  cheminées  et  du  monopole  du  salpêtre. 

Le  revenu  net  en  1772  , avant  la  révo- 
lution se  montait  à 908,484  livres  sterlings , 
et  par  le  mojen  de  quelques  réglemens 
faits  ensuite  avec  le  consentement  de  la 
diète  , à l’époque  de  la  révolution  , ce  re-» 
venu  est  monté  à environ  un  million  ster- 
lings; mais  il  faut  bien  observer  que  les  dé- 
' penses  publiques  ne  sont  pas  toutes  prises 
sur  cette  somme,  parce  que  la  plus  grande 
partie  de  l’armée  et  une  petite  partie  de 
la  flotte  , objets  des  plus  onéreux  dans  les 
autres  Etats  , sont  entretenus  en  Suède, 
sans  qu’il  en  coûte  rien  au  trésor  public^ 
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CHAPITREIV. 

Forme  nncienhe  du  Gouvernement  de 
Suide — Observations  sur  la  nature  de  ’ 
‘ celui  c/ui  a été  établi  pur  la  révolution,  * 

de  1 772.  *—  Sa  Constitution  actuelle. 

■Dicte  composée  du  roi ‘et  des  Etats. 

'■ — De  V Ordre  dè  la  noblesse , du  clergé  y 
des  bourgeois.  — Des  pajsans.  — Forme  ' 
de  la  législation^ 

j«  t 

ï^p.  sort  de  la  Suède  a singulièrement, 
varié  , soit  par  ses  révolutions  intérieures, 
soit  par  le  rôle  qu’elle  a rempli  au  dehors 
à différentes  époques^  Le  gouvernement 
des  robustes  habitans  de  cette  région  du 
nord,  a comme  leur  climat,  toujours  ad- 
mis les  extrêmes.  Tantôt  on  l’a  vü  libre 
jusqu’à  la  licence, et  tantôt  voisin  du  des- 
potisme. Dans  un  temps  , l’amour  de  la 
liberté  semble  être  le  caractère  distinctif;* 
des  Suédois  ; dans  d’autres  circonstances  , 
ils  ne  sont  pas  moins  remarquables  par 
leur  soumission  servile  envers  leur  monar- 
que. Ennemis  de  la  contrainte  , jalqux  ,à 
Tome  II.  K. 
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l’excès  de  l’aulorité  royale , attachés  avec 
force  à leurs  propres  droits,  nous  lesvoj^ons 
cjuelquelois  s’élever  tumul tuairemeut , sem- 
blables à un  torrent , abattre  tout  ce  qui 
s’opposait  à eux  et  renverser  à la  fois  leur 
souverain  et  toutes  les  barrières  élevées 
pour  défendre  le  peu  de  pouvoir  qu’ils  lui 
avaient  laissé. 

Dans  un  autre  temps,  comme  si  la  vio- 
lence de  leurs  ellbrts  les  eût  épuisé  , toute 
étincelle  de  patriotisme  semble  éteinte  par- 
mi eux  ; ils  se  soumettent  patiemment  à 
toute  espèce  d’oppression  , et  paraissent 
aussi  résignés  à l’esclavage  que  s’ils  n’a- 
vaient  jamais  goûté  les  douceurs  de  la  li- 
" berté. 

En  un  mot, parmi  ceux  qui  examineront 
leur  histoire.,  il  n’est  personne  qui  , sur  . 
ces  contradictions  apparentes  dans  leur  ca- 
ractère national , ne  soit  tenté  de  croire 
que  dt  ux  races  d’iiomincs  distinctes  ont 
habité  le  même  pajs  tour-à-lour. 

On  ne  sera  pas  moins  frappé  de  la  va- 
riation qu’ou  observe  dans  les  dégrés  d’im-. 
portance  et  de  considération  dont  ont  joui 
les  Suédois  à dillérentes  épot^ues  parmi  les 
puissances  étrangères  ; tantôt  on  les  voit. 
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sortis  tout  - à - coup  de  l’obscurité  , près-  — — 
crire  des  lois  aux  premiers  potentats  , SuW«. 
l’imitation  des  Goths  leurs  ancêtres  ; leurs 
armées  parcourent  les  royaumes  et  les  em- 
pires ; on  les  voit  déposer  les  monarques , 
et  donner  des  couronnes  ; bientôt  ils  tom- 
bent, sinon  dans  le 'mépris  ,au  moins  dans 
l’oubli  ; leurs  conquêtes  leur  écliappent  , 
leurs  forces  disparaissent , et  l’importance 
qu’ils  avaient  acquise  devient  aussi  momen- 
tannée  que  leurs  progrès  avaient  été  ra- 
pides. 

Le  génie  supérieur  de  quelques-uns  des 
monarques  de  la  Suède  , la  bravoure , l’en- 
durcissement aux  fatigues  , et  surtout  la. 
discipline  de  ses  soldats , ont  assuré  à ses 
armes , dans  plusieurs  occasions , des  suc- 
cès dont  on  connaît  peu  d’exemples  dans 
les  histoires  des  autres  pays.  Ses  efforts  , 
dans^les  époques  que  nous  citons,  ont  été 
violenset  souvent  irrésistibles;  mais  comme 
ils  excédaient  ses  ressources , ils  ont  plus 
servi  à répuisement  de*  ses  forces  au  de- 
dans , qu’à  l’accroissement  de  son  empire 
au  dehors. 

Elle  n’a  presque  recueilli  des  plus  bril- 
lantes victoires , que  la  gloire  qui  les  a sui- 
vies ; et  après  les  plus  importantes  eonquê- 
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5=5:  tes  , elle  a été  souvent  obligée  de  se  bor- 
Spède.  ner  à la  possession  de  ses  rochers. 

Dans  le  temps  où  la  plupart  des  gouver- 
pemeus  de  l’Europe  avaient  commencé  à 
acquérir  un  certain  degré  de  stabilité,  ce- 
lui de  la  Suède  n’en  avait  aucune.  Le 
royaume  déchiré  par  des  dissentions  ci- 
viles, dévasté  par  des  guerres  intérieures, 
était  successivement  en  proie  aux  usurpa- 
tions des  étrangers  , à l’ambition  de  ses 
nobles  et  à la  t_yrannie  de  ses  souverains. 

Les  abus  du  système  féodal  avaient  été 
corrigés  ou  supprimés  dans  d’autres  pays. 
La  naissance  et  les  progrès  du  commerce 
y avaient  procuré  à la  masse  du  peuple 
«ne  importance  et  une  considération  qui 
leur  donnait  la  facilité  de  secouer  le  joug 
des  barons  féodaux , et  d’acquérir  dans  la 
société,  le  rang  dont  ils  ont  été  si  long- 
temps et  si  injustement  privés.  A mesure 
que  les  droits  furent  assurés  , l’autorité 
royale  s’affermit  sur  un  fondement  plus 
solide  ; d’élective , la  couronne  devint  hé- 
réditaire , et  les  esprits  continuant  de  s’é- 
clairer, les  idées  du  bien  public,  le  senti- 
#nent  de  la  justice  et  l’amour  de  l’ordre 
çommencèrent  à prendre  le  dessus. 

Mais  ces  grands  changemens  qui , dès  le 
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commencement  du  douzième  siècle  , s’è-  ■■■"!! 
taient  introduits  dans  la  politique  et  les  SnWe-. 
mœm*s  de  la  plupart  des  nations  de  l’Eu- 
rope , ne  furent  admis  en  Suède  que  verS  * 
le  milieu  du  seizième  ; de  sorte  que  même 
à .cette  époque  si  tardive  , elle  n’offrait  aa 
reste  de  l’^mrope  qu’une  peinture  frap-r 
pante  des  d^ordres  , de  la  confusion  et 
de  l’anarchie  auxquels  tous  les  habitans 
de  cette  jiartie  du  monde  avaient  été  an- 
ciennement exposés.  ! ■ 

Cependant  lorsqu’on  jette  les  yeux  sur 
la  forme  du  gouvernement  de  la  Suède  à 
l’époque  dont  nous  parlons  , on  est  dis-^ 
posé  à lui  donner  à la  première  vue  , là 
préférence  sur  tous  les  gouvernemens  alors 
connus. 

X 

Au  lieu  de  la  rigueur  d’une  aristocra- 
tie oppressive  qui  se  montre  partout  où 
régnait  le  syslênie  léodal , nous  y voyons 
une  constitution  dans  laquelle  le  corps  du 
peuple  avait  une  autorité  assez  considéra- 
ble pour  le  rendre  en  grande  ^vartie  indé- 
pendant de  ses  supérieni’s. 

Nous  y voyons  (jue  lé  pouvoir  suprême 
ne  résidait  pas  dans  les  mains  d’un '.seul, 
et  qu’il  n’était  point  divisé  entre  le  souve- 
•rain  et  un-  petit  nombre  de  barens  Itau- 

K 3^ 
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un  — tains , pour  ne  laisser  en  partage  au  reste 

Saèd*.  de  la  nation  que  la  dépendance  la  plus  ab- 
jecte. 11  y était  placé , comme  il  doit  l’être, 
I dans  les  Etats-Généraux  du  royaume. 

Tous  les  rangs  étaient  admis  dans  ces 
Etats,  et  le ‘dernier  paysan,  par  son  r/epré- 
sentant,  participait  à la  légi^tion  comme 
le  noble  le  plus  fier.  Ils  étalent  composés 
de  quatre  ordres , de  la  noblesse , du  clergé , 
des  bourgeois  et  des  paysans.  Tandis  qu’ils 
étaient  assemblés , le  pouvoir  souverain  était 
comme  suspendu  , ou  paraissait  confondu 
' dans  le  leur.  Après  leur  séparation , un  sé- 
nat revêtu  d’une  grande  autorité , restait 
commis  à la  garde  de  la  liberté  publique. 

Telles  étaient  les  dehors  de  cette  cons- 
titution qui,  vue  dans  l’éloignement , pré- 
sente la  plus  belle  perspective  , mais  qui  , 
examinée  de  plus  près  , ne  répond  plus  à 
ce  que  promettaient  les  apparences  ; car 
comme  je  l’ai  déjà  observé  , le  gouverne- 
ment intérieur  de  la  Suède  était  plus  tur- 
bulent , plus  exposé  au  désordre  que  celui 
de  tout  autre  pays  de  l’Europe. 

Plusieurs  circonstances  concouraient  à 
^produire  ces  effets  en  Suède  ,ety  empêchè- 
rent les  mœurs  de  se  civiliser  à ce  point 
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^ni  doit  néc'ossairement  prtVéder  toute 
amélioration  dans:;le:g'Ouvbrnement'.  •>  * ■ 

I".  Avant  l’établissement  de  la  commu- 
nication qu’ouvre  le  c-ommerce’ entre' les 
nations  le.s  plus  éloignées;  la  Suède  , par 
sa  situation  au  nord  , était  C>>rrtnvé'  S!é|)arée 
du  reste  du  monde;  et  si 'p4r'C^lte  raiison 
les  Suédois  étaient  exempfs'dé  préndrepart 
aux  querelles  qui  agitaientisanscesse  le  reste 
de  l’Europe  , ils  étalérit  égalemérif  privés 
des  avantages  qu’ils  auraient  pu  tiret  de 
la  fréquentation  des  autres  hâtions  qui  , en 
se  polieant  , lés  avàient  si'  foft  devancés 
dans  leurs  progrès.  D’un  côté , les  Russes 
ne  pouvaient  certainement  pa's’Cbntrfbuei* 
à les  civiliser  ; et  de  l’autre  , leurs' guêtres 
continuelles  avec  les  Danois  ; pèuple  aussi 
barbare  qu’eux  ;nè  servaient  qii’a  augmen- 
ter leur  férocité  ncrturelle.  2.^.  lia'nàturc 
du  pajs  qu’habitent  les  Suédois:,  aiTssi’bién 
que  celle  de  leur- climat , étalent  d’autrés 
. causes  sensibles  ‘du  caractère'  sauvage  ét 
îndisciplinablé  qui  les  distinguait.  ' ^ 

Lorsque  le  climat  est  tentpété  et  le  sot 
fertile  , ils  invitent  à l’agricül'ttire  par  lés 
' agrémens  et  rutilité  de  ’la 'vie  cîrampètre.- 
L’agriculture  contribue  heauebop  h Fadbri- 
'-cissenaent  des  moeurs  ;'èHe  appelle  nata- 
le 4 
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r rellement  parmi  les  hommes  l’ambuf  de 
l’ordre. et;  de:  las  tranquillité  , elle  les  dis- 
. pose  à la  paix,  sans  laquelle  ceux  qui  cul- 
. tivent  la  terre  ne  peuvent  espérer  de  re- 
cueillir Içs  fruits  de  leurs  travaux  ; elle 
. doit  par  la  même  raison ‘introduire  parmi 
.eux  toutes  les  .idées  relatives  à la  sûreté 
-des  propriétés  particulières  et. aux  droits 
des  individus  qui  font  la  base  des  socié- 
tés^ civiles.  La  lenteur  des  progrès  d’une 
nation  qui  commence  à se  civiliser  , sera 
donc  , comme  en  Suède , en  raison  de  la 
rigueur  .du  climat  et  de  la  stérilité  du 

, Ces  deux  causes  au  contraire  endurcis- 
^saient  les  Suédois  aux  latigues , et  leur  for- 
^ tnaient  des  âmes  hardies  et  des  corps  vigou- 
reux. De  la, hardiesse  naissait  leur  amour 
, pour  rindépeiidance , et  de  la  vigueur  de 
leurs  tempéramens  résultaient  les  moyens 
de  la  conserver.  Découragés  par  la  nature 
,du  climat  „ils  négligeaient  l’agriculture  , 
et  les  immenses  Ibrêts  qui  couvraient  leur 
ipays  abondant  en  gibier,  leur  fournissaient 
des  moyens  de  subsistance  plus  analogues 
à leur  génie  que  l’occupation  paisible  de 
.cultiver  la  terre.|  ■ 

On  sent  combien  celte  manière  de  vivre 
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'^tait  propre  à les  retenir  dans  leur  bar- 2== 
vbarie  primitive.  Cet  amour  du  changement 
et  cette  inquiétude  d’esprit  qui  en  sont  les 
-suites  naturelles  , s’j  font  remarquer  dans 
iJa  conduite  des  suédois  dès  le  premier 
J temps  de  leur  histoire,. et  n’ont  pas  été  la 
. moindre  cause  des  convulsions  qui  ébran- 
lèrent si  souvent  l’Etat.  ; ! > 

' Si  nous  jugeons;  comparativement . de 
J’élat  de  la  société  en  Europe  «avant  les 
treizième  et  quatorzième  siècles  , nous 
itrouvons’que  la  condition  des  paysans  en 
.Suède  était  totalement  différente  de  celle 
du  même  ordre  d’hommes  dans  tous  les 
-autres  pays  de  l’Europe,  où  non-seulement 
,ils  n’avaiént  ni  poids  , ni  influence  dar^s 
.le  gouvernement  , mais  où  la  plupart 
étaient  dépouillés  des  droits  naturels -de 
l’homme.  t,  • 

En  Suède,  au  contraire,  les  paysans'  ne 
•se  contentaient  pas  de  leur  indépendance 
.et  du  privilège- particulier  d’envoyer  dès 
-député.s  de  leur  corps  aux  élats-généraujc 
du  royaume,  ils  prenaient  encore  souveat 
,Ja  direction  des  adalres  publiques,  iis  se 
•mettaient  à- la  tête  de  toutes  les  révolu- 
tions : ils  parais$aient  agir  dans  toutes  le« 
^ccaetqus  .çom'mf.  un  CQCps,.tU&tiuct  > qui 
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■——avait  des  vues  et  des  intérêts  à part  ocf 
Suw*.  séparés  de  ceux  de  tous  les  autres  membre» 
de  l’État. 

Il  est  naturel  de  demander  ici  d’où  ve- 
nàit  alors  la  supériorité  singulière  de  la 
condition  des  paysans  suédois  sur  celle  du 
grand  corps  du  peuple  dans  tous  les  autres 
pays  de  l’Europe? 

La  nature  du  sol  et  du  climat  de  Suède 
en  rend  en  partie  raison  ; mais  elle  n’eu 
était  ui  la  seule , ni  la  principale  cause. 

• Après  la  destruction  de  l’empire  romain 
par  l’invasion  des  barbares  du  nord  , ceux-ci 
s’étant  établis  sur  ses  ruines , et  a^ant  pris 
possession  des  pays  qu’ils  avaient  subju- 
gués, s’assurèrent  les  anciens  habitans  au 
lieu  de  les  exterminer  , et  partagèrent 
même  dans  certaines  proportions  les  terres 
avec  eux. 

Mais  les  pajs  situés  au  nord  où  étaient 
nés  ces  barbares  , étaient  encore  habités  par 
leurs  compatriotes  sans  mélange  d’aucun 
autre  peuple  : au  lieu  que  les  j^arties  mé- 
ridionales de  l’Europe  qui  avaient  été  au- 
paravant sous  la  domination  des  romains, 
■étaient  omqjées  conjointement  les  na- 
tions barbares  et  leur  anciens  h{»biian8.  Oii 
•découvre  donc  d^ns  eelles-ci  deuix  peuple* 
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distincts  , les  vainqueurs  et  les  vaincus  : 
au  lieu  que  dans  les  autres  nous  ne  trou- 
vons que  le  restant  des  habitans  , qui 
peut-être  moins  entrepreneurs  que  »oeuic 
qui  en  sortirent  pour  aller  chercher  de 
nouveaux  établissemens  , se  contentèrent 
de  vivre  dans  leurs  forêts  comme  ils 
avaient  lait  auparavant. 

V Cette  importante  distinction  expliquera, 
je  pense  , suffisamment  pourquoi  le  gros 
^du  peuple  en  Suède  continua  d’être  libre, 
tandis  que  dans  les  autres  pays  les  classes 
d’hommes  inférieures  tombèrent  dans  la 
servitude.  Mais  plus  les  paysans  suédois 
avaient  d’influence  dans  l’Etat , plus  ils  ont 
dû  apporter  dans  le  gouvernement  d© 
troubles  et  de  désordres.  Leur  conduite , en 
qualité  de  législateurs  , devait  se  ressentrr 
ale  l’indiscipline  et  de  l’espi^it d'indépendance 
qui  les  diS'tirigu aient  dans' toirtes  les  autres 
occasions.  - ■ 

Voilà  pourquoi  les  monarquès  suédois, 
nOn-seuleuient  , ne  se  désretèrent  jamais 
de  leurs  efforts  pour  s’emparer  du  pouvoir 
absolu  , mais  y persistèrent  encore  ouver- 
tement , Sans  qu'aucun  exemple  fut  capable 
jde  les  efi  détourner,  sans  qu^aucun  danger 
.put  les  intimider  sans. être  même  effrayés 


,i5t6  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

ïSüïüüS  par  la  destinée  de  leurs  prédéresscurs  qt»i 

Suède,  peut-être  venaient  d’y  perdre  la  couronne, 
,ou  même  la  vie.  Lorsque  la  couronne  est 
élective,  il  est  impossible  de  suivre  long- 
•temps  un  système  régulier  , pour  tendre 
J ses  prérogatives  et  humilier  une  noblesse 
:-turbulente.  Les  suédois  étaient  si  jaloux  de 
la  puissance  royale  , qu’ils  croyaient  ne 
^pouvoir  trop  la  limiter;  politique  fausse, 
,qui  va  contre  son  but.  Car  j si  les  limita- 
tions du  pouvoir  excèdent  un  certain  point, 
;.elle8  deviennent  insuportables  ; elles  por- 
jlent  bientôt  ceux  même  qu’on  avait  pré- 
jtendu  lier  , à aspirer  à l’objet  qu’on  avait 
J voulu  éloigner  d’eux  par  des  précautions 
.outrées. 

J Quelque  déplorable  que  fût  la  situation 
.^de  la  Suède,  elle  le  devint  bien  davantage 
spar  les  suites  do. fameux  traité  de  Calmar, 
^qui , destiné  à établir  l’union  la  plus  du- 
rable entre  les  trois  nations  du  nord,  de- 
vint au  contraire  la  source  funeste  des 
..plus  sanglantes  guerres,  et  des  plus  trar 
.piques  événemens  dont  il  soit  parlé  dans 
l’histoire  d’un  peuple. 

11  serait  inutile  de  s’arrêter  plus  long- 
. temps  sur  des  scènes  si  imrribles  : il  suffit 
d’observer,  qu’excepté  quelques  intervalles. 
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ces  désordre»  continuèrent  à,  désoler  la; 
Suède  jiTsqu’à  ce  que  l’horrible  massacre  de, 
la  noblesse  à Stockholm  , sous  Christiern  II, 
en  lôoo  vint  mettre  le  comble  aux  mal-, 
heurs  de  ce  pajs.  Cependant  c’est  à ce  mas- 
sacre qu’est  due  en  grande  partie  la  célèbre 
révolution  qui  mît  Gustave  Vasa  sur  le 
trône. 


Su^de. 


A la  première  nouvelle  de  la  révolte  de 
ce  prince,  Christiern  donna  ordre  à tous 
les  officiers  danois  qui  étaient  en  Suède  de 
tuér  indifféremment  tous  les  gentilshom- 
mes suédois  qui  seraient  à leur  portée , 
amis  ou  ennemis.  Le  prince  danois  ne  pen- 
sait guère  que  les  mesures  qu’il  prenait 
pour  s’assurer  le  trône  de  Suède , servi- 
raient elles  - mêmes  à préparer  les  voies 
aux  succès  de  son  ennemi.  Elles  laissèrent 
Gustave  sans  rivaux  pour  la  couronne  , et 
le  peuple  sans  chef  pour  les  factions  ; elles 
donnèrent  au  prince  la  possession  tran- 
quille du  royaume,  et  à la  nation  cette  una- 
nimité sans  laquelle  elle  n’aurait  jamais  pu. 
secouer  le  joug  des  danois. 

Ainsi  le  crime  le  plus  noir  qui  ait  ja-. 
mais  souillé  les  annales  d’un  monarque, 
produisit  les  conséquences  les  plus  avan-; 
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tageuses  à ceux  même  dont  ce  tyran  avait 
juré  la  destruction.  * 

Tout  ce  qui  jusqu’alors  avait  empêché , 
rétablissement  de  la  monarchie  absolue  en 
Suède  , disparût  ainsi  au  moment  oü  Gus- 
tave monta  sur  le  trône  ; ce  n’est  pas  tout. 
Les  suédois. voyaient  dans  ce  prince,  non- 
seulement  leur  souverain  , mais  le  libérateur 
de  la  patrie  : c’était  lui  qui  au  moment  où 
ils  succombaient  sous  le  poids  d’un  joug 
étranger  , les  avait  aHranchis  de  ce  joug  et 
des  maux  qu’ils  avaient  soullért  ; c’était  lui 
qui,  par  la  douceur  et  la  sagesse  de  son 
gouvernement,  prévenait  le  retour  de  ces 
disssentions  civiles  cjui  avaient  si  souvent 
déchiré  la  nation.  Les  Suédois  reuoncèrent 
en  faveur  de  sa  postérité,  au  droit  d’élire 
leur  souverain , et  par  là  ils  s’ôtèrent  après 
la  mort  de  Gustave  la  liberté  de  stipuler 
avec  son  successeur  des  conditions  qui 
pussent  ramener  la  constitution  à,  ses  an- 
ciens principes. 

ün  ne  peut  pas  proprement  dire  que 
Gustave  ait  changé  le  gouvernement  de  son 
pays;  dans  le  fait,  lorsqu’il  monta  sur  le 
trôné,  ses 'compatriotes  n’en  avait  aucun: 
on  ne:  saurait  l’accuser  d’avoir  détruit  la‘ 
liberté.  Suédois  à celte  époque  ne  1» 


Digitized  by  Google 


i 


-DES  VOYAGES.  169 
connaissaient  pas,  et  peut-être  n’étaîent  — 
pas  susceptibles  de  la  connaître.  11  est 
très-possible  qu’un  peuple  ait  accidenlelle- 
ment  des  maîtres  et  qu’il  soit  en  même 
temps  sans  gouvernement. 

On  observe  cependant  que  Gustave  ne 
remplit  pas  tous  ses  projets  sans  opposi- 
tion. La  plus  vive  qu’il  eut  à soutenir  de 
la  part  de  ses  sujets , vînt  précisément  de 
ces  mêmes  Dalécarliens  qui  avaient  été  soa 
premier  et  son  plus  terme  appui. 

Gustave  traita  ce  peuple  généreux  , mais 
simple  et  crédule,  avec  toute  la  tendresse 
qu’exigeaient  la  tranquillité  de  son  royaume 
et  la  sûreté  de  sa  couronne  : sa  sagesse  eût 
le  succès  qui  devait  en  être  la  récompense. 
Vers  la  fin  de  son  règne,  il  eût  la  satislac- 
tion  de  les  voir  approuver  toutes  ses  me- 
sures et  lui  rendre  la  même  justice  que 
tous  ses  autres  sujets. 

Ce  pouvoir  de  la  couronne  lui  resta  à 
peu  près  en  entier , ainsi  qu’à  ses  succes- 
seurs jusqu’à  Gustave  Adolphe  qui  l’accrût 
encore. 

La  guerre  de  trente  ans  qui  suivit  l’in- 
va.sion  de  ce  prince  dans  l’empire  lui  en 
fournit  tous  les  moyens.  La  passion  des 
exploits  militaires  qui  animait  le  maître  , 
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s’empara  de  la  nation.  Certainement  un6  ’ 
' passion  de  cette  espèce  n’est  pas  favorable 
à la  liberté  lorsqu’elle  gagne  la  masse  du 
peuple  : elle  lui  devient  funeste  quand  le 
monarque  se  met  à la  tête  de  ses  troupes. 
La  subordination  et  la  discipline  d’une  ar- 
mée ne  font  que  trop  perdre  la  liberté  de 
vue.  Le  depotisme  militaire  indispensable 
dans, tous  les  points  qui  concernent  les  de-  . 
voirs  de  soldat,  fait  contracter  l’habitude  ‘ 
de  rendre  aux  personnes  cette  sorte  d’o-  ' 
béissanceque  les  hommes  libres  ne  croient 
devoir  qu’aux  lois.  Accoutumés  à suivre 
aveuglément  les  ordres  du  général , ils  se 
disposent  à avoir  bientôt  la  même  défé- 
rence pour  les  commandemens  du  l'oi  ; lui 
obéir  dans  une  qualité  et  non  dans  une 
autre  , est  peut-être  une  distinction  trop  dé- 
licate pour  un  soldat.  Une  guerre  aussi 
longue  que  celle  qui  fut  commencée  par 
(îustave  et  continuée  par  son  successeur, 
dût  donc  avoir  un  grand  effet  sur  les  dispo- 
sitions de  ceux  qui  y avaient  consumé  la 
plus  grande  partie  de  leur  vie.  D’ailleurs, 
la  nation  étonnée  et  charmée  des  succès  de 
ce  prince  , fière  de  se  voir  sortir  tout  h ^ 
boup  de  l’obscurité  , tcq/ir  le  premier 
rang  aux  jeux  de  l’Europe , était  enivrée 

de 
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de  ses  progrès.  Aussi  Gustave  profita-t-il  s 
Labilement  de  cet  enthousiasme  pour  faire 
assurer  sa  succession  à sa  fille  Christine. 

Mais  pendant  la  minorité  de  cette  prin- 
cesse , le  sénat  ayant  réussi  à étendre  son 
autorité,  la  balance  commença  à pencher 
du  coté  de  l’aristocratie , ou  du  pouvoir  de 
la  noblesse  ; et  par,  des  usurpations  succes- 
sives, ce  pouvoir  devint  si  exhorbitant, que 
les  trois  autres  ordres  du  clergé , des  bour- 
geois et  des  paysans  , en  furent  alarmés  et 
indignés.  Enfin  Charles  XI  se  servant  habi- 
lement de  leurs  dispositions  , obtint  des 
Etats,  que  la  souveraineté  absolue  lui  fût 
expressément  déférée  , et  il  la  transmit 
sans  aucun  trouble  à son  fils  , Charles  XII. 

On  connaît  assez  le  rygne  de  ce  prince  et 
les  calamités  qu’il  attira  sur  son  peuple; 
mauvais  prince  ,chez  qui  l’ambition  fut  dé- 
mence ; le  courage,  sévérité;  et  dont  le 
principal  titre  à l’admiration  publique  se 
fonde  sur  la  singularité  de  son  organisation, 
et  sur  le  délaut  de  cette  sensibilité  qui  est. 
la  mère  de  toutes  les  vertus  sociales. 

Rien  de  plus  déplorable  que  l’état  où 
l’ambition  sauvage  et  le  caractère  inflexible 
de  Charles  XII  avait  réduit  la  Suède.  Outre 
hiplus  grande  partie  de  la  Finlande  , elle 
Tome  II.  L 


Sutide. 
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Suède- 


« avait  perdu  ses  meilleures  provinces,  celles 
qui  sont  situées  au  midi  delà  mer  Balatique  ; 
son  commerce  était  anéanti , ses  armées  et 
ses  flottes  détruites  ; également  épuisée 
d’hommes  et  d’argent , elle  eût  été  incapa- 
ble de  soutenir  les  guerres  que  l’obstination 
de  Charles  avait  persisté  à renouveler , à 
moins  d’employer  ces  expédions  que  le 
génie  fertile  de  Goëriz  pouvait  seul  trou- 
ver, et  que  le  cœur  impitoyable  de  Charles 
XII  pouvait  seul  adopter. 

Toutes  les  ressources  de  l’oppression  , 
toutes  les  extorsions  qu’une  industrie 
cruelle  avait  pu  inventer  , ou  que  la  vio- 
lence d’un  despote  avait  pu  mettre  à exécu- 
tion , furent  employées  contre  les  Suédois 
pour  procurer  à Charles  les  moyens  de  pour- 
suivre ses  chimériques  projets,  'inutiles  à 
son  pays , s’ils  réussissaient  ; capables  d’en- 
traîner sa  ruine  certaine , s’ils  venaient  à 
manquer  de  succès.  Il  serait  inutile  d’en 
entreprendre  le  détail , il  suffit  d’observer 
que  les  Suédois  admirateurs  insensés  des 
qualités  mêmes  de  Charles  , qui  avaient  été 
la  source  de  tous  leurs  maux  , étaient  prêts 
«I  voir  échapper  leur  patience,  lorsque  la  . 
mort  de  ce  prince  le  mit  hors  d’état  de  l’exer- 
cer plus  long- temps.  L’exécution  de  l’in- 
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■fortuné  Goërtz  , condamné  à perdre  la  vie 
■pour  avoirservi  trop  fidèlement  son  maître, 
prouve  assez  le  ressentiment  caché  de  la 
nation , et  les  mécontentemens  que  le  peu- 
ple avait  été  forcé  de  dissimuler. 

A la  mort  de  Charles  XII  , Frédéric  , 
duc  de  Hülstein  , fils  de  sa  soeur  aînée  , 
aurait  dû  monter  sur  le  trône  , en  vertu  de 
Tordre  de  succession  établi  par  Charles  XI; 
mais  les  Suédois  , au  mépris  de  cette  loi , 
donnèrent  Texclusion  à ce  duc  , et  couron- 
nèrent  Ulrique-Eléonore  , sœur  cadette  de 
Charles  Xil,quiayant  le  plusbeau  titre  dans 
la  volonté  de  la  nation  , paya  cette  faveur 
de  Tabandon  de  l’autorité  absolue  ; et  en 
confirmant  toutes  les  limitations  qu’il  plut 
aux  Etats  d’appoèter  à la  prérogative  royale  ; 
son  époux  , Frédéric  I.er , en  faveur  duquel 
elle  résigna  la  couronne  , s’assura  l’appro- 
bation des  Etats  par  un  semblable  sacrifice. 

La  nouvelle  forme  du  gouvernement 
établie  à cette  occasion  , était  composée  de 
cinquante-un  articles,  qui  tendaient  tous 
à restreindre  le  pouvoir  du  roi , et  en  faire 
le  souverain  le  plus  limité  de  l’Europe. 

L’autorité  suprême  législative  apparte- 
nait exclusivement  à la  diète  seule,  qui  de- 
vait s’assembler  , soit  que  le  roi  la  convo- 

L :» 


Sutd*. 


Digjtized  by  Google 


ié4  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
iw  — .qn-îf  OU  non,  tous  les  trois  ans;  et  ne  poa- 
SuHe.  vait  être  dissoute  que  quand  elle  y consen- 
tait. Penjlant  qu’elle  était  assemblée,  l’au- 
torité du  roi  et  celle  du  sénat  restaient 
suspendues.  Dans  l’intervalle  d’une  diète  à 
l’autre,  le  pouvoir  exécutiFappartenait  au 
roi  et  au  sénat  ; mais  le  roi  était  obligé  do 
souscrire  à la  pluralité  des  voix  des  séna- 
teurs. Il  n’avait  que  deux  vofx  dans  le  sénat, 
et  il  en  dépendait  tellement,  qu’il  ne  pou- 
vait en  être  considéré  que  comme  le  prési- 
dent. En  même  temps  le  sénat  lui  - même 
dépendait  des  Etats  ; car  , quoique  les  séna- 
teurs fussent  élus  pour  leur  vie  , ils  étaient 
tenus  de  rendre  compte  à cette  assemblée, 
qui  pouvait  à son  gré  les  continuer  dans  leurs 
offices  ou  les  destituer  ; ainsi  l’autorité  su- 
prême résidait  dans  une  assemblée  tumul- 
tueuse , composée  des  quatre  ordres  , dans 
lesquels  on  admettait  des  nobles  qui  ne 
possédaient  rien  , des  marchands  et  des  pay- 
sans du  plus  bas  état.  Par  cela  même  , 
plusieurs  de  ces  gens-là  étaient  sujets  à la 
corruption  ou  aux  préventions  que  la  pau- 
vreté et  l’indigence  rendent  inévitables.  Le 
roi  ne  pouvait  s’opposer  à rien  , quoiqu’il  si- 
gnât toutes  les'expéditions.  Pour  qu’il  ne  pût 
user  de  ce  droit  contre  la  volonté  du  sénat. 
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la  diète  de  1766  avait  ordonné  que  sa  signa-  1 
lure  y serait  mise  au  moyen  d’une  estam- 
pille quand  il  la  refuserait;  en  un  mot,  le 
roi  n’en  avait  presque  que  le  nom  ; il  n’é- 
tait qu’un  instrument  ostensible  entre  les 
mains  des  chefs  de  l’un  ou  l’autre  parti 
qui  se  partageait  alors  l’autorité , et  qui 
gouvernait  le  royaume  suivant  que  l’un  ou 
l’autre  avait  la  supériorité  dans  la  diète. 

Les  vices  de  cette  nouvelle  forme  de 
gouvernement  firent  naître  des  débats  , des 
contestations  perpétuelles  entre  les  rois 
de  Suède  et  leurs  sujets  ; les  uns  voulant 
accroître  leur  pouvoir  ; les  autres  , le  res- 
traindre  encore  , jusqu’à  la  révolution  opé- 
rée en  177a  par  Gustave  III.  En  rappelant 
un  événement  si  mémorable  , et  pour  ainsi 
dire  d’un  genre  nouveau,  le  lecteur  sera: 
bien  aise  d’en  trouver  ici  lé  précis. 

Ce  prince  était  âge  d’environ  vingt-cinq 
ans , lors  qu’il  fut  proclamé  roi  de  Suède. 
Sa  mère  reine  douairière  , sœur  (ht  roi  de 
Prusse  le  grand  Frédéric,  sembla  lui  avoir 
transmis  le  courage  et  les  grandes  quali- 
tés de  son  oncle  , comme  il  paraît  tenir 
de  son  père  cette  bonté  de  cœur  qui  rend" 
encore  chère  aux  Suédois  la  mémoire  de 
Frédéric  Adolphe; 
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Les  talcns  qu’il  reçut  de  la  nature , ca- 
pables d’illustrer  quelque  rang- que  ce  fut, 
semblèrent  s’adapter  plus  particulièrement  ' 
à celui  qu’il  devait  occuper  ; ses  qualités 
naturelles  acquirent  , en  se  développant 
tout  ce  qu’on  pouvait  attendre  de  l’éduca- 
tion la  mieux  entendue.  La  douceur  et  la 
force  de  son  éloquence  , ses  manières  en- 
gageantes et  une  adres.se  insinuante  lui 
gagnaient  les  cœurs  de  ceux  qui  ne  le 
voyaient  qu’en  public  ; l’étendue  de  se» 
connaissances  et  la  profondeur  de  son  juge- 
ment, captivaient  l’admiration  de  ceux  qui 
avaient  occasion  de  l’approcher  de  plus 
près  : mais  ni  les  uns  ni  les  autres  ne.soup. 
çonnaient  encore  ce  génie  pour  la  jxditi- 
que,  cet  esprit  courageux  et  entreprenant 
qui  l’ont  distingué  depuis. 

Tel  était  ce  prince  , destiné  à porter  un 
sceptre  qui  ne  devait  ni  satisfaire  son  ain- 
bition , ni  ouvrir  à ses  talens  une  carrière 
digne  de  lui  ; et  qui,  doué  de  toutes  les 
qualités  qui  pouvaient  le  faire  chérir  dans 
un  gouvernement  populaire  , devait  se 
soumettre  aux  caprices  d’un  sénat , ou  aux 
suggestions  impérieuses  d’un  ministre 
étranger  ; qui  capable  de  gouverner  les 
autres,  ne  devait  point  avoir  de  volonté  j 
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et  qui  possédant  le  cœur  de  ses  sujets , ne 
devait  être  leur  roi  que  de  nom,  obligé  de 
se  contenter  de  la  pompe  extérieure  de  la 
rojauté  qu’il  savait  dédaigner  , et  de  se 
garder  d’aspiter  au  pouvoir  qui  faisait  le 
grand  objet  de  ses  désirs. 

Trois  fois  par  semaine  il  donnait  régU* 
lièrement  audience  à tous  ceux  qui  se 
présentaient.  Ni  le  rang,  ni  la  fortune, ni 
le  crédit,  n’étaient  nécessaires  pour  avoir 
accès  auprès  de  lui.  Il  suffisait  d’être  op- 
primé , ou  d’avoir  quelque  sujet  légitime 
de  se  plaindre.  Il  écoutait  les  de  *diers  de 
Ses  Sujets  avec  la  dignité  d’un  souverain 
et  avec  la  tendresse  d’un  père.  Il  entrait 
dans  les  détails  les  plus  minutieux  sur  ce 
qui  les  regardait  , et  paraissait  prendre  à 
leur  bonheur  cet  intérêt  qui  flatte  tant 
les  infortunés  , et  qu’on  rencontre  si  rare- 
ment dans  ceux  que  la  supériorité  du 
rang  et  de  la  fortune  a mis  hors  de  portée 
de  sentir  ou  même  de  connaître  les  souf- 
frances des  dernières  classes  de  la  société," 
A peine  assis  sur  le  trône  , n’ayant  point 
encore  éprouvé  l’affection  de  ses.  sujets  , 
ignorant  les  dispositions  des  gens  de  guerre 
dans  un  moment  où  ses  projets  pouvaient 
n’avoir  pas  encore  mûri  dans  toutes  leur* 

L 4 


t 


Suëde. 


Digilized  by  Google 


î68  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

■ *g.  parties,  ce  prince  était  astreint  dans  toutes 

Suède,  gps  démarches  à toute  la  circonspection 
qu’exigeait  une  situation  si  délicate. 

Ce  n’était  point  assez  pour  les  desseins 
du  roi  , (|ue  le  gros  du  peuple  eut  vu  de- 
puis long-temps  la  conduite  de  ceux  qui 
le  gouvernaient , avec  un  mécontentement 
sombre  et  muet  ; il  fallait  que  leur  indi- 
gnation s’allumât  au  point  de  se  soulever  en 
faveur  du  monarque,  dans  le  cas  où  sa 
première  tentative  viendrait  à échouer.  Sa 
sûreté  dépendait  de  leur  attachement  , si 
ses  premiers  efforts  étaient  sans  succès. 
Ce  n’était  qu’en  excitant  leur  courage  et 
en  mettant  leur  zèle  en  action  , qu’il  pou- 
vait espérer  les  moyens  de  ne  pas  renou- 
veler ses  tentatives  en  vain. 

La  patience  et  la  soumission  avaient  été 
depuis  long-temps  le  partage  des  classes 
inférieures  du  peuple.  Il  eut  été  difficile 
de  les  porter  à la  résistance  , et  quoiqu’on 
ne  dut  pas  présumer  de  l’opposition  de 
leur  part  au  changement  de  la  constitu- 
tion , l’on  ne  devait  pas  s’attendre  qu’elles 
y contribuassent , à moins  que  les  esprhs 
n’eussent  été  préparés  d’avance  à l’exécu- 
tion d’un  projet  dont  la  réussite  deman- 
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âait  tout  à la  fois  du  temps  et  des  mëua>  < 
gemens  inBnis.  ^ 

La  conduite  de  Gustave  répondit  à tout 
ce  qu’on  pouvait  attendre  de  sa  prudence, 
de  son  jugement  et  de  sa  pénétration.  Elle 
sut  en  imposer  à tous  les  partis  et  les  con- 
duire imperceptiblement  à ses  fins,  autant 
qu’à  renverser  les  projets  de  ses  adver- 
saires. 

Enfin  le  moment  critique  était  arrivé  , 
où  toute  espèce  de  délai,  loin  d’être  encore 
nécessaire  aux  desseins  du  prince,  ne  pou- 
vait au  contraire  que  leur  être  fatal. 

Le  19  août  1792  au  matin.  Gustave  se 
décida  à lever  le  masque,  et  à s’emparer 
par  la  force  , d’un  pouvoir  dont  les  Etats 
avaient  si  long-temps  abusé,  ou  à périr 
dans  cette  tentative.  Nombre  d’officiers  et 
d’autres  personnes  attachés  à la  cause  du 
roi  , avaient  été  avertis  de  se  l’endre  le 
matin  au  près  de  lui.  Avant  dix  heures  , 
il  monWi  à cheval  , il  se  montra  dans  les 
rues  , encore  plus  civil  qu’à  l’ordinaire  , 
saluant  familièrement  jusqu’au  bas  peuple. 
A son  retour  au  palais  ,1e  détachement  qui 
devait  monter  la  garde  ce  jour  là  s’étant 
mis  sous  les  armes  , ainsi  que  celui  qu’il 
venait  relever,  le  roi  fit  entrer  tous  les 
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iiawii  officîiers  dans  sa  salle  des  gardes  , et  leur 
âuède.  adressa  la  parole  en  leur  faisant  enti'evôir 
que  sa  vie  était  en  danger  : il  leur  peignit, 
de  la  manière  la  plus  vive  , le  malheureux 
état  du  royaume.  Il  les  assura  que  son 
unique  but  était  de  mettre  fin  à ces  dé- 
sordres , de  bannir  la  corruption  , de  ré- 
tablir la  vrai  liberté  , et  de  faire  revivre 
l’ancien  éclat  du  nom  suédois  si  long-temps 
terni  par  une  vénalité  aussi  publique  que 
déshonorante  ; enfin  en  leur  protestant 
dans  les  termes  les  plus  forts  qu’il  renon- 
çait à tout  pouvoir  absolu  ou  à ce-  que  les 
Suédois  appellent  5o«*'eraï/ie/e'.  11  finit  par 
ces  paroles.  « Je  suis  obligé  de  défendre 
« ma  propre  liberté  et  celle  du  royaume 
« contre  l’aristocratie  qui  règne  ; voulez- 
« vous  m’être  fidèles  , comme  vos  ancêtres 
« l’ont  été  à Gustave  Vasa  et  à- Gustave 
« Adolphe  second.  Alors  je  risquerai 
« ma  vie  pour  votre  bien  et  celui  de  mon 
« pays.  « • 

Les  officiers  qui  pour  la  plupart  étaient 
de  jeunes  gens  dont  le  roi  connaissait  de- 
puis long-temps  l’attachement , qui  peut- 
être  ne  virent  pas  toute  l’étendue  de  ce 
qu’on  letir  proposait , et  à qui  on  ne  lais- 
sait pas  le  temps  de  la  réflexion,  consen- 
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tirent  à tout , ils  jurèrent  de  lui  être  fidë-* 
les  trois  eependaut  refusèrent. 

Les  officiers  reçurent  alors  du  roi  Tordre 
d’assembler  sur-le-champ  les  deux  régi- 
mens  des  gardes  et  de  l’artillerie , et  de 
poster  un  détachement  de  trente-six  gre- 
nadiers à la  porte  delà  chambre  du  conseil, 
pour  empêcher  qu’aucun  des  sénateurs  ne 
sortit. 

Mais  avant  l’exécution  de  ces  ordres  , 
il  fallait  que  le  roi  fit  une  autre-démarche  , 
dont  tout  le  succès  de  l’entreprise  allait 
dépendre  ; c’était  celle  de  hâranguer  lui- 
mêrne  les  soldats  qui  ignoraient  entièrement 
ses  desseins  , et  qui  étaient  depuis  long- 
temps accoutumés  à obéir  aux  ordres  du 
sénat , qu’on  leur  avait  appris  à recevoir 
avec  le  plus  gran’d  respect.  Le  roi  se  ren- 
dit dans  cette  vue  de  la. salle  des  gardes 
à la  parade , et  s’adressant  aux  soldats  , 
il  leur  tint  à peu  près  le  même  discours 
qu’aux  officiers  et  avec  autant  de  succès^ 
Ils  lui  répondirent  par  de  grandes  acclama- 
tions. Une  seule  voi  s’écria, iVio/z,  maison 
n’y  fit  pas  attention. 

On  s’assura  dans  le  même  instant  des 
sénateurs.  Ils  avaient  vu  des  fenêtres  de  la 
ohanxbre  du  conseil  ce  qui  se  passait  à kh 
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s*——'  parade  devant  le  palais;  et  curieux  de  con- 
Suède,  naît, .g  la  cause  de  ces ‘acclamations  , ils 
descendaient  pour  s’en  éclaircir , lorsque 
trente  grenadiers , la  baïonette  au  bout  du 
fusil  , leur  notifièrent  que  le  bon.plaisirde 
sa  majesté  était  qu’ils  demeurassent  où  ils 
■ étaient.  Ils  commencèrent  à se  plaindre 
fort  hautement.  On  ne  leur  répondit  qu’en 
poussant  et  en  fermant  la  porte  sur  eux. 
Alors  le  roi  monta  à cheval  , et  suivi 
de  ses  officiers  , d’un  gros  corps  de  soldats 
et  d’une  nombreuse  populace  , il  se  rendit 
aux  autres  qtiartiers  de  la  ville  ou  étaient 
postées  les  troupes  qu’il  avait  ordonné  de 
rassembler.  Il  les  trouva  toutes  également 
disposées  à embrasser  sa  cause  et  prit  leur 
serment  de  fidélité.  A mesure  qu’il  passait 
dans  les  rues  , il  assurait  le  peuple  qu’il 
n’avait  d’autre  but  que  celui  de  les  défendre 
et  de  sauver  son  pays,  et  que  s’ils  ne  vou- 
laient pas  lui  donner  leur  confiance  il  quit- 
terait le  sceptre  et  abdiquerait  la  royauté.  Il 
était  tellement  chéri  hIu  peuple  qu’ils  le 
conjuraient  les  larmes  aux  yeux  , et  quel- 
ques-uns même  à genoux  , de  ne  pas  les 
abandonner. 

Le  roi  poursuivit  l’exécution  de  son  des- 
sein , et  en  moins  d’une  heure  il  se  rendit 


Digitized  by  Google 


D E s V O Y A G E s.  173 
maître  de  toutes  les  forces  militaires  de== 
Stockholm.  Toute  communication  au  dehors  SuWe. 
fut  fermée , et  il  ne  fut  plus  permis  à per- 
sonne de  sortir  de  la  ville  sans  un  passe- 
port de  sa  majesté. 

« On  afficha  dans  toutes  les  rues,  une 
déclaration  du  roi  à ses  fidèles  sujets; elle* 
portail,  « que  par  ces  présentes,  sa  majesté 
« exhortait  tous  ses  fidèles  sujets  et  habi- 
« tans  de  la  ville  capitale  à demeurer  tran- 
« quilles  et  respectueux  spectateurs  de 
« toytes  les  mesures  qu’exigeaient  la  con- 
« seryation  de  la  sûreté  publique , l’indé- 
« pendance  du  royaume  et  sa  vraie  liberté , 

« attendu  que  sa  majesté  avait  été  obligée 
« d’user  du  pouvoir  qui  lui  restait  encore 
« pour  s’affranchir  elle-même,  et  le  royaume 
« du  gouvernement  aristocratique  , dispo- 
« sé  plus  que  jamais' à Opprimer  tous  ses 
« fidèles  sujets. 

« Sa  majesté  enjoint  aussi  très-expressé- 
« ment  aux  habitans  de  cette  ville  , de 
« rester  dans  leurs  maisons  , et  d’en  tenir 
««  les  portes  fermées  pour  prévenir  les 
« désordres;  déclarant  que  toute  personne,' 

« de  quelqu’état  ou  rang  qu’elle  puisse 
« être  qui  s’opposerait  à son  roi  légitime  , 

« on  transgresserait  son  serment , ou  de- 
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I P « voir  de  sujet  sera  punie  à l’instant  , oa 

Suède.  K selon  les  circonstances.  Sa  majestéenjoint 
« également  de  n’obéir  à aucun  ordre 
« autres  que  ceux  cjui  seront  donnés  par 
« sa  majesté  , sous  peine  d’être  ) traité 
« comnje  sujet  infidèle.  « 

' Outre  les  sénateurs  qu’on  avait  confinés 
dans  des  appartemens  séparés  du  palais, 
plusieurs  généraux  et  chefs  de  parti  furent 
mis  aux  arrêts.  Aucun  ne  tenta  de  résister, 
de  se  plaindre  ou  d’échapper,  et  le  roi  qui 
le  malin  s’était  levé  le  prince  le  plusljmité 
de  l’Europe  , se  rendit  en  deux  heures 
aussi  absolu  à Stockholm  , que  le  roi  de 
Prusse  peut  l’être  à Berlin , ou  le  grand 
seigneur  à Constantinople. 

Le  reste  du  jour  fut  employé  par  le  roi 
à visiter  les  ditïerens  quartiers  de  la  ville , 
à recevoir  les  sermens  dés  magistrats  , des 
collèges  et  de  la  milice.  Son  cortège  gros- 
sissait à chaque  instant  . les  officiers  des 
deux  partis  se  réunissant  à sa  suite.  Ils 
lièrent  tous  un  mouchoir  blanc  au  tour 
de  leur  bras  gauche  , à l’imitation  de  sa 
majesté  , qui  , au  commencement  de  l’en- 
treprise en  avait  fait  autant  et  avait  souhaité 
que  ses  partisans  se  distinguassent  par  cette 
marque  de  ceux  qui  ne  l’étaient  pas.  Il 
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passa  toute  la  nuit  suivante  à faire  sa  ronde  — — ■ 
dans  la  ville  où  les  troupes  restèrent  $c<us 
les  armes. 

Plusieus  milliers  d’habitans  s’assemblè- 
rent le  20  dans  une  grande  place.  Lorsque 
le  roi  J arriva,  il  s’y  fit  un  profond  silence. 

Sa  majesté  à cheval  et  l’épée  nue  à la  rnain^ 
s’avança  quelques  pas  en  avant  de  son  cor- 
tège : elle  fit  au  peuple  un  long  et  pathé- 
tique discours  , <i’une  voix  si  claire  et  si 
distincte  , que  l’auditoire  n’en  perdit  pas 
une  sj-llabe.  Il  déclara  que  son  unique  but 
était  de  rendre  la  tranquillité  à sa  patrie, 
de  réprimer  la  licence  , d’abolir  la  forme 
aristocratique  du  gouvernement  , de  faire 
revivre  l’ancienne  liberté  suédoise  et  les 
anciennes  loix  telles  qu’elles  étaient  avant 
i68o.  *—  Je  renonce  dans  ce  moment,  ajou- 
ta-t-elle , comme  je  l’ai  déjà  fait  , à toute 
idée  d’un  despotisme  abhorré , ou  à ce  qu’on 
appelle  Souveraineté  , faisant  consister  à 
présent,  comme  je  l’ai  fait  ci-devant , -ma 
plus  grande  gloire  à être  le  premier  ci- 
toyen d’un  peuple  vraiment  libre. 

La  populace  , qui  depuis  Charles  Xll  , 
n’avait  pas  entendu  son  souverain  parlée 
suédois  , l’écouta  avec  toute  l’admiration 
que  devait  lui  causer  natureliemenC  une 
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176  HISTOIRE  GÉNÉRALE  , 
démarche  aussi  nouvelle.  Le  roi  fut  sou- 
vent interrompu  par  les  plus  vives  accla- 
mations , et  plusieurs  d’enti-’eux  versèrent 
des  larmes  de  joie.  Le  roi  lut  ensuite  le 
serment  qu’il  faisait  au  peuple, après  avoir 
lu  celui  que  le  peuple  devait  lui  prêter. 

Les  héraults  se  rendirent  dans  les  diffë- 
rens  quartiers  de  la  ville  , pour  y procla- 
mer une  assemblée  des  Etats  pour  le  len- 
demain. Celte  proclamation  menaçait  tout 
membre  de  la  diète  qui  oserait  s’absenter  , 
d’être  regardé  et  puni  comme  traître  à sa 
patrie. 

Tandis  que  le  roi  accomplissait  l’exécu- 
tion de  ses  desseins  , à btockholm  , il  n’ou- 
bliait rien  de  ce  qui  pouvait  en  assurer  le 
succès  dansles  provinces  ; il  eut  la  sagesse  de 
ne  leur  en  laisser  parvenir  aucune  nouvelle 
authentique,  avant  que  les  Etats  assemblés 
en  diète  eussent  ratifié  de  la  manière  la 
plus  solennelle,  les  changemens  qu’il  avait 
fait. 

Le  2.1  au  matin  , un  détachement  consi- 
dérable des  gardes  reçut  ordre  d’occuper 
la  chambre  où  est  la  salle  des' nobles.  Le 
palais  fut  investi  de  tous  côtés  par  des 
troupes.  On  ne  permit  point  dans  cette 
occasion  aux  dilïérens  ordres  des  Etats  de 
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. s’assembler  dans'  leurs  chambres  l’eSpecti- 
ves.  Chacun  des  membres  se  rendit  comme  Suiie. 
il  put  au  palais  où  ils  entrèrent  tous  sans 
observer  aucune  forme  de  cérémonie.  On 
remarqua  que  le  maréchal  de  la  diète  en** 
tra  dans  la  salle  des  Etats  sans  le  bâton 
qui  était  la  marque  de  son  office. 

Le  roi  assis  sur  son  trône,  environné  de 
ses  gardes  et  d’une  troupe  nombreuse  d’of- 
ficiers , adressa  aux  Etats  une  harangue  dans 
laquelle  il  peignit  des  plus  vives  couleurs 
les  excès  ’,  les  désordres  et  les  malheurs 
dans  lesquels  avait  été  plongée  la  nation 
par  les  divisions  des  partis  ; il  leur  rap- 
pela les  peines  qu’il  s’était  données  pour 
les  accorder  et  l’ingratitude  dont  ils  l’a- 
vaient payée.  11  insista  sur  l’infamie  dont 
iis  s’étaient  couverts  par  leur  vénalité  pu- 
blique , par  la  bassesse  qu’ils  avaient  eu 
de  sacrifier  à l’or  étranger  les  intérêts  les 
plus  chers  de  la  patrie  ; et  se  levant  tout- 
à-coup  au  milieu  de  son  discours,  il  s’écria: 
si  quelquun  de  vous  peut  nier  ce  que  fai 
avancé , quil  se  lève  et  qxdil  parle. 

' On  s’étonnera  peut-être  que  dans  la  si-  « 
tuation  où  se  trouvait  l’assemblée,  personne 
n’osât  répondre  au  roi  : d’ailleurs , il  y avait 
tant  de  vérité  dans  ce  qu’i^  avançait, quf 
Tome  II,  M 
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. Ifiîlioiitq  ayolç  autant  de,  ))ai  t que  la 
crainte  ,-,au  .silence  que  gardèi’eut  unani- 
metnent:  tous; les  .metubres  des  Etats. 

, 'Lorsque  le  roiieût:ifiui  ,jj  .ordonna  à ua 
SfGrét;a)i:e  de  lîreilainouveile  Ibrme  de  gcxui 
vernetnent  qu’il  ju;oliosait  pour  être  accep-, 
tée  par  ,l.es  Etats.  Elle,  consistait  en  cin- 
quante^sept  aiiicléSi  a'--  ,>  • : 

-■  La*ibrnie  de,  gouverneno'ent  a^yïint,  été 
Ju.e  , le  roi  demanda  nuxi  Etats  s’ils  -l’ap- 
prouvaient,  forces  pactes  circoiistahces  * 
ilsne  répondirent  t|ue  parades  acclatnationsJ 
Le  maréchal  de  la  diète  et  les  orateuk’s  des 
autres  ordres  sidèrent  Cet  acte,et,leBEtats 
prêtèrent  au  roii  lé  serment  que  lie  col  leur 
ëi'cita  lirnniême:  Cette  scène,  extraordinaire 
Se-  termina  d’une  maniéré'  qui  'uç  l’était 
pas  moins./ Le  roi  tira^de  sa  ! pekhe  uni 
Jivre  ide  prières  , et  ôtant  sâ  couronne  il 
enionrid  leiTe ‘üe/im  , quiiliit  très-féligieo- 
sement'  chanté  par  rassemblée.  .Le  roi-ine 
préteodhit  pas ‘certainement!  en  'jiinposec 
aux  Etats  par  une  dévotion  allèclé.e  , njais 
cette  cérémoViie.de va it  nficessàiretnent  l’aire 
tine  Vive  ihi pression  sur  je  peuple, 'dont' le 
tour  d’esprit  est  .fort  religieux  eaiSuèdoit 
ti-‘ La  révolutioniful  ralors  accdmplié  .à  Sto'cf 
itholdt  ) elle  avait étéi’üu.vrage.de<quolqaei 
J/  - ..  ."il 
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Jheures  ; elle  s’opéra  dans  tout  le  royaume 
dans  l’espace  de  quelques  jours , sans  op- 
position et  sans  murmure.  Les  sénateurs 
tous  ce\^  qui  lavaient  été  arrêtés , à la 
réserve  de  deux  officiers  généraux  , furent 
mis  en  liberté  dès  qu’ils. curent. prêté  ser- 
ment de  fidélité.  La  «plus  profonde  tran- 
quillité et  l’unanimité  la  plus  entière,  sem^ 
blèrent  régner  parmi  leshabitans  d’un  pays 
qui  peu  de  jours  auparavant  était  en  proie 
aux  ;dissentions  civiles  et  à toute  l’animo- 
sité des  partis.  L’acquiescement  fut  dono 
général  , et  la  plus  grande  partie  de  la 
nation  vit  avec  plaisir , avec  reconnaissance 
même  la  conduite  du  roi  ; elle  faisait  au- 
tant d’honneur  à son  humanité  qu’à  son 
génie  et  à ses  talens.  (i)  < 

-r  Peu  de  temps  après  que  les  Etats  eurent 
donné  leur'  consentement  à la  'nxî>uvelle 
forme  de  gouvernement , ils  s’assemblèrent 
de  nouveau  et  résolurent  de ipréseinter  yn© 

adresse.au  roi:-,  pour  le  renierçier  de  ce 

r • ' . • 

i*.  ^ 

n - ~ ^ 

> . .1  , ■ r • ' 

. (i)  Lps  discours  que  le  roi  prononça  dans  ces 
mom'ens  où  il  s’agissait  de  préparer  ^ et  d’affermir 
la  révolution  , sont  trop  remarquablê.s  pour  n’être 
pas  ici  rapportés"  On  les  trouvera  à là  fin  de  ce 
Clfttpitre:  . v ‘ . ■ • ■ • ..  j i ..  i 
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qu’il  avait  exposé  sa  personne  pour  déli- 
vrer le  royaume  de  l’anarchie  et  de  la 
confusion.  La  chambre  des  nobles  fit  frap- 
per une  médaille  en  mémoire^  cet  événe- 
ment , et  les  trois  autres  ordres  voulurent 
contribuer  à cette  dépense.  La  diète  finit  le 
9 septembre  suivant  ; et  sa  majesté  pré- 
vint les  Etats  qu’elle  les  rassemblerait  dans 
six  ans. 

Je  me  bornerai  à remarquer  que  cette 
révolution  nous  fournit  un  exemple  frap- 
pant et  je  puis  dire  encore  utile , des  fu- 
nestes elfets  de  la  corruption.  Cet  exemple 
prouve  qu’il  est  également  dangereux  de 
trop  restreindre  le  pouvon*  exécutif  dans 
une  monardîie , et  de  refuser  aux  classes 
inférieures  du  peuple  la  jouissance  légitime 
des  avantages  que  doit  procurer  une  cons- 
titution libre;  que  quand  ou  éloigne  la  na- 
tion de  toute  influence  dans  la  législation , 
et  qu’on  la  porte  à -se  méfier  de  ses  représen- 
tans , on  sape  le  gouvernement  ; et  enfin  que 
la  célérité  et  la  lacilité  avec  lesquelles  cette 
révolution  s’est  faite  , doivent  apprendre 
à un  peuple  libre  , à ne  jamais  trop  se 
reposer  sur  l’opinion  qu’il  peut  avoir  ha- 
bituellement de  la  sûreté  de  ses  libertés, 
et  à ne  pas  se  livrer  à l’idée  qu’il  n’jr  a 
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point  de  danger  prochain  , parce  qu’il  n’j 
en  a point  d’apparent. 

Par  rapport  au  roi  deSirède,  je  me  bor- 
nerai de  remarquer  que  si  jamais  monarque 
a pû  être  justifié  d’avoir  renversé  la  cons- 
titution de  son  pajs  ; il  se  trouve  particir- 
lièrement  dans  ce  cas.  En  effet,  il  n’a  ôté 
aux  Suédois  qu’une  forme  degouvernement, 
incapable  par  sa  nature  d’être  bien  adminis- 
trée pour  lui  en  substituer  une  qui  peut 
l’être  bien  ; car  cette  constitution  ne  ser- 
vait depuis  long-temps  qu’à  assujettir  1» 
Suède  aux  vues  de  ses  ambitieux  voisins,  ou. 
de  ses  prétendus  amis  ; et  à la  vénalité  im- 
pudente de  ceux  qui  en  tenaient  les  rênes 

Si  l’on  examine  la  constitution  actuelle 
de  l’Etat , on  se  convaincra  que  le  roi  de 
Suède  ne  jouit  dans  plusieurs  points  im- 
portans  que  d’une  autorité  limitée,  quoi- 
qu’il possède  les  plus  grandes  prérogatives. 
Tout  le  pouvoir  exéeutifappartient  effecti- 
vement au  roi , car , quoiqu’on  dise  qu’il 
ne  lui  est  confié  que  conjointement  avec  le 
sénat , comme  le  roi  nomme  et  destitue  à 
son  gré  tous  les  sénateurs , et  que  dans, 
l’administration  des  affaires  il  leur  de- 
mande leur  avis  sans  être  obligé  de  le  sui- 
vre^ on  peut  dire  qu’il  est  le  maître  absolut 
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ï du  sénat.  Par  l’article  4 de  la  nouvelle  Forme 
du  gouvernement , lorsqu’il  est  question  de 
négociations  pour  la  paix , des  trêves  ou  des 
alliances,  le  roi  est  obligé  de  se  conformer  à 
l’avis  des  sénateurs  s’il  sont  unanimes; 
mais  comme  il  n’est  guère  possible  que  dix- 
sept  sénateurs  choisis  par  le  roi  et  qui  dé- 
pendent de  lui , s’opposent  unanimement 
à ses  volontés  ; il  faut  convenir  que  cette 
restriction  ne  le  gêne  pas  beaucoup. 

Le  roi  a le  commandement  de  l’armée 
et  de  la  flotte,  il  en  nomme  tous  les  offi- 
ciers, il  a seul  le  pouvoir  de  convoquer  et’ 
de  dissoudre  les  diètes,  et  il  n’est  pas  obligé 
de  les  assem  hier  en  aucun  temps  fixé  ; i 1 aren- 
du  les  impôts  ordinaires  perpétuels  ; il  jouit 
d’un  revenu  fixé  , et  il  dispose  entièrement 
du  trésor  publc.  Telles  sont  les  urérogatives 
attachées  à lacouronne  ; mais  , quelqu’énor- 
mes  qu’elles  puissent  paraître,  surtout  quand 
on  les  compare  avec  celles  dont  il  jouissait 
avant  la  révolution  , je  ne  crois  pas  cepen- 
dant qu’on  puisse  en  aucune  manière  regar- 
der le  gouvernement  comme  despotique. 

Ce  qui  caractérise  principalement  cette 
espèce  de  gouvernement;  c’est  sans  doute 
un  droit  illimité  de  l’aire  et  d’abroger  les 
lois,  et  celui  d’établir  des  impôts  sans 
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consentement  des  sujets.  Or-,  ni  Fun  ni« 
l’autre  de  ces  pouvoirs  n’appartient  au  roi 
de  Suède.  L’autorité  législative  est  partagée 
entre  ce  prince  et  les  ^Etats  ; et  par  le  qua- 
rantième article',  il  est  expressément  statué 
que  le  roi  n’a  aucun  pouvoir  de  taire  de  nou- 
velles lois,  ni  d’abroger  lesancienries  SdnS  la 
connaissance  et  le  consenteiiient  d'es  Etats. 

A l’égard  des  impôts  , il  est  de  hièriie  or- 
donné que  le  roi  ne  pourra  en  établir  au- 
cun sans  le  consentement  des  memes  Etats, 
excepté  dans  le  cas  ouïe  royaume  serait  aC'i- 
tuellemeut  attaqué  par  un  ennemi,  et  alors 
à la  fin  de  la  guerre , le  roi  est  obligé  de 
convoquer  les  Etats , et  les  nouveaux  im- 
pôts sont  abolis.  A ces  deux  restrictions 
importantes  , il  faut  ajouter  cèlié  dé  ne 
])ouvoir  déclarer  la  guerre,  ni  altérer  les 
monnaies  sans  le  concours  des  Etats,  et 
«l’être  obligé  de  leur  rendre  toiiipte  si  les 
Etats  assemblés  sôntd’avis  dè  l’exiger. 

Il  n’est  pas  question  d’examiner  ici  si  la 
forme  actuelle  de  ce  gouvernement  sera 
de  longue  durée,  si  elle  rie  peut  pris  être  ren- 
versée aussi  subitement  qu’elle  a été  établie;; 
si  avec  le  temps , elle  ne  se  résoudra  pas  et» 
une  monarchiearbitraire  ,ou  si  elle  ne  tom- 
bera pas  dans  l’anarchie  à laquelle  elle  a suc- 
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wdé.  11  s’agit  uniqueraent  de  ce  qu’elle  est 
aujourd’hui  ; et  cet  examen  , quand  il  sera 
approfondi,  nous  fournira  des  raisons  de  pro- 
noncer sans  crainte  que  le  roi  de  Suède  ne 
)ouit  que  d’une  autorité  limitée , et  nul- 
lement d’un  pouvoir  despotique. 

La  diète  à laquelle  appartient  l’autorité 
législative  j est  composée  du  roi  dont  on  a 
fait  connaître  ci-dessus  les  piérogatives , 
et  des  Etats  que  le  roi  seul  peut  convoquer, 
et  qui  se  forment  par  la  réunion  des  quatre 
ordres,  de  la  noblesse , du  clergé  , des  bour- 
geois et  des  paysans. 

i.°  De  T Ordre  des  Nobles. 

Il  y a dans  cet  ordre , des  comtes , des 
barons  et  des  gentilshopmes  non  titrés.  Une 
famille  qui  a été  une  fuis  admise  dans  l’or- 
dre de  la  noblesse , reste  noble  à perpétuité, 
non  seulement  dans  la  ligne  directe,  mais 
encore  dans  toutes  les  branches  collatérales' 
dont  les  individus  possèdent  tous  également 
les  mêmes  privilèges  généraux  , comme  de 
pouvoir  être  sénateurs , chambellans , etc.  , 
d’être  exempts  delà  capitation.  Le  roi  seul 
peut  créer  de  nouveaux  nobles,  mais  le 
nombre  est  limité.  Sous  le  père  du  Gustave 
ülj  la  diète  6t  une  loi  qui  ne  permettait 
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pas  au  roi  de  cooférer  ia  noblesse  ju.squ’à 
ce  que  le  nombre  des  familles  nobles  fût  ré- 
duità  douze  cents,  et  en  1772  le  roi  obtint  le 
privilège  de  porter  ce  nombre  ài5o  de  plus. 

Le  chef  de  chaque  famille  noble  en  ligne 
directe,  est  par  sa  naissance  membre  de 
l’ordre  ; il  représente  tous  les  cadets  de  sa 
branche  et  toutes  les  branches  collatérales. 
S’il  ne  peut  être  chargé  de  cette  représen- 
tation , ou  s’y  refuse , le  premier  après  lui 
dans  l’ordre  de  la  succession  , prend  sa 
place  dans  les  séances  de  l’ordre.  Puisqu’il 
y a environ  douze  cents  familles  nobles,  si 
chaque  chef  y assistait , les  membres  de 
l’ordre  seraient  au  nombre  de  douze  cents  ; 
mais  rien  ne  les  oblige  à y être  tous  présens, 
le  nombre  des  représentans  varie.  Dans  la 
diète  de  1778,  on  n’en  compta  que  sept 
cents. 

■ 2.®  De  V Ordre  du  Clergé.  ’ 

Les  représentans  de  cet  ordre  , sont 
les  quatoze  évêques  et  un  certain  nombre 
d’ecclésiastiques  élus  de  la  manière  sui  va  n te. 
Les  lettres  du  roi  pour  la  convocation  étant 
parvenues  au  consistoire  de  chaque  diocèse, 
il  adresse  une  lettre  circulaire  à l’archidiacre 
desdistricts  qui  ontdroit  tféleclion;  il  les  fait 
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— — passer  aux  ecclésiastiques  de  ses  diverseai 

Suède,  paroisses.  Toute  personne  qui  possède  uni 
bénéfice  , tout  maître  ou  sous-mflître  d’une 
école  royale  , a droit  d’élire  et  peut  être 
élu  pour  représenter  ce  district.  Les  élec- 
teurs s’assemblent  dans  quelqu’endroit  voi- 
sin de  l’archidiaconat  ; et  le  représentant  ou 
le  député  à la  diète  y est  élu  à la  pluralité 
des  voix.  Les  évêques  sont  chargés  de  leur 
propre  dépense  ; les  autres  sont  défrayés 
par  leurs  commettans  ; leur  nombre  n’est 
pas  fixé , parce  que  chaque  archidiaconat 
peut  envoyer  un  seul  député,  ou  lui  eu 
associer  un  second.  Rarement  ils  sont  moins 
de  cinquante , et  jamais  ils  n’ont  passé  ce- 
lui dé  quatre-vingt. 

3.°  De  l’Ordre  des  Bourgeois. 

La  Suède  a cent  quatre  villes  qui  ont  le 
droit  de  députer  aux  diètes.  Tout  bourgeois 
de  ces  villes  qui  est  marchand  ou  commer- 
çant, homme  libre  payant  les  charges  de  la 
villeetâgédevint-unans,a  droit  desufl'rage 
dans  l’élection  des  députés. Dans  quelques 
villes  , ceux  qui  contribuent  aux  charges 
publiques  pour  de  plus  grandes  sommes 
ont  même  plusieurs  suffrages.  A Gothen- 
bourg  , par  exemple , il  j a environ  mille 
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électeurs , et  quelques  riches  marchands  y 
ont  à eux  seuls  quelques  centaines  de  suf- 
frages. Tout  bourgeois,  fût-il  le  plus  petit 
marchand  possible , s’il  a été  libre  depuis 
sept  ans,  ou  alderman  durant  trois  ans  , et 
qu’il  ait  l’âge  de  vingt-q,uatre  ans,  peut  être 
élu  député.  Les  gouverneurs  des  provinces 
font  passer  l’ordre  d’élire  aux  maires  et  aux 
aldermans  de  chaque  ville  de  leur  pro- 
vince , qui  a droit  de  députer  à la  diète.  Le 
maire  assemble  les  électeurs  dans  la  maison 
de  ville  où  l’élection  se  fait  à la  pluralités 
Les  députés  reçoivent  pour  leurs  dépenses 
une  petite  contribution  qui  varie  suivant 
la  faculté  (les  constltuans.  > 

Le  nombre  des  députés  de  cet  ordre  a 
toujours  varié  ; chaque  ville  de  commerce 
a di  ■oit  d’envoyer  deux  députés  ; les  plus 
grandes,  comme  Gothenbourg , en  envolent 
trois  , et  Stockholm  dix.  Mais  quelquefois 
deux  petites  villes  nomment  lé  même  dé- 
puté pour  éviter  la  dépense.  En  général 
cet  ordre  n’a  pas  moins  de  cent  députés  , ni 
plus  de  deux  cents. 

Le  quatrième  ordre  , est  celui  des  pay- 
sans ou  cultivateurs  ; ce  qui  caractérise 
les  personnes  de  cet  ordre  , c’est  d’être 
employées  à l’agriculture  , de  posséder 
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une  certaine  étendue  de  terre  , de  n’avoir 
jamais  fait  aucun  commerce  , ni  exercé  au- 
cun emploi  civil.  On  n’y  comprend  que  ceux 
dont  les  ancêtres  ont  vécu  dans  le  même 
état  et  ne  prennent  aucun  titre  de  nobles, 
ni  de  bourgeois  : on  n’y  admet  pas  même 
des  hommes  aisés , vivant  noblement  dans 
des  terres  qu’ils  auraient  achetée^  d’un 
paysan. 

Le  gouverneur  de  la  province  ayant  re- 
çu l’ordre  d’élire  , l’adresse  aux  juges  des 
divers  districts  qui  le  notifient  aux  paysans 
de  leur  juridiction  et  les  assemblent  à un 
jour  fixé.  L’élection  se  fait  à la  pluralité 
des  voix,  et  les  électeurs  se  cotisent  pour 
défrayer  ceux  qu’ils  ont  élus  députés.  Ra- 
rement il  y a dans  chaque  district  plus  de 
cent  électeurs  et  moins  de  trente.  Quant 
au  nombre  des  députés  il  varie  beaucoup 
parce  que  quelquefois  deux  districts  se 
réunissent  pour  élire  le  même  , mais  le 
nombre  ordinaire  peut  se  monter  à envi- 
ron cent. 

Les  possesseurs  des  terres  vivant  noble- 
ment , mais  qui  ne  sont  ni  nobles  ni  pay- 
sans ne  sont  point  représentés  aux  diètes; 
et  cela  est  singulier  dans  une  constitution 
aussi  libre  que  celle  de  Suède  ; mais  quand 
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elle  fut  formée  , cet  ordre  de  personnes  ssss 
n’existait  pas , et  comme  dans  la  plupart  Sukd*. 
des  autres  Etats  de  l’Europe , ou  ny  con- 
naissait que  des  nobles , des  bourgeois  et 
desp'aysant.  Il  n’en  doit  pas  moins  paraître 
-extraordinaire  aujourd’hui  que  cette  partie 
la  plus  saine  peut-être  et  la  plus  respecta- 
ble du  corps  politique  n’ait  pas  la  moindre 
part  à la  législation  , pendant  que  des 
artisans  et  des  fermiers  ignorans  et  corrup- 
tibles jouissent  de  cet  important  privilège. 

En  1720  l’orsqu’on  établit  une  nouvelle 
forme  de  gouvernement  ^ les  personnes  de 
celte  classe  s’adressèrent  à la  diète  pour 
demander  d’y  avoir  entrée  , mais  la  .légis- 
lation nouvelle  venait  d’être  consommée.et 
on  se  contenta  d’en  gratifier  un  certain 
nombre  des  privilèges  de  la  noblesse. 

Les  Etats  du  royaume , composés  comme 
on  vient  de  le  voir  s’assemblent  à Stoc- 
kholm dans  didérens  lieux.  Quand  ils  ont 
ouvert  leurs  séances  et  choisi  leurs  ora- 
teurs respectifs , les  quatre  ordres  se  ren- 
dent à la  salle  du  palais  où  le  roi  dans  ses 
habits  royaux  , assis  sur  son  trône , leur 
communique  par  une  courte  harangue  les 
motifs  de  leur  convocation  » en  les  invitant 
à l’aider  de  leurs^  conseils  et  à s’occuper 
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' . -'J  du  bien  du  royaume.  En  repense  cà  ce 
Suède,  discours,  les  quatre  orateurs  complimen- 
tent S.  M.  au  nom  de  leurs  ordres  respec- 
tifs. Et  les  députés  se  retirent.  ' 

• .Voici  de  quelle  manière  se  font  les  lois. 
Pendant  les  séances  de  la  diète-  chaque 
député  a le  droit  de  faire  à l’ordre  dont 
il  est  membre  une  proposition  sur  laquelle 
on  délibère- Cette  proposition  est  acceptée 
ou  rejetée  à la  pluralité.  Si  elle  est  agréée, 
l’ordre  envoie  une  députation  aux -trois 
autres  pour  la  leur  présenter.  Et  si  trois 
ordres  l’approuvent , les  quatre  orateurs 
vont  la  présenter  au  roi  qui , après  quelque 
dél.^  , a|)pelle  les  quatre  ordres  au  palais  et 
leur  -oouMnun-i que  sa  résolution  ‘sur  ' cette 
proposition.  Si  elle  est  négative',  la  pro- 
position tombe  ; si  le  roi  l’approuve  / elle 
devient  une  loi  deT’État.  : .;.r  . 

- Si  la  proposition  vient  du  roi.  S;  M. 
eomroence  qiar  l’adresser  aux-  sénateurs  qui 
donnent  leur  avis  par  écrit.  Du  sénat  , 'elle 
est  portée  h la  délibération  des  États.  S’ils 
l’appcoiivent  , les  quatre  ordres  se  rendent 
au'ipaJais  pour  l’annoncer  au  roii'S^ils  la 
rejettentt,  ils  «ihargent  leurs  orateurs  “de 
lui  remettre  un  mémoire  dans* lequel  ils 
exposent  les  • mstife  de  leur  disséhttmentt 
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Lorsijue  le  roi  juge  à propos  de  mettre  fin 
« la  diète  , il  appelle  les  États  au  palais  et  les 
eonjédie  par  un  discours  qu’il  leur  adresse. 

Discours  du  roi  à Tonverturè  de  la  dicte  j 
le  zè  juin  1771. 

• Tout , dans  ce  moment  jusqu’à  la  place 
<jue. j’occupe , me  rappelle  notre  grande  et 
pprnmuue  perte.  Lorsque  les  Etats  du 
royaume  terminèrent  leur  dernière  assem- 
blée , ils  virent  dans  ce  palais, un  roi  éga- 
lement respecté  et  chéri  , environné  de 
sujets  fidèles  , et  de  trois  fils  qui  leur  dis- 
putaient l’avantage  de  lui  donner  les  plus 
fortes  preuves  de  leur’  vénération  et  de 
Jeur  amour.  Au  lieu  de  ce  spectacle  impo- 
sant , vous  ne  voyez  aujourd’hui  que  troiÿ 
fils  privés  d’un  père  chéri , et  plongés  dans 
Juidooleur  , qui  mêlent  leurs  laruieSi  -aui 
Yütres  ,.'et  qui,  sentent  leurs  plaies  se  rou- 
vrir/» Jt»  vue  de.celles  dont, vos- cœurs- pti- 
raissîçijt-.déchirés.  , . , , . y.-.rr  'îi* 

Les  larmes, des  sujets  sont- te-, plus  |<1.0r 
rîeuk  monument  qu’o»  puisse  élever,  à U 
inérooijé  d’un  l>on  roi.  Celles' t]#œi  vous- ré.- 
pandez  aujourd’hui  sont  pour  mOLun  aip 
guillon  qui  m’anime  encore  à- la. vertu,  e^ 
lin  encouraget|neiit  poumnériter  » îç  i’egitina- 
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pie  d’un  père  si  sincèrement  regretté  , va* 
tre  attachement  et  votre  conBance  par  la; 
clémence  et  la  bonté. 

Je  ne  vous  parlerai  pas  ici  des  change- 
mens  arrivés  dans  le  gouvernement  depuis 
votre  dernière  assemblée  ; vous  en  serez 
informés  par  les  pièces  qui  vous  seront 
communiquées.  Mon  absence  m’a  empê- 
ché de  rien  faire  pour  le  bien  public.  Sî 
nous  avons  aujourd’hui  le  bonheur  de  voir 
régner  la  paix  au  dedans  et  au  dehors, 
l’amitié  et  la  conBance  bien  établies  avec 
nos  voisins  et  les  plus  anciens  alliés  de  ce 
royaume,  ce  sont  les  fruits  de  la  prudence 
et  de  la  sagesse  d’une  administration  pour 
laquelle  je  suis  bien  aise  de  témoigner  ici 
publiquement  ma  reconnaissance. 

Quant  à l’objet  qui  vous  rassemble  au- 
jourd’hui , je  ne  crois  pas  qu’il  soit  besoin 
de  vous  en  parler.  Vous  savez  ce  que  lé 
grand  changement  arrivé  dans  l’État  exige 
de  vous.  Vous  connaissez  vos  droits',  et 
c’est  pour  les  exercer  que  vous  avez  été 
convoqués.  Je  vous  souhaite  pour  cela  la 
bénédiction  du  ciel , afin  que  la  paix  et  l’u* 
nion  président  à vos  conseils  et  leur  pré- 
parent, un  heureux  succès. 

Né  et  élevé  panai  vous,  j’ai  appris  dès 

ma 


Digitized  by  Google 


D E s V O Y A G E s.  ’ 198 

ma  tendre  jeunesse  à aimer  la  patrie,  à ===== 
regarder  comme  mon  plus  grand  bonheur  Suède, 
detre  Suédois,  et  comme  ma  plus  grande 
gloire  d’être  le  premier  citoyen  d’un  peu- 
ple libre.  Tous  mes  désirs  .seront  remplis 
si  les  résolutions  que  vous  allez  prendre 
contribuent  à afTêrmir  la  félicité  , la  gloire 
et  l’indépendance  de  la  Suède.  Mon  pre- 
mier objet  est  de  la  voir  heureuse  ; le  der- 
nier terme  de  mon  ambition  est  de  gou- 
verner un  peuple  libre  et  indépendant.  Ne 
croyez  pas  que  ce  .soient  là  de  vaines  pa- 
roles , démenties  peut-être  par  les  mouve-  t 
mens  secrets  de  mon  cœur , elles  sont  la 
fidèle  expression  des  sentimens  de  ce  cœur 
qui  brûle  du  plus  ardent  amour  de  la  gloire 
et  de  sa  patrie  ; d’un  cœur  trop  sincère 
pour  n’être  pas  de  bonne  foi  dans  ses  pro« 
messes  , et  trop  fier  pour  manquer  jamais 
à ses  engagemens. 

- J'ai  vu  plusieurs  pays  , j’ai  tâché  d’en 
connaître  les  mœurs  et  le  gouvernement, 
et  de  m’instruire  des  avantages  et  des  dé- 
savantages de  la  situation  du  peuple.  J’ai 
trouvé  que  ce  n’est  ni  le  pouvoir  absolu  , 
ni  le  luxe , ni  la  magnificence  , ni  les  tré-» 
sors  amassés  par  l’économie  qui  font  le 
bonheur  des  sujets,  mais  l’humanité  et  l’a- 
Tome  II,  N 
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mour  de  la  patrie.  Il  ne  dépend  donc  que 
de  nous  d’être  la  plus  heureuse  nation  de 
lu  terre.  Puisse  cette  diète  être  à jamais 
distinguée  dans  nos  annales , par  le  sacri-  ' 
Sce  de  toute  vue  particulière  , de  toute,s 
haines  et  de  toutes  jalousies  personnelles, 
au  grand  intérêt  du  bien  public.  Je  con- 
tribuerai de  mon  côté  autant  qu’il  dépen- 
dra de  moi , à rapprocher  les  esprits  divi- 
sés , à réunir  les  coeurs  aliénés  les  uns 
des  autres  ,afin  que  cette  assemblée  puisse, 
avec  l’aide  du  tout  puissant , devenir  l’é- 
jroque  de  la  félicité  de  ce  roj?aume. 

jDiscours  du  roi  aux  Etats  y à la  clôtura 
de  la  dicte , le  9 septembre  177a. 

. En  terminant  cette  assemblée  des  Etats , 
l’une  des  plus  mémorables  entre  celles  qui 
distingueront  nos  annales,  je  me  suis  pé- 
nétré de  la  reconnaissance  la  plus  vive  en- 
vers te  Tout-puissant  qui  a daigné  proté- 
ger notre  patrie  et  dissiper  l’orage  destruc- 
teur qui  menaçait  nos  libertés  et  nous- 
mêmes. 

L’ouverture  de  la  diète  a été  marquée 
j>ar  les  regrets  qu’excitait  en  nous  la  perte 
d’un  bon  ix>i  et  d’un  prince  chéri.  La  dis*^ 
corde  et  l’animosité  de§  partis  ont  souveni 
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interrompu  vos  délibérations.  On  dirait  que  ■■ 
la  Providence  n’a  permis  aux  maux  qui  ont  Suide, 
opprimés  nos  ancêtres  de  parvenir  à leur 
comble , que  pour  mieux  montrer  la  force 
de  sa  puissance  dans  le  changement  qui 
leur  a succédé. 

(^eite  heureuse  révolution  est  devenue 
80US  les  auspices  du  Tout-puissant,  ce  re- 
mède immédiat  des  maux  qui  désolaient 
le  royaume  depuis  plus  d’un  siècle.  D’une’ 
nation  livi'ée  auparavant  aux  dissentions 
les  plus  cruelles , elle  en  a fait  un  peuple 
«mi , libre  , puissant , indépendant , brûlant 
de  zèle  pour  le  bien  public.  C’est  dans  dë 
pareilles  circonstances  que  le  gouvernement 
du  royaume  passe  de  vos  mains  dans  les 
miennes.  La  liberté  est  assurée , les  lois  sont' 
fixées  , la  concorde  renaît.  Concevez  , s’il 
se  peut , avec  quels  sentimens  de  tendresse 
et  de  satisfaction  je  vous  vois  aujourd’hui 
rassemblés  autour  du  trône. 

Le  peu  de  temps  qui  s’est  écoulé  depuis 
ce  changement  important  a suffi  pour  m’of- 
frir les  preuves  les  plus  certaines  de  votre 
affection  et  de  votre  confiance.  J’ai  vu  ces 
vertus,  ces  grandes  qualités  par  lesquelles 
vos  ancêtres  surent  illustrer  leur  siècle , ; 
germer  dans  vos  césars  et  se  manifiîstet 
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! dans  vos  actions.  Elles  n’ont  pas  cessé  d’y 
exister,  elles  n’attendaient  que  les  circons- 
tances actuelles  pour  se  manifester  avec 
éclat. 

J’ai  vu  renaître  ce  courage  , cet  attache- 
ment pour  le  roi  et  la  patrie  dont  s’hono- 
raient jadis  les  nobles  Suédois  , et  leurs 
efforts  puissans  m’ont  soutenu.  On  a vu 
reparaître  dans  le  clergé  la  soumission  aux 
décrets  de  la  Providence , le  zèle  pour  la 
gloire  de  Dieu  , l’obéissance  à leurs  supé- 
rieurs, l’amour  de  la  paix  et  du  bien  pu- 
blic ; soyez  attentifs  à inspirer  les  mêmes 
senti  mens  à vos  frères  absens.  Le  zèle  de 
l’ordre  .des  bourgeois  pour  le  commerce 
,du  royaume  s’est  montré  dès  qu’ils  ont 
acquis  des  idées  juste.s  sur  leurs  véritables 
intérêts  et  sur  leur  prospérité  réelle.  Le 
respect  de  l’ordre  des  paj'sans  envers  Dieu 
et  le  gouvernement  a paru  complètement, 
en  ce  qu’aussi-lôt  qu’ils  ont  été  livrés  à eux- 
mêmes,  ils  n’ont  plus  consulté  que  l’amour 
de  la  patrie , qui  , dans  tous  les  temps  a 
caractérisé  le  peuple  Suédois". 

Je  ne  vouij  quitte  donc  aujourd’hui  qu’a- 
vec un  cœur  plein  de  reconnaissance  et  de 
joie.  Après  avoir  concouru  avec  moi  à ré- 
tablir l’ancienne  liberté  , et  à lui  donner 
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les  fondemens  les  plus  solides;  après  avoir 
donné  la  sanction  à une  forme  de  gouver- 
nement qu’il  a favorisé  ; après  vous  être 
unis  à moi  par  les  liens  les  plus  puissans, 
des  temps  plus  heureux  vont  remplir  vos 
espérances. 

Soyez  assurés  que  mes  soins  et  mon  at- 
tention à mériter  la  confiance  que  vous  avez 
placée  en  moi  > seront  sans  bornes.  Si  par 
votre  union  mutuelle  , votre  économie  et 
votre  modération  , vous  secondez  mes  ef- 
forts pour  le  bien  de  l’Etat , je  regarderai 
sa  prospérité  comme  certaine  je  verrai 
mes  espérances  comblées , en  vous  recevant 
clans  six  ans  comme  un  peuple  fidèle,  heu- 
reux , uni , libre  et  indépendant. 

Discours  d’a  roi  au  sénat  assemblé ^ /à 
' üi  août  1772. 

; Pénétré  de  la  plus  vive  douleur,  à la 
vue  de  la  situation  malheureuse  de  la  pa^ 
trie  ,.jc  me  trouve  obligé  d’exposer  au  grand 
four  des  vérités  amères.  Lorsque  le  royaume 
est  à deux  doigts  de  sa  perte , vous  ne  de^ 
vez  pas  être  surpris  si  je  ne  vous  reçois 
pas  avec  les  mêmes  senti  mens  de  joie  doivt 
moo.  cœur  était  rempli  lorsque*  vous  voufr 
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assembliez  devant  le  trône.  Je  n’ai  pal  à 
me  reprocher  de  vous  avoir  jamais  rien 
déguisé.  Deux  fiais  je  vous  ai  paidé  avec  la 
franchise  qu’exigent  ma  dignité,  et  avee 
la  sincérité  que  l’honneur  inspire.  La  même 
sincérité  , la  même  franchise  vont  me 
guider  dans  ce  discours.  Il  faut  vous  rap- 
peler le  passé  , pour  porter  remède  ai| 
présent.  • 

C’est  une  vérité  bien  triste , mais  géné- 
falement  reconnue,  que  la  haine  et  la  dis- 
corde ont  déchiré  le  royaume.  Depuis  long- 
temps la  nation  est  en  proie  aux  dissentions 
* de  deux  partis  , qui  en  ont  fait,  pour  ainsi 
dire  deux  peuples  distincts , mais  conspi- 
rant ensemble  à la  ruine  de  la  patrie. 
division  a produit  la  haine  , la  haine  à ins- 
piré la  vengeance  ; la  vengeance  a excité 
la  persécution  : de  là  ces  nouvelles , ces  fré- 
quentes révolutions. 

, Ces  secousses  produites  par  l’ambition 
d’un  petit  nombre  de  personnes  ont  ébranlé 
le  royaume.  L’un  et  l’autre  pmni  ont  fait 
couler  des  flots  de  sang  , et  le  peuple  a 
«té  victime  d’une  désunion  qui  ne  Tinté* 
cessait  que  par  les  malheurs  qu’elle  a en* 
traînés  après  elle  ; et  dont  il  est  accablé  l« 
prunier.  L’unique  but  de  ceux  qui  duroi» 
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liaient , était  d’aflfermir  levii*  pouvoir.  Tout  '■■iniMrujj», 
devait  s j rapporter  , souvent  au*  dépens 
des  cito;vens,  et  toujours  au  détriment  «te 
l’Ëtat.  La  loi  était -elle  claire,  iie  en  ob- 
téraieot  le  texte  ? était  ►elle  évidemment 
contraire  à leurs  vtie»  ? ils  la  détruisaienC 
«ntièremeot,  Rico  n’était  sacré  pour  des 
hommes) guidés  par  la  haine  et  par  la  ven*- 
geance.  Lalicencevaifinaété  portée  si  loin  ^ 

<jue  c’était  une  opinion  presc|«e  générale*- 
ment  reçue,  que  la  pluralité  des  suffrages 
«tait  au-dessus'des  lois  , et  qu’elle- n’avait 
,d’autres  bornes  «jue  celle  qu’on  Toulait  y 
mettre.  . * 

C’est  ainsi  que  la  libertév  le  droit  le  plus 
noble  de  l’humanité  , a été  changée  en  'un 
despotisme  aristocratique  dans  le  ^^artrd'o- 
minant , qui  était  bientôt  terrassé  par  le 
parti  opposé  , lequel  était  subjugué  lui- 
même  par  un  petit  nombre  de  p^articuliers. 

On- tremblait  aux  approches  d’uwe  diète» 

Au  lieu  de  penser  aux  moyens  le«  pUw 
propres  [xuir  diriger  les  affaires  du  royaume,. 

■ toute  l’attention  d’un  parti  se  portait  à s’as- 
surer une  pluralité  de  voix  qui  pût  le  g»- 
rantir  de  la  supériorité  etvde  la  violence 
^e  l’autre.  Si  la  situation  intérieure  da 
royaume  était  périlleuse  , combien  ne  dÇ' 
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$uède. 


.vait-elle  pas  être  humiliante  au  dehors  ? 
j’ai  honte  de  le  dire.  Né  Suédois  et  roi  de 
Suède  , il  devrait  m’être  impossible  de 
croire  que  des  vues  étrangères  aient  pu 
entrer  dans  le  cœur  d’un  Suédois  , encore 
moins  quedeur  influence  ait  été  préparée 
par  les  moyens  les  plus  vils  et  les  plus 
bas.  Vous  m’entendez  , et  ma  rougeur 
sufEt  pour  vous  faire  sentir  à quel  degré 
d’ignominie  vos  dissentions  ont  réduit  le 
rojaume.  i ) 

C’est  dans  cette  funeste- situation  > que 
j’ai  trouvé  l’État,  lorsque  par  les  décrets 
de  la  providence  , j’ai  été  élevé  au  trône. 
Vous  savez  que  je  , n’ai  rien  épargné  pour 
vous  réunir.  J’ai  toujours  insisté  lorsque 
je  vous  ai  parlé  comme  votre  roi  , et  dans 
d’autres  occasions , sur  d’union  nécessaire 
entre  vous , et  sur  l’obéissance  aux  lois. 
J’ai  sacrifié  tout  ce  qui  pouvait  me  toucher 
personnellement,  tout  ce  qui  pouvait  être 
cher  à un  roi.  Je  ne  me  suis  refusé  à au- 
cun engagement  , à aucune  démarche , 
quelque  pénible  qu’elle  fût , pour  parvenir 
à un  but  si  salutaire  à la  nation.  S’il  .y  a 
quelqu’un  parnni  vous  qui  ose  nier  cette 
vérité , qu’il  se  lève  hardUment  et  qu’il  dé- 
pose contre  moi.  . . 
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'J’espérais  que  rues  eiïbrts  rompraièut  les 
liens  que  l’or  étranger  , les  haines  mu> 
tuelles,  la  licence  Voulaient  vous  imposer  ; 
que  l’exemple  des  autres  nations’  serait 
pour  vous  un -I  avertissement  menaçant. 
Tout  a été  inutile.  Tantôt  vous  avez  été 
séduits  par  vos  chefs  ; tantôt  vous  avez 
été  entraînés  par  votre  propre  vengeance. 
Toutes  les  barrières  ont  été  renversées* 
toutes  les  conventions  enfreintes  ,.:toules 
les  promesses  oubliées.  La  licenceia  franchi 
toutes  les  digues,  les  plus  grands  efforts 
n’ont)pu  la  réprimer;  les  citoyens  les  plus 
vertueux  et  les  plus  éclairés  ont  été  sacri- 
^s  ; d’anciens  officiers , recommandables 
par  leur  :«èle  et  leur  fidélité,  ont  été  désho- 
norés , des  corps  entiers  de  magistrats  d^ 
posés;  le  peuple  même,  oui,  le  peuple  a 
été  foulé , sa  voix  étouffée , ses  plaintes  trai- 
tées de  sédition  , et  la  liberté  a dégénéré 
en  un.  joug  aristocratique  , odieux. à tout 
citoyen  suédois.  , ! ! 

‘Le  Tout-Puissant  a manifesté  .sa  .colèm 
contre  l’injustice  de  ceux  qui  avaient  usur- 
pé la  domination  : la  terre  a fermé  son 
sein  , elle  a-refusé  ses  dons  : la  cherté,  la 
famine  ont  répandu  la  calamité  dans  tout 
Je  pajs  ; et  vous , bieii  loin  dejrecourir  aux 
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rernëdps  dans  le  temps  que  - je  vous  e» 
pressais  > vous  ne  pensîea  qu'à  satisfaire^ 
vos  v«ageances  particulières  , tandis  que 
»ous  deviez  voler  aii  secours' de  ceux  qui 
vous  avaient  confié  leurs  intérêts.  Lorsque 
la  nécessité  vous  a forcés  enfin,  de  prendre 
des  mesures  pour  secourir  un  peuple  mal- 
heureux , le  remède  est  venu  trop  tard, 
C’est  aic»i  que  vous  avez  prolongé  pendant 
une  année  entière , une  diète  onéreuse  k 
l’Etat , et  que  faisant  tout  pour  vous , voua 
n’avez  rien  fait  pour  la  nation.  Mes  repré^ 
•entations  ayant  été  inutiles,  me« 

«uperflus , j’ai  gémi  sur  le  sort  de  ma  Chère 
patrie;  j’ai  attendu  dans  le  silence  ce  què 
la  nation  penserait  de  ses  députés  , tant 
envers  moi  qu’envers  elle-même.  Une  par- 
tie de  cette  nation  a porté  patiemment 
le  joug  en  soupirant  ; ne  sachant  où  trou> 
ver  du  secours  contre  tant  de  maux , et 
quel  parti  elle  devait  prendre  pour  sau*- 
ver  la  patrie.  Le  désespoir  a éclaté  dans, 
un  coin  du  royaume  et  l’on  y a pris  les 
armes. 

; Dans  oetle  circonstance  , le  royaume",  » 
la  vraie  liberté  , et-  la  sûroté  publique  , 
sans  parler  de  ma  propre  vie,  étaient  ex- 
posés pUts  grand  danger.  Je  u’ai  trouvé  > 
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«]>rës  l’assktance  dû  Très -Haut , d’autre  ss==s 
remède  à nos  maux , <}ue  celui  de  recourir  SuM*. 
aux  mojreus  dont  toutes  les  nations  coura- 
geuses se  sont  servies , et  que  la  Suède 
«Ue-méme  mit  autrefois  en  usage , lorsque, 
tous  les  drapeaux  de  Gustave  Vasa,  elle 
brisa  le  joug  de  la  tyrannie  et  de  l’oppres- 
sion : Dieu  a béni  mon  entreprise.  J’ai  va 
tout-à-coup  se  ranimer  dans  l’esprit  de  me$ 
peuples  ce  zèle  pour  la  patrie  qui  enflam- 
tna  Engelbfecbî  et  Gustave  Éricson  : tout 
a heureusement  réussi  ; j’ai  sauvé  ma  per- 
sonne et  le  royaume*  , sans  qu'aucun  4é 
mes  sujets*  ait  essuyé  le  Aioindre  préjtf- 
dice. 

^ Voua  êtes  dans  l’erreur , si  vovts  me  sup- 
posez d’autres  vues  que  de  faiie  régner  ia 
liberté  et  les  lois.  J'ai  promis  de  gouverner 
tm  peuple  libre  ; cette  promesse  est  d’au- 
tant plus  sacrée  qu’elle  était  volontaire  , 
et  ce  qui  arrive  aujourd’hui  ne  me  fera 
point  désister  d’une  résolution  • qui  n’est 
pas  fondée  sur  la  nécessité , mais  sur  mâ 
conviction  entièie.  Loin  de  porter  atteint^ 
à la  liberté,  je  ne  veux  qu’abolir  la  licence, 
et  substituer  à l’aiibitraire  / qui  jusqu’ici 
à gouverné  le  royaume  , une  forme  de 
gouvernement  sage  et  régulière,  telle  que 
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la  prescrivent  les  anciennes  lois  de  Suëde> 
et  quelle  était  établie  sous  naes  glorieux 
prédécesseurs. 

La  seule  fin  que  ]e  me  suis  proposée  , 
c’est  de  rétablir  une  vraie  liberté  : elle 
seule,  mes  chers  sujets,  peut  vous  rendre 
heureux  : les  lois  étant  immuables  ».  vos 
propriété»  en  seront  plus  assurées , l’indus- 
tlrie  honnête  n’aura  plus  aucune  entrave  » 
l’administration,  de  la  justice  sera  impar* 
tiale , le  bon  ordre  régnera  daos  les  villes 
et  dans  les  campagnes , tout  concourra  à 
l’augmentation  de  l’opulence  générale  » 
chacun  jouira*de  la  sienne  sans  trouble; 
enfin  , nous  verrons  renaître  une  piété 
pure , dégagée  de  toute  hypocrisie  et  de 
toute  superstition.  • ' 

Pour  parvenir  à ce  bonlicfur , 11  faut  que 
le  royaume  soit  gouverné  par  une  loi  inr 
variable  dont  la  lettre  claire  et  précise  ne 
laisse  point  lieu  à de  fausses  interprétations; 
qui  lie,  non-seulement  le  roi,  mais  réci- 
proquement les  États  ; qui  ne  puisse  ôti’e 
abrogée , ni  changée  sans  le  consentement 
libre  du  roi  et  des  États,  qui  permette  à 
un  roi  zélé  pour  la  patrie  de  .consul  1er 
avec  les  États  , sans  que  ces' derniers  s’en 
fassent  un  sujet  d’alarme  et  d’épouvaate  j 
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qui  réunisse  enfin  le  roi  et  les  États  dans  esssis 
Hn  même  intérêt  , le  bien  commun  du  Sui^de, 
royaume.  Celte  loi  qui  doit  nous  lier  res- 
pectivement, est  celle  qu’on  va  vous  lire.’ 

Vous  remarquerez  par'^tout  ce  que  je 
viens  de  vous  dire  , que  je  n’ai  aucune  vue 
particulière  , et  que  je  rapporte  tout  au 
bien  de  l’Etat.  Si  j’ai  été  Forcé  de  vous  mon- 
trer la  vérité  dans  son  plus  grand  jour,  je  , 
ne  l’ai  pas  Fait  par  des  motiFs  de  ressenti- 
ment, mais  uniquement  par  amour  pour 
votre  bien.  Je  ne  doute  point  que  vous^ne 
receviez  avëc  recbnnaissance  ces  nouvelles 
dispositions,  et  que  vous  ne  soyez  prêts  a 
concourir  avec  moi,  pour  assurer  sur  un  Fon- 
dement solide  et  inébranlable,  l’édifice  de 
la  félicité  publique  et  de  la  vraie  liberté. 

Des  rois  illustres  , dont  la  mémoire  sera 
immortelle,  ont  porté  le  sceptre  que  j’ai 
dans  les  mains.  Je  n’ai  pas  la  présomption 
de  me  comparer  à eux  ; mais  je  leur  dis- 
pute à tous  de  zèle  et  d’amour  pour  mon 
peuple. 

Si  vos  cœurs  sont  également  bien  dispo- 
sés pour  la  patrie  , j’espère  que  le  nom 
suédois  acquerra  bientôt  la  considération 
et  la  gloire  dont  il  jouissait  du  temps  de 
nos  ancêtres. 
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Le  Diea  tout  puissant  « devant  qui  nen 
n’est  caché , lit  dans  mon  corur  lea  sentie 
mens  dont  je  suis  pénétré  : que  sa  bonté 
daigne  répandre  sa  bénédiction  sur  von 
conseils  et  sur  vos  dédsions. 
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CHAPITRE  V. 

Fabriques  et  manufactures , marchands 
' et  ouvriers  de  StocTiholm  ; commere  gé- 
néral de  la  Suède  , population  et  impôts. 

Les  manufactures  suédoises  sont  encore •== 
bien  loin  de  la  perfection.  Les  ouvriers  Sukdt. 
sont  négligens  , paresseux , n’ont  aucune 
émulation;  ils  commencent  quelquefois  leur 
semaine  le  mercredi  et  jamais  ayant  le 
mardi.  Cela  n’empêche  pas  qu’ils  ne  se 
fassent  payer  très-cher  ; plus  ils  gagnent 
plus  ils  boivent , et  le  manque  seul  d’argent 
les  ramène  à l’ouvrage. 

Il  n’y  a qu’une  seule  verrerie  , elle  est 
située  ù Kongsholm  et  appartient  à des 
actionnaires.  On  y fait  des  verres  de  toute 
espèce  , des  bocaux  , des  alambics  ; peu  de 
bouteilles.  La  potasse  vient  de  Scanie , le 
caillou  de  Poméranie. 

Il  y a dans  le  faubourg  du  nord  à Stoc- 
kholm, une  manulactui«e  d’acier.; C’est  un 
établissement  nouveau  où  l’on  .fait  peu 
d’ouvrages  d’une  certaine  importance,  la 
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fabrique  dite  de  porcelaine  est  tout  sim^^ 
plement  une  fabrique  de  fiiiance  assez  mé- 
diocre situé  à Kongsholm.  L’emplacement 
est  fort  grand;  une  partie  de  la  terre  vient 
d’üpsal  , et  même  plusieurs  pièces  y re- 
çoivent la  première  cuisson.  Il  vient  aussi 
de  la  terre  de  France  et  d’Angleterre.  La 
fabrique  des  draps  n’est  pas  considérable. 
Elle  ne  renferme  qu’environ  de  cinquante 
à soixante  métiers  faisant  chacun  seize 
pièces  environ  de  quatre-vingt  à quatre- 
vingt-dix  aunes. 

11  J a dans  chaque  fabrique  un  certain 
nombre  de  métiers  réservés  pour  la  cou- 
ronne , où  on  fait  des  draps  pour  les  trou- 
pes. La  laine  vient  de  Pologne  et  de 
Hollande.  Il  en  vient  aussi  d’Espagne.  La 
fabrique  des  bas  de  soie  a seulement  vingt- 
quatre  métiers.  Elle  pourrait  en  avoir 
davantage  si  les  ouvriers  ne  manquaient 
pas.  Ils  pourraient  faire  une  paire  de  bas 
par  jour , mais  ils  ne  l’a  font  jamais.  La 
plus  grande  partie  de  soie  qu’on  emploie 
vient  de  Burse  , presque  toujours  par 
Marseille  où  elle  arrive  du  levant.  Les 
soies  qui  s’emploient  dans  les  fabriques 
d’étoffes  , mouchoirs  et  rubans  , sont  en 
partie  des  organcins  et  quelques  trames  , 

qui 
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qui  se  tirent  ,•  pour  la  plupart,,  (Je  Bazano 
et  de  Livourne.  , , , j 

i.  Les  fers  sont  la  partie  la  plus  importante 
du  commerce  de  Suède.  Elle  en  exporte 
au  moins  les  trois  quarts  du  produit  des 
mines.  ' ... 

■ î ' ! t -> 

; Le  magazin  des  fers. est  à Stockholm  , à 
Jendroit  qù  est- la  communication  entre  la 
mer  et  le  lac  Mœler.-  11  est  immense , et 
on  conçoit  que. cela  doit  être  , quand  oa 
songe  (jue  tout  le  fer  qui  i s’embarque  ea 
Suède  y est  de'posié.  Ceux  qui  se  trouvent 
pcesséS  d’argent  , peuvent  en  emprunter  à 
la  banque , .sur  leur  fer.  Alors  les  barres 
engagées  sont  liées  avec  une  ficelle  scellée  , 
et  on  ne  j>eut  plqSiy  toucher  jusqu’au  dé- 
gagement. ' J ..  I -I 

' Il  y -a  onze  raffineries  de’ sütTe  dont 
une  a quatre  chaudières  et 'lès’àut'res'^  en 
ont  deux  et  trois.  La  main' <î’eè»vrè''érant-’ 
extrêmement  cbère'à  Stoekhcilhi-'dlëiS' Mar- 
chands sqntj, obligés  de  vendre; , à,  ,un^  prix 
fort  éle^vé.  En.géqé.ral ,,  fii  marchand,ise  est 
fctjnne,  mais  il, faut  souvent  l’attenilré.  Les- 
ouvriers  exigent  quelquefois  d’avance  , qt^ 
Jpurnissent  la  marchandise  quand  il  leur, 
plaît.  Au  reste,  ils  ne  nient  jamais  l’argent 
Tome  II.  O 
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• qu’ils  ont  reo«  , et  les  marchands  ne  subs- 
tituent pas  une  pièce  d’étoffe  à celle  qu’on 
a marchandée , pendant  que  l’acheteur  a 
le  dos  tourné. 

Dans  presque  toutes  les  professions , les 
ouvriers  ont  une  caisse  où  ils  mettent 
chaque  mois  une  Certaine  somme.  Lorsqu’ils 
sont  malades  et  hors  d’état  de  travailler, 
cette  caisse  leur  fournit  £4  schellings  par 
semaine , et  à leur  mort,  20  rixdales  pour 
leur  enterrement.  N’est-il  pas  plaisant  qu’un 
ouvrier  dépense  20  rixdales  pOuf  se  faire 
enterrer?  et  cette  somme  ne  serait'- elle  pas 
mieux  placée  entre  les  mains  de  sa  famine? 
mais  le  luxe  des  enterremens  est  la  passioU 
du  peuple  Suédois  : Ae  faut-il  pas  que  cha- 
cun ait  sa  folie.  Rien  de  plus  curieux  que 
ks  magasins  de  bières  ; il  j en  a -d^  do- 
rées , de  sculptées  , de  peintes  ; il  semble 
en  vérité, qu’on  soit  dans  un  magasin  de 
meubles;pour  décorer  un  appartement. 

Il  y avait  à Stockholm,  en  17^0,  664 
fabriques  'd’ouvrages  en  soie  , coton  , 
laine  , fiV  , fer  et  acier  ; elles  occupaient 
onze  mille  deux  cents  cinquante  , tant 
maîtres  'qùe  compagnons  , et  fabriquaient 
pour  1200  mille  rixdales  de  marchandise. 
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ti»  ville  de  Stockholm  fait  les  sept  treizièmes  n i.i 
du  commerœ  d’exportation  de  la  Suède;  Suèd«. 
Gothemboui'g  , les  deux  treizièmes  , et  les 
aütrés  Villes  quatre  treizièmes.  Dans  le  com- 
merce d’imjîortation  , Stockholm  est  pour 
Ja  moitié,  Gothembourg  pour  un  quart  > et 
lés  autres  villes  pour  l’autre  quart. 

Le  commeixe  , eii  Suède , et  toutes  les 
autres  parties  de  l’administration  du 
**pyaumé,  étaient  dans  l’état  le  plus  déplo- 
rable à la  fin  de  l.i  guerre  avec  la  Russie  j 
i mmédiatement  aprèsla  mort  de  Charles  XIL 
Il  en  résulta  une  telle  langueur,  que,  sans 
une  g'rande  attention  et  un  changenrient 
-dans  la  eoUstitution  3 il  eût  fallu  un  siède 
au  moins  pour  réparer  tant  de  perles. 
Plusieurs  des  blessures  que  l’État  reçut 
.alors,  ne  sont  pas  encore  entièrement  c'ip 
xatrisées.  ZI  j a dans  beaucoup  de  provinces 
des  cantons  considérables  qui , jadis  j étaient 
^rès-jîcuplés  3 et  qui  sont  aujourd’hui  dé- 
serts. Depuis  vingt  ans  on  a beaucoup  fait 
pour  l’amélioration  général^  du  royaume, 

X.es  modernes  réformateurs  ont  prontulgué 
xies  lois  dont  le  but,  très-louable,  était  de 
forcer  les  Suédois  h se  priver  des  objets 
-de  luxe  qu'-ils  tiraient  de  l’étranger,  où 
-d’en  fabriquer  eux-mêmes  de  sembla  blés. .On 
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' " finit:  par  prohiber  toute  importation.  L’in*' 

Suède,  tention  sans  cloute  était  bonne , mais  l’exé- 
cution lut  pousséetrop  loin.  Plusieurs  ma- 
nufactures , il  est  vrai,  lurent  établies 
dans  dilïcrentes  parties  du  royaume , et 
quelques-unes  réussirent  fort  bien.  Mais 
ce  n’est  pas  l’affaire  d’un  moment  que  de 
rendre  tout  un  peuple  manufacturier.  On 
le  voulut  cependant,  elle  succès  non-seu- 
lement n’ÿ  répondit  pas,  mais  au  contraire 
il  en  résulta  plusieurs  inconvéniens  pour 
l’Etat.  Si  la  'Suède  importait  une  grande 
quantité  de  marchandises  étrangères , elles 
les  payait  toutes  , ou  du  moins  , pour  la 
plus  grande  partie!,  avec  ses  propres  pro- 
ductions , avec  du  cuivre  , du  fer,  du  bois 
de  construction  ,des  vaisseaux  , du  chanvre, 
■du  goudron , des  fourrures  , des  peaux , etc. 
-Ainsi  donc,  le  noble  cpji  portait  des  étoffes 
d’Italie  , de  France  ou  d’Angleterre,  en- 
courageait , par  là  meme  , la  classe  inlé- 
rieure  du  pfeuple.  Le  législateur  crut  , à 
.tort,  que  lés  étrangers  ne  pourraient  point 
se  ]jasser  des  productions  de  ce  pays  ; il 
crut  qu’on  leur;  eu:  vendrait  tout  autant, 
et;  qu’ils- paicriaiicnt  en  argent  : mais  leS 
^autres  nations  ,‘,qur  rconnaissent  Jeur  inté- 

(l’ÆtaittSsi  hieB-.'faueflfcSucde  j'^enrent  alors 
• - * - 
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recours  à la  Norwège  et  à la  Russie.  Eu  — — i 
conséquence  , les  anciennes  demandes  Suèd«- 
n’ayant  plus  lieu  , les  ouvrages  en  1èr  et 
en  cuivre  sont  discontinues  dans  toutes 
les  provinces  du  royaume , et  un  grand 
nombre  de  bras  , occupés  à abattre  les  bois 
de  construction  , sont  privés  aujourd’hui  dç 
cette  ressource.  Ee  législateur  a senti  ces 
inconvéniens  et  a révoqué  une  partie  de 
ses  édits  : mais  le  mal  était  lait  et  il  n’y 
avait  plus  de  remède  ; le  commerce  s’était 
enlui , et  cette  révocation  partielle  ne  fut 
d’aucune  utilité.  11  faudra  bien  du  temps, 
avant  qu’on  puisse  réparer  nn  si  lacbeux 
échec.  . , M ) ' ; 

DepuisI  quelques  années  le  commerce 
extérieur,  prospère  assez  en  Suède.  Les 
encouragemens,  qu’on  lui  a donnés  ont  pro- 
duit de  bons  effets..  La  construction  des 
.navires  s’est  accrue.  Jadis  les  Français  ache- 
taient aux  Suédois  une  flotte  à la  lois , et 
Jes  Hollandais  allaient  constamment  cher- 
cher dans  les  ports  de  Suède  des  vaisseaux 
marchands.  Cette  ressource  n’existe  plus, 
ni  pour  les  uns  n-i  pour  les  autres.  , 

. L’établissement  d’une  compagnie  des  In- 
des , en  Suède,  a été  très -avantageuse  à 
ce  royaume.  Un  tel  projet , pour  ce  paÿs.„ 
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Savait  été  cependant 'condamné  dans  toute 
l’Europe , mars  l’expérience  a prouvé  que 
c’était  à tort. 

Les  manufactures  de  laines  , sont  celles 
qu’on  s’est  empressé  le  plus  d’éiaW’ir.  On 
commence  à y fabriquer  d’asse?  beaux  draps, 
ce  qu’on  doit  au  changement  des  laines.  On 
a Fait  venir  des  moutons  d’Angleterre  dont 
ori  a répandu  l’espèce  dans  tout  le  royaume. 
La  lainè  du  pays  était  si  mauvaise  et  si  gros-, 
sière  que,  pour  s’en  servir , il  fallait  la  mê- 
ler avec  celle  qu’on  tirait  dè  Pologne. 

La  population  de  ce  royaume  est  connu© 
avec  plus  de  certitude  peutrêtfe  qne  celle 
d’aucun  autre  Etat  de  l’Europe.  C’est  une 
'suite  du  soin  particulier  qu*a  pris  le  gouver- 
nement de  se  procurer  des  registres  exacts 
des  mariages,  naissances  et  morts.  Pour 
cet  effet,  on  a établi  è Stockholm  en  1749 
'une  commission  nommée  commission  des 
tabeUes y chargée  du  soin  de  ces  registres, 
et  qui  est  en  correspondance  avec  t'out.es 
les  villes  et  les  paroisses  du  royame.  Elle 
distribue  à tous  les  magistrats  et  curés', 
des  modèles  de  registres  dans  lesquels  ils 
doivent  inscrire  les  naissances  , les  ma- 
riages et  les  morts  de  leurs  districts , et 
marquer  h «ombrç  des  habitans  qui  s’y 
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trouvent  , et  on  prend  des  précautions  - 
extraordinaires  pour  qu’il  ne  s’y  glisse  point 
d’erreurs. 

Le  célèbre  astronome  Wargentin^  qijl 
était  membre  de  cette  utile  commission^ 
a publié  , dans  les  mémoires  de  l’académie 
des  sciences,  une  relation  claire  et  exactq- 
de  la  manière  dont  la  commission  remplie 
son  objet , et  se  procure  toutes  les  informa: 
tiens  nécessaires  ; et  il  a trouvé , en  dé- 
pouillant ces  registres  qu’en  1781  , le 
nombre  des  habitans  de  Suède  était  d’en- 
viron 2,767,000  sur  neuf  années  consécu-  ' 
tives.  Il  a calculé  qu’à  la  campagne,  la  pro- 
portion des  naissances  aux  morts  est  comme 
% à 35 , ou  si  l’année  est  extrêmement 
saine,,  à SôetmçmeàSy;  et  qu’à  Stockholm,, 
eette  proportion  est  de  i à 20. 

La  nature  du  sol , souvent  inculte,  de 
nombreuses-  forêts  , la  dureté  du  elimafr 
dans  les  provinces  septentrionales, s’oppo- 
sent à la  population  de  la  Suède  ; l’usage  fré- 
quent de  l’éau  - de  - vie  , est  aussi  une  des- 
causes  qui  la  rliminuent,  par  le  grand  nom- 
bre de  victimes  qui  suecombent  avant  l’âge- 
mûr  , ou  qui  , si  elles  vivent,  sont  forcées 
de  se  vouer  au  célibat  ; mais  c’es.ldà  un  roat^ 
beur  sur  lequel  nous  devons  nous  conteatec- 
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— ^ de  gémir.  Nous  regardons'  comme  impos- 
Suëde.  sible  de  déraciner  cette  funeste  habitude 
elle  est  trop  invétérée  chez  les  peuples  dit 
Nord.  On  a vit  à qdéls  désordres  se  porta 
le  peuple  de  Suède,  lorsque  le  roi  défendit 
aux  paysans • de  distiller  eux-mêmes  leui* 
eau-de-vie  ; personne  ne  pourra  nier  que 
son  motif' ne  fut  bbn  , et  que  dans  un  pays 
■qui  manque  de  grains  , il  ne  sort  absurde 
\ id’en  consommer  une  partie  en  eau-de-vie. 
Cependant  il  n’a  pu  réussir , et  if  s’eSt  vu 
ïbrcé  de  remmetlreleS  choses  sur  l'ancien 
pied. 

Les  impôts  sont  multipliés  et  même 
onéreux  dans  les  villes  ; cependant  ilspro* 
duisent  une  somme  peu  considérable  ; le 
revenu  total  de  l’Etat  ne  s’élève  pas  aü- 
delà  de  trente-trois  millions  de  livres. 

Chaque  charge  à une  taxe  particulière; 
ceux  qui  réunissent  plusieurs  emplois  ne 
paient  que  pour  un,  mais  toujours  pour  le 
])lus  considérable.  Les  personnes  qui  ont  le 
titre  sans  la  charge  , paient  le  double  de  ce 
'qu’ils  paieraient  s’ils  avaient  la  charge.  ' 

Les  impôts  consistent/  i.°  dans  la  taxe 
personnelle  ; 2.®  celle  sur  les’  appointé- 
mens , revenus , propriétés  foncières;  3.®  sur 
les  fenêtres,  le  luxe,  les  chevaux,  les  équr- 
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pages , les' domestiques  superflus , les  meu- 
bles de  soie  ', -les  dorures,  les  montres; 
4'.“  sur  les  habits  de  soie  , le*'tabàc  en  pou- 
dre et  à fumer.  Les  lois  somptuaires  dé- 
fendent les  étôffès  de  sole  de  couleur , elles 
sont  exécutées.  L'habit  ordinaire  est  noir,  et 
DU  ajoute  celui’ de ‘cour  des  bandes  cotf- 
leur  de  feu.  Les  lois  somptuaires  sur  les  re- 
pas, qui  fixent  lé  nombre  des  plats  qu’on 
peut  servir  sur  sa  table,  sont  observée^ 
¥nblns  rigoureusèment.  ‘ 

Les  manufactures  de  fer  et  dé  cuivre  ’, 
sont  celles  qui  ‘ ont  le  plus  d'activité  en 
Suède.  Ony  fait  beaucoup  d’insfrumens  et 
d’outils,  des  canons  et  tous  i les  dlfferens 
articles  de  fonte.  Le  nombre  des  mines  de 
fer  et  de  cuivre  dans  tout  le  royaume,  est 
très-grand  ; celles  des  forges , 'malgré  leur 
■état  de  décadence  , travaillent  toujoürs  et 
font  la  plus  grande  occupàtiori'de  la  nation. 

Le  commerce  de  Suède  est  peu  considé- 
rable ; et  depuis  bien  des  années  , il  est  à son 
désavantage.  Il  consiste  en  fér  , qui  en  est  la 
partie  la  plus  importante,  cuivre-,  planches  , 
goudron  ,■  harengs  , alun , 'etc!  Elle  reçoit 
en  échange  dés  grains  , des  vins  , du  café, 
des  soies  de  couleur.  L’importation  an- 
nuelle du  sucre  brut  et  terré , se  monte  à 
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deux  ou  trois  millions  de  livres, pesant,  ^ 
Je  prix  se  régie  d’après  celui  de  j^rdçaux  , 
ainsi, que  le  prix  du  sucre  rafiné  d’après  ce- 
lui qu’on  fixe  à Hambourg.  . ; ; :■  ,, 

Un  très-grand  abus,  qui  existe  dans  ce 
pays  , c’est  la  facilité  qu’ont  les  gens  de 
mauvaise  foi , et  de  tout  état  »tde  faire  banr 
queroute.  Une  fois  le.biMan  donné  , ils  ne 
sont  plus  inquiétés.  Oa&entcomif>ien  cela  est 
encourageant  pour  certaine  clas^  d’hom- 
mes , et  on  ne  conçoit  pas  comment  un 
abus  si  criant  subsiste  encore. 

Aucun  pays  peut-être,  n’a  éprouvé  à un 
plus  haut  degré  rfous  les  maux  attachés  au 
manque  d’espèces  d’or  et  d’argent , à la  ra- 
i*eté  des  espèces  mêmes  de  cuivre  , et  à 
une  fluctuation  perpétuelle  dans  la  valeur 
des  billets  de  banque  qui , pendant  un  cer- 
tain temps , étaient  leseulefFetqni  eût  cours. 
Ces  naaux  qui  menaçaient  l’Etat  d’une  baor 
.queroute  totale  , n’existent  plus  aujour- 
d’hui ; le  roi  y a entièremeriit  remédié  , con- 
formément au  vœu  des  Etats  qui  lui  avalent 
confié  en  177a , cette  tâche  difficile,  ajant 
emprunté  en  Hollande  760,000  livres  ster- 
lings.  Hsupprima  un  grapd  nombre  de  billets 
de  banque  , et  fit  circuler  une  telle  quantité 
de  monnaies  d’or  et  d’argent  d’une  gro:nde 
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pureté  et  très-commodes , que  maintenant  — » 

en  voyageant  en  Suède  , on  n’a  aucune  Suède, 
peine  à chan,ger  l’or  et  les  bi Mets  de  banque 
contre  de  la  monnaie  d’argent,  même  dans 
les  ])Tovînces. éloignées,  et  dans  les  petites 
villes.  Le  roi  a Aussi  aboli, en  grande  partie, 
les  diverses  méthodes  compliquées  et  embaçs 
tassantes  de  carnpter  l’argent  qui  variaietÂ 
dans  les  divers  lieux  et  dans  les  diSerentes 
circonstances.,  et  U a:  prescrit  Une  manièrb 
fort  simple  de  conapter , qui  doit  être  géné"» 
raie  dans  tout  le  royaume , et  être  observé© 
dans  toutes  tes  occasions.  : 

-,  On  s’est  ocCTipé  depuis  peu  des  grandes 
routes,  et ) de < la  navigation  intérieure  du 
i*oyaume.iOn  a’ même  donné  des  enâouca-, 
gémens  auxartistes;  les  routes  néaamoin& 
sont  très-mauvaises , surtmit  Icelles  de  com- 
municaticmV  il  n’y  a qu’aux  environs  da 
Stockholm  où  elles  sont  passablement  eiH 
tretenues.  ‘ i ..  t 
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Moeurs  et'  vertus i deS' Suédois.  — Code  dei 

• .JL 

Lois. ^.Sage  Constitution- des  Etats.  - 

' ■;  .■  >:  1!,.  ,(j  ■ •' 

5 Ub  toutes 'les  nations  de  l^ufope,  celle 
qui  i'par  ses  moeurs j mérite  d'ét're  regar* 
dée'comme  la’ première  est,'  sans  contre-* 
dit,  la- nation  su^oise.  Le  peuple  est  es- 
sentiellement bon  V vertueux  -attache  àlsa 
religion  et  à son  souverain  : la- probité  lui 
est  naturelle.' Nous  rencontrâmes  en  voja- 
geant,  des  voitures  chargées'  des,hâvre-*- 
sacs^des/soldatsi morts  en  Finlande;  elles 
étaient  escortées  par  un  certain  nombre  de 
paysans  qni  ■ changeaient  à toutes  les  sta- 
tions : 6n:'les  conduisait  jusqu’en  Scanie , 
e’iest-à- dire,'à  l’extrémité  du  Toyaume-, 
pour  rendre  aux  parens  les  effets  de  ceux 
qui  avaient  péri.  Nous  avons  laissé  très- 
souvent  notre  voiture  ouverte , sur  le  grand 
chemin , pendant  plusieurs  jours  et  de  nuit, 
jamais  il  ne  nous  a manqué  la  moindre  chose. 

Si  le  Suédois  est  quelquefois  tenté  du  bien 
d’autrui , ce  n’est  que  de  l’eau-de-vie , dont  \ 
la  passion  est  au  comble  chez  lui  : il  y a I 
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l’imprudencx )à  fin  laisser  à sa  portée; 
«ouvent  il  succombe  à la  tentation  de  s’en 
•approprier  nriei partie.  N.ous  ne/parlons  ici 
<jue  des  carnpajçnes , les'vrllès  étîint  cor- 
rompues comme!  elles  le  sont  partout. 

Le  Suédois  n’est  pas'  avide  , il  est  tou- 
jours content,  de  ce  qu’on  lui  donne  , et 
ispuvent  ne  demande  rien  pour  paiement 
rde  ses  peines  î il  est  sobre  sur  tons  les 
points , k l’exception  de  l’eau-de-vie  ; cette 
rfuneste;  habitude  commence  dès  l’enfance , 
•ét  doit  être  .régardée  comme  lune  des  causes 
de  la  dépopulation  de  la  Suède.  Nous  avons 
jVu  des  enfans  de  neuf  à dix  ans,  boire  de 
grands  J verres  d’éau-de-vié  , dont  nous  ne 
■.Serions  jamais-venus  à bout.,  • , • 
i,.  l Le  sexe  est  généralement  froid  en  Suède.; 
tcependant'iljj.'a,  beaucoup:  de liber tinagfe 
-dans' les  grandes- .villes  ; il  commence  quel- 
-quefoift lavant  l’dgede  douze  ans,  et  il  eët 
cpousséià  J’exjcès. jusqu’à  l’âge  de  dix-buit  où 
-vingt  a.nsl  AlîQrsîles  jeunes  personnes  dè- 
iïviennent  sages  , é’est-à-diée! qu’elles  nlont 
plus  qu’un. .anifUit et  après  quelques  an- 
isées, eUeSf-.sè)  marient , fortiavântageùse- 
^acwent,  pour,  b’ordinaire.  Les;  hommes  pe 
iioné^rPuHe  atïteniioh^à  la  vié  antérieurei.-  r 
^ , , Iqip , d-’êlre  pard- 
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!ss=ssfculière  au  peuplé,  est  coinrmnie  auo*  pné» 

Suiide.  mièrea  classes  de  la  société.  Nous  sommes 
fâchés  d’avouer  qu’il  est  oinâinaire  de  voir 
.de  grands  seigneurs  qui  s’occuperaient  diffi- 
cilement de  choses  sérieuses  en  sortant  de 
-table.  Ce  défaut  ne  diminue  en  rico  ce 
qu’ils  ont  d’ailleurs  de  bonnes  qualités  j et 
doit  être  regardé  comme. tenant. plutôt  au 
pays  qu’aux  personnes.  Quelques  voyageui’S 
ont  prétendu  que  les  femmes  ainsi  que  les 
hommes  , buvaient,  ayaiit  le 'répas  , des 
verres  d’eau-de-vie;  ceiaest  (aux : eil  Suède 
comme  ailleurs,  l’eau-de-vie  n'est  la  boisson 
que  d’une  certaine  classe  des  fbmmes , et 
nullement  des  femmes  de  la  société.  ■ 

,La  religion  dominante  en  Suède,  est  la 
confession  ’d’Augsbourg  , non  variée.-'  La 
liberté  des  cultes  y a lieu' par  tout.  On 
compte  à Stockholm  près  de  £,ooo  catho- 
liques où  ils  ont  une  église  i <ét  au’  moins 
'6,Ooo  dans  la  totalité  du  royaume  : plusieurs 
familles  sont  établies  en  Finlande,®!  yiea- 
nent  à Stockholm  tous  les  ans  ou  tous  des 
deux  aqs  fiijre  leurs  déVoVious.  - » ;•  ‘ 

Nous  devons  dire  un  mot  des 
'qui  habitent  la  petite  île  de  W'trindœuüf 
près  de  Stockholm.  G’ést 'ütfà*esfe'dé  ‘Oé8  ^ 
«ectaires  qui , par  une  éonk^ieiaaé  taniofée. 
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f;e  Sont  séparés  en  1788 , de  l’églîsé  sué-  Ni 

dôise.  ÜâftS  les  commencemens  , eommè  Suèd».  ^ 
ils  affectaient  *de  mépriser  le  culte  dîviti 
public  , les  sacremens , et  particulièrenient 
îes  prêti'es,  ils  ne  pouvaient  que  s'attirer 
des  persécutions,  jusqu’à  être  nàême  bannis 
du  royaume  ; mais  en  1746  , on  leur  donuà 
la  permission  de  s’établir  dans  l’île  Werin-^ 

■dœan  J où  ils  achetèrent  la  terre  Skeuik , 
d’où  vient  qu’on  les  appelle  communértient 
Skei>i1<arc.  U y a dans  leurs  dogmes  beau- 
coup de  bizarrerie , mais  leur  conduite  est 
vertueuse. 

Les  Suédois  ont  un  degré  d’instrüction 
isupérieur  à celui  des  autres  nations  : tous 
les  paysans , sans  exception  , savent  ïîré. 

Aussi  Gustave  111 , à qui  rien  n’échâpp^*, 
et  qui  redoutait  avec  raison  l’effet  qtie 
pourraient  produire  parmi  le  peuplé  lés 
nouvelles  de  France,  avait  défendu  qù’èii 
parlât  sort  en  bien , soit  en  mal , de  nôtre 
révolution  , dans  les'gazèttes  Suédoises:  'il 
croyait  lui  rendre  un  service  réel en  con- 
tribuant à la  lui  laisser  ignorer. 

Le  code  dés  lois  qüe  l’ôn  suit  aujorür- 
d’hui  a'  été  rédigé  soùs'le  règti'e  de  Frédé- 
ric'!•'.  Les'  lôïs  sont  claires , sages’  et  pré- 
cises'en  matière  civile  j les  deux  pàédés 
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paient  cKactine. leurs  frais  ; le  perdant  n est 
jamais  condamné  aux  dépens.  Les  lois  cri- 
minelles sont  humaines , comme  elles  doi- 
vent l’être  dans  un  pajs  où  les  grands  crimes 
sont  extrêmement  rares.  Un  accusé  ne  peut- 
être  condamné  à une  peine  capitale  , s’il 
ne  tait  l’aveu  de  son  crime.  Les  criminels 
dignes  de  mort , ont  la  tête  tranchée  : la 
question  a été  abolie  par  Gustave  III  ; c’est 
encore  un  des  bientaits  de^çe  prince. 

Il  n’entre  point, dans  nqtrejplaa  de  par- 
ler en  détail  des  gouvernemens  : nous  di- 
rons seulement  que  celui  de  Suède  nous 
.paraît  plus, parfait  que  ceux  même  qu’on 
vante  le  jjIus  , par  la  manièrp,dont  la  na- 
tion est  représentée  aux  diètes  : les  paysans 
forment  le  quatrième  ordre  dç  l’État  : c’est 
^e  seul  grand  pays  de  l’Europe  où  le  cul- 
.tivateur  soit  compté  pour  quelque  chpse. 
Jl  - serait  peuf-être  ‘po^iblç  .de  réformer 
.quelques  jqpljqjis^ut  dan&  Je  .mpde 
d’élection  , au  nombre  des  deV 

le,;cas  d’ap- 
pliquer l’ada^.e  : 

bien.  Les.Sqédois  contens  dç  jppiv  d’une 
.cqqslitutig/^  .ptjélerable  à ce,Uç  .des,. autres 
peppjles.  ,_  tolèrent  le  petit  ^nqmbre  d’abus 

m:  .!’f  SW®  il 

chant 
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chant  aux  branches , d’attaquer  le  tronc.  

Le  véritable,  et  pour  mieux  dire,  lé  seul 
abus  dans  la  constitution  suédoise  , c’est 
qu’il  est  impossible  que  le  roi  demeure  au 
point  où  elle  l’a  placé  ; mais  c’est-Ià  un  mal 
sans  remède  : le  souverain , dans  un  Etat 
monarchique  et  héréditaire,  doit  toujours, 
à la  longue,  prendre  l’ascendant  sur  tous 
les  pouvoirs  existans  , de  quelque  nature 
qu’ils  soient.  Or  , comme  ce  mal  est  infini- 
ment moindre  que  celui  d’être  gouverné 
par  un  roi  électif,  nous  préférons  la  cons- 
titution suédoise  , que  nous  regardons 
comme  ayant  le  moins  de  défauts  , de  toutes 
celles  que  nous  connaissons. 

La  diète  à laquelle  appartient  l’autorité 
suprême  législative , est  composée  du  roi 
dont  la  constitution  de  1772  a fixé  les  pré- 
rogatives, et  des  Etats  que  le  roi  seul  peut 
convoquer,  et  qui  se  forment  par  la  réunion 
des  quatre  ordres  de  la  noblesse,  du  clergé, 
des  bourgeois  et  des  paysans. 


Tome  II. 
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CHAPITRE  VIL 

Etat-  des  sciences  et  des  arts.  — Acadé- 
mies. — Universités.  — Ecoles  publi- 
ques, — Notice  sur  un  savant  Lapon, 

O N ne  peut  se  dissimuler  que  le  nom- 
bre des  savans  Suédois  ne  soit  peu  consi- 
dérable. En  général , on  lit  peu  en  Suède, 
et  l’on  n’y  cherche  pas  à s’instruire.  La 
noblesse' surtout,  peut  y passer  pour  igno- 
rante ; le  clergé  y est  comme  presque  par- 
tout , la  classe  la  plus  instruite  , cependant 
on  y trouve  très-peu  de  personnes  à citer. 
Gustave  III  a pourtant  laissé  les  sciences 
dans  un  meilleur  état  qu’il  ne  les  avait  , 
trouvées.  Les  académies,  les  gymnases,  les 
écoles , tout  s’est  ressenti  du  goût  éclairé  , 
de  ce  prince.  I 

Les  académies  de  Stockholm  sont  au  nom-  ^ 
bre  de  trois , sans  compter  celle  de  pein- 
ture. 

L’académie  royale  des  sciences  de  Stoc-  J 
kholm  doit  son  établissement  à six  hom- 
mes d’un  savoir  distingué,  au  nombre  des- 
quels était  le  célèbre  Linnæus.  Ils  s’assem- 
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blèrent  d’abord  en  juin  1739,61  formèrent  — ■ 
une  société  particulière  où  on  lisait  des 
dissertations  qu’ils  publièrent  à la  fin  de 
la  même  année.  Cette  société  s’étant  accrue, 
le  roi  en  fit  un  corps  en  1741  ^ sous  le 
nom  d’académie  royale.  Elle  a cènt  mem- 
bres Suédois  et  un  nombre  considérable 
d’associés  étrangers.  Tous  les  trois  mois 
elle  publie  ses  mémoires  en  langue  sué- 
doise. Son  président  est  aussi  nommé  par 
trimestre;  elle  n’a  point  de  membres  ho- 
noraires , c’est-à-dire , inutiles.  Le  seul  fonds 
quelle  tienne  du  gouvernement , consiste 
dans  la  vente  exclusive  des  almanachs , 
qui  produit  environ  deux  mille  rixdales; 
ses  autres  revenus  proviennent  de  la  gé- 
nérosité de  plusieurs  citoyens  aisés.  Sa  bi- 
bliothèque n’est  pas  considérable.  On  pré- 
tend que  tous  les  ouvrages  imprimés  en 
langue  suédoise  s’y  trouvent. 

Le  cabinet  d’histoire  naturelle  est  confié 
aux  soins  de  M.  Sparmann  , docteur  en 
médecine,  connu  par  son  voyage  en  Afri- 
que et  par  ses  recherches  sur  l’histoire 
naturelle.  Il  a enrichi  ce  cabinet  de  beau- 
coup d’objets  curieux  qu’il  a recueilli  dans 
ses  voyages  , soit  seul , soit  avec  le  capi- 
taine Cook.  Le  roi  assiste  quelquefois  aux 
> P a 
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■'  ■■■■  ■■  assemblées  ordinaires  , et  particulièrement 
Suède.  l’assemblée  annuelle  cjui  se  tient  en  avril 
pour  l’élection  des  membres.  Toute  per- 
sonne qui  envoie  un  traité  qu’on  juge  di- 
gne de  l’impression,  reçoit  en  présent  les 
mémoires  de  l’académie  et  une  médaille 
d’argent.  L’académie  distribue  aussi  des 
prix  toutes  les  années, consistanten  sommes 
d’argent  ou  en  médailles  d’or  pour  l’encou- 
ragement de  l’agriculture  et  du  commerce 
intérieur. 

L’observatoire  est  fort  reculé  dans  le 
faubourg  du  nord , et  placé  sur  une  hau- 
ieur  peu  considérable.  L’horizon  y est  fort 
peu  étendu  , eH’on  ne  voit  guère  au-delà 
d’un  mil  le  de  Suède , à ca  use  des  rochers  dont 
tous  les  environs  sont  remplis.  Les  instru- 
mens  sont  au  rez-de-chaussée , ils  sont  en 
petit  nombre , et  il  n’y  en  a aucun  de  par- 
ticulier. Les  nuits  d’hiver  sont  les  meilleures 
pour  observer  , le  temps  étant  rarement 
clair  dans  les  autres  saisons;  mais  le  grand 
froid  est  un  obstacle  qui  empêche  souvent 
de  suivre  les  observations  avec  l’attention 
nécessaire,  vu  qu’on  ne  peut  faire  du  feu. 

Académie  des  belles-lettres , histoire  et 
anti(]uités.  D’après  son  nom , cette  acadé- 
mie devrait  être  fort  occupée  ; cependant 
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elle  passe  pour  ne  l’être  que  médiocrement.  ; 
Elle  répond  à notre  académie  des  inscrip- 
tions. 

Académie,  des  dix-huit  y fondée  par  Gus- 
tave III  , en  1786  , sur  le  modèle  de  l’a- 
cadémie française.  Cette  académie  est  com- 
> 

posée  comme  ‘elles  devraient  l’être  toutes» 
Il  n’y  a pas  un  de  ses' membres  qui  n’ait 
de  l’esprit  et  de  l’instruction. 

Il  y a trois  universités. en  Suède,  celle 
d’üpsal  , celle  de  Lunden  en  Scanie  , et 
celle  d’Abo  en  Finlande.  Les  j>^ymnases  ou 
collèges  sont  établis  dans  presque  toutes 
les  provinces  , ordinairement  dans  la  capi- 
tale. Ce  sont  les  évêques  qui  ont  l’inspec- 
tion des  gymnases  et  autres  écoles  subal- 
ternes. On  appelle  lecteur  ce  que  nous  nom- 
mons professeur  dans  les  universités.  Ils 
sont  payés  en  blé  que  la  couronne  reçoit 
par  la  dîme  des  paysans. 

V Chaque  église  paroissiale  a son  école  pu- 
blique. On  y apprend  la  religion , la  géo- 
graphie, l’histoire  grecque  et  latine  , et  le 
français.  11  y a une  loi  générale  pour  toutes 
les  écoles  suédoises , relative  à l’instruction. 
On  y indique  la  marche  qu’on  doit  suivre- 
dans  le  cours  de  celte  éducation.  Le  prix 
est  fixé  par  les  lois*  mais  il  varie  selon  les 
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écoles.  Les  écoliers  sont  reçus  à l’n^e  de 
huit  ou  neuf  ans,  et  ils  restent  jusqu’à  dix- 
huit  ou  dix-neuf. 

L’académie  de  peinture  a été  fondée  par^ 
le  comte  de  Tessin  ; les  règles  de  cette 
académie  sont , à peu  de  chose  près  les 
mêmes  qu’à  Paris  ; il  j a une  distribution 
de  prix  ; l’école  est  gratuite  ; l’académie  a 
une  des  plus  belles  collections  de  plâtres 
d’après  l’antique  , donnée  à Charles  XI , 
par  Louis  XIV.  Quelques  amateurs  ont 
fondé  à Stockholm  une  académie  de  musi- 
que , elle  donne  un  concert  par  semaine  , 
pendant  quelques  mois  d’hiver , et  c’est 
tout  ce  qu’on  peut  en  dire.  La  société  pa- 
triotique a été  formée  par  des  particuliers 
et  ne  s’occupe  guère  ’que  de  matières  éco- 
nomiques. 

Avant  de  quitter  Stockholm,  on  me  fît 
connaître  M.  Œhrling,  né  en  Laponie  dans 
le  village  d’Arieploi,à  l’ouest  du  golfe  dë 
Finlande.  11  a été  élevé  à l’université  d’üp- 
sal,  et  c’est  un  homme  très-instruit.  Tl  s’oc- 
cupait alors  à composer  un  dictionnaire 
Lapon  , Suédois  et  Latin  , qui  a été  imprimé 
à Stockholm  , en  1780,  avec  une  savante 
préface  du  célèbre  professeur  Thre , et  une 
grammaire  laponne  de  Lindahl.  C’est  un 
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ouvrage  fort  utile  et  extrêmement  curieux  rr!!"Si!S 
pour  tous  ceux  qui  s’appliquent  à l’étude  Suüt. 
des  langues.  M.  Œhrling  parle  latin  et 
français  très-couramment;  j’ai  eu  le  plaisir 
de  m’entretenir  avec  lui  , et  c’est  de  lui 
que  je  tiens  les  détails  suivans  sur  les  La- 
pons et  le  pays  qu’ils  habitent; 

Les  Lapons  se  nomment  eux-mêmes  Sal- 
me-samcs  j ceux  qui  sont  sous  la  domina- 
tion des  Suédois  et  des  Danois  sont  lu- 
thériens; un  grand  nombre  de  Lapons  qui 
relèvent  de  la  Russie  sont  encore  payens, 

La  Laponie  suédoise  contient  environ  huit 
églises  qui  sont  pour  la  plupart  si  éloignées 
les  unes  des  autres  , qu’il  faut  quelquefois 
qu’un  Lapon  soit  trois  jours  pour  aller  en- 
tendre le  service  divin.  La' Laponie  en  gé- 
néral est  un  vaste  pays  mais  peu  peuplé. 

Autour  du  golfe  de  Finlande,  ce  ne  sont 
presque  que  des  rochers  de  granit  ou  des 
^ fragmens  détachés  des  roches.  L’intérieur 
du  pays  est  couvert  d’immenses  forêts  de 
pins*,  de  sapins  et  de  petits  bônleaux  ,• 
coupées  par  un  grand  nombre  de  lacs  très- 
poissonneux.  On  y trouve  d’assez  bons  pâ- 
turages et  on  y cultive  un  peu  de  seigle 
et  de  blé  sarrasin  , et  on  en  recueillerait 
bien  davantage  si  on  pouvait  engager  le» 

P 4 


Digilized  by  Google 


23a  HISTOIRE  GÉNÉRALE, 

SE5S5Ï habitans  à renoncera  leur  vie  errante  et 

Suède,  à cultiver  la  terre.  L’hiver  y dure  près  de 
neuf  mois  ; la  neige  commence  souvent  à 
tomber  vers  la  fin  du  mois  d’août , et’ cou- 
vre la  terre  jusqu’au  milieu  de  mai.  Une 
partie  des  Lapons  a des  demeures  fixes , 
une  autre  est  sauvage  et  errante.  Ceux-ci 
vivent  dans  des  lentes  faites  de  grosse 
toile  ; les  premiers  habitent  dans  de  pe- 
tits villages  au  bord  des  lacs  et  vivent  prin- 
cipalement de  leur  pêche.  Leurs  huttes 
ont  la  forme  d’uti  cône  ; elles  sont  formées 
par  un  cercle  de  grands  arbres  ou  de  pieux 
enfoncés  dans  la  terre,  très-])rès  les  uns  des 
autres,  et  inclinés  de  manière  à laisser  au 
sommet  une  issue  pour  la  liimée.Ilsélendent 
sur  la  terre  des  branches  d’arbres  ; en  été  ils 
sont  vêtus  d’une  étolîë  grossière  ; en  hiver, 
de  peaux  de  rennes.  Au  printemps , ils  sc 
nourrissentprincipalementd’œufs  d’oiseaux 
aquatiques  qui  sont  très-abondans  dans  le 
pays;  en  été  et  en  automne  , ils  prennent 
ces  oiseaux  mêmes  et  plusieurs  autres  du 
genre  des  perdrix.  En  hiver,  le  lait  et  la 
chair  de  leuijs  rennes  et  le  poisson  sec  sont 
leur  nourriture.  Le  pain  , depuis  quelque 
temps  , leur  est  connu  et  en  fait  partie. 
En  hiver  , ils  vqjagent  dans  des  petits 
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traîneaux , en  forme  de  bateau , traînés  par 
Jeurs  rennes.  Ces  animaux  marchent  pres- 
que tout  le  jour  sans  manger;  ils  humec- 
tent de  temps  en  temps  leur  bouche  avec 
de  la  neige  ; mais  ce  qu’on  a dit  de  leur 
vitesse  est  exagéré.  Ils  ne  font  à l’ordinaire 
que  quatre  milles  par  heure.  La  plupart 
des  rennes  destinées  à traîner  sont  châtrées 
quand  elles  sont  fort  jeunes,  alors  elles  sont 
plus  grandes  et  plus  grasses  qu’un  che- 
vreuil. En  hiver,  les  lapons  s’en  servent 
[jour  aller  en  traîneaux  au  moyen  d’une 
bride  attachée  à leurs  cornes.  Une  renne 
ne  peut  traîner  plus  d’une  personne;  si  on 
la  presse  beaucoup , clic  fera  70  et  80  milles 
par  jour,  mais  une  pareille  Ihtigue  la  fera 
bientôt  périr.  Il  arrive  souvent  cependant 
qu’elle  marche  5o  milles  sans  s’arrêter  et 
sans  manger.  Elle  a les  reins  faibles,  et  le 
poids  d’une  selle  suffit  pour  la  lasser. 

En  été,  les  rennes  se  nourrissent  d’her- 
bes et  de  plantes  du  genre  de  celles  qui 
croissent  dans  les  Alpes.  ; en  hiver  , d’une 
sorte  de  lichen  qui  est  propre  au  pays  , et 
qui  abonde  tellement  , que  quelquefois 
on  trouve  une  étendue  de  terrain.de  plu- 
sieurs milles  qui  en  est  absolument  cou- 
verte. Cet  animal  sait  le  découvrir  sous  la 
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neige  au  moyen  de  son  odorat  qui  est  très-i 
fin. 

Mon  auteur  ajoutait  que  les  Lapons,* 
avant  que  d’avoir  été  obligés  d’embrasser  Je 
christianisme  , qu’ils  ne  connaissent  que 
depuis  peu  de  temps , n’avaient  ni  livres, 
ni  manuscits,  quoiqu’il  se  fût  conservé  par- 
mi eux  des  traditions  et  des  chansons  de 
leurs  anciens  livres  , et  des  princes  qui  les 
avaient  gouvernés  ; mais  ces  traditions 
étaient  mêlées  de  beaucoup  de  relations  fa- 
buleuses. Aujourd’hui , ils  ont  le  Nouveau 
Testament  dans  leur  langue , et  plusieurs 
.savent  lire  et  écrire.  Il  croyait  très-vraisem- 
blable que  la  langue  finlandaise  et  la  langue 
laponne  avaient  la  même  origine  ; mais  ce 
qui  est  bien  plus  digne  d’attention  ; c’est 
que,  selon  lui , la  langue  lapone avait  une 
affinité  incontestable  avec  le  hongrois;  et  le 
père  Sainowitz  , hongrois  de  naissance  , qui 
accompagna  le  père  Hell , lorsque  celui-ci 
alla  en  Laponie  observer  le  passage  de  Vé- 
nus , prouva  que  ces  deux  langues  sont  les 
mêmes  , et  a écrit  sur  ce  sujet  une  disser- 
tation qui  a été  imprimée.  J’eus  beaucoup 
de  regrets  de  ce  que  le  temps  ne  permit  pas 
au  savant  lapon  de  me  faire  connaître  les 
raisons  qui  lùi  ont  fait  embrasser  cette  hy- 
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potlièse  ; mais  le  témoignage  de  ces  deux  ' 
savans  , tous  les  deux  très  - profonds  dans 
îa  connaissance  de  la  langue  de  leur  pajs, 
et  qui,  sans  s’être  communiqué  leurs  idées, 
tombent  d’accord  de  la  même  chose , ne 
peut  etre  que  d’un  très-grand  poids. 

Je  ne  terminerai  pas  cet  article  sans  rap- 
porter une  observation  de  M.  Linnœus.  On 
peut  être  étonné , dit-il , de  ce  que  le  Lapon 
peut  soutenir  le  froid  affreux  de  l’hiver, 
pendant  que  la  plupart  des  oiseaux  et  même 
des  bêtes  sauvages  , sont  obligés  de  le  quit- 
ter dans  cette  saison.  Cependant  le  Lapon 
est  obligé  d’errer  jour  et  nuit  dans  ce 
temps-là  de  forêts  en  forêts  pour  conduire 
ses  troupeaux  de  rennes  ; car  les  rennes  ne 
peuventsouff'rir  aucune  étable , elles  ne  font 
_.tisage  d’aucun  fourrage  , et  ne  vivent  que 
d^une  espèce  de  mousse.  Il  faut  donc  que  le 
Lapon  les  suive  et  les  garde  pour  les  em- 
pêcher d’être  dévorées  par  les  bêtes  sauva- 
ges. Pour  se  préserver  du  froid,  il  porte 
des  culottes  de  peaux  de  rennes  dont  le  poil 
est  tourné  en-dehors , qui  tombent  jusques 
sur  ses  talons  , et  des  souliers  de  la  même 
peau.  11  remplit  ses  souliers  d’une  espèce 
d’herbe  coupée  et  séchée  en  été  ; il  en  cou- 
vre ses  pieds  et  ses  jambes  , et  avec  cette 
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précaution , îl  brave  le  froid.  Il  n’est  pas 
même  sujet,  comme  nous  , aux  engelures, 
il  remplit  ses  gants  de  la  même  herbe  , et 
elle  le  tient  chaud  dans  l’hiver  ; en  été  , elle 
tient  ses  pieds  au  frais  , et  le  garantit  de 
l’impression  des  pierres,  qui  serait  ^fange- 
reusc  avec  des  souliers  d’une  simple  peau 
crue. 

L’idée  générale  que  les  livres  ou  la  con- 
versation donnent  des  Suédois  , est  qu’ils 
sont  bons  soldats  , actifs  , intrépides  et 
braves  ; mais  qu’ils  ne  possèdent  pas  au 
même  degré  les.  talens  de  l’esprit  , et  ne 
sont  pas  en  état  de  se  faire  remarquer  dans 
les  arts  et  dans  les  sciences.  Les  actiçns  par 
le.squellesilsse  signalèrent  sous  Charles  XII, 
donnèrent  jjeut-être  cette  idée  , et  per- 
suadèrent qu’ils  n’étaient  propres  qu’à  la 
guerre.  C’est  une  erreur:  les  Suédois  sont, 
il  est  vrai  , de  bous  soldats  ; mais  ils  sont 
capables  d’exercer  tout  autre  état.  Je  les  ai 
bien  observé , autant  du  moins  que  je  l’ai 
pu  , et  j’ai  remarqué  qu’ils  étaient  aussi 
bien  partagés  que  toute  autre  nation  de 
rEuroj)e  , et  même  supérieurs  à quelques- 
unes.  Ils  ont  la  conception  facile,  et  sont 
toujours  prêts  à répondre  sur  lessujets  qu’on, 
leur  propose.  L*ur  caractère  u’est  paA 
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plilegmatiqne,  et  ils  sont|  enjoués  , sans  se 
livrer  à de  bruyans  éclats  de  gaîté,  et  sans 
éprouver  les  transitions  rapides  de  la  tris- 
tesse à la  joie  , ils  ont  moins  de  vivacité 
que  les  Français;  mais  autant,  je  crois  , que 
les  Anglais;  en  général , industrieux , pa- 
tlens  , iis  peuvent  à l’aide  d’encourage- 
inens  accordés  par  le  gouvernement , fair# 
de  grands  progrès  dans  les  sciences,  dans 
les  arts,  dans  les  manufactures  et  le  com-- 
merce.  Toutescesqualités,  sans  doute  , sont 
des  plus  recommandables  , surtout  alors 
qu’elles  se  trouvent  réunies  dans  une  na- 
tion dont  la  bravoure  est  généralement  re- 
connue. 

Quaflt  à la  religion , les  Suédois  sont  gui- 
dés surtout  par  le  simple  bon  sens.  Leur 
pays  , quoique  libre  , n’est  point  divisé  par 
les  sectes  , et  la  croyance  établie  ne  connaît 
point  du  tout  l’intolérance  : malgré  l’ex- 
trême ignorance  de  la  plus  grande  partie 
des  habita  ns  , j’ai  moins  vu  des  signes  de 
superstition  eit  Suède  , qn’ailleurs  , la’ro)!- 
lande  et  l’Angleterre  seules  exceptées. 

Il  y a beaucoup  de  savoir  dans  les  per- 
sonnes aisées  et  d’un  rangélévé  ; une  bonne 
éducation  en  Suède , rend  un  homme  ca- 
pable de  briller  dans  tout  pays  d’Europe. 
On  y apprend  dans  les  colleges,  le  grec,  le 
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î latin  , le  français  , l’anglais  , l’allemand.  II 
y a peu  d’exemples  qu’un  jeune  homme  qui 
a fait  ses  études,  outre  les  langues  mortes, 
n’ensache  deux  ou  trois  vivantes. 

On  compte  dans  ce  royaume  plusieurs 
universités  avec  d’habiles  professeurs.  Les 
sciences  qu’on  y enseigne  de  préférence  , 
• sont  l’histoire  naturelle  et  les  mathémati- 
ques ; c’est , je  crois  , preuve  de  bon  sens , 
ces  mêmes  sciences  étant  les  plus  utiles  de 
toutes.  Plusieurs  mathématiciens  suédois 
sont  très-estimés  et  leurs  voyages  célèbres 
dans  toute  l’Europe;  quant  à l’histoire  na- 
turelle, ce  peuple  n’a  point  de  rivaux  ; mais 
il  né  doit  pas  sa  réputation  dans  cette 
science,  seulement  à Linnée;  caf^,  avant 
qu’il  fût  né,  cette  science  était  cultivée  avec 
ardeur  dans  les  universités  du  royaume  , où 
plusieurs  savans  s’étaient  déjà  fait  par  leurs 
ouvrages  , une  réputation , qui  depuis  fut 
.éclipsée  par  Linnée  et  ses  nombreux  dis- 
ciples. 

lilés  Suédois  , il  est  vrai , ne  sont  pas 
avancés  dans  les  beaux-arts  ; vainement  on 
chercherait  chez  eux  un  poète , un  peintre, 
un  sculpteur  ou  un  musicien.  Si  le  système 
.de  l’abbé  Dubos  est  juste,  la  laute  en  est 
au  climat;  mais  sans  l’attribuer  aux  causes 
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pb3?siques  , on  en  peut  trouver  la  raison  — — 
dans  les  causes  morales.  Les  beaux-arts  ne  Suide, 
font  pas  de  grands  progrès  dans  un  pays 
qui  ne  soit  immensément  riche,  et  fort 
adonné  au  luxe.  A moins  d’une  grande  dé- 
pense qui  circule  dans  les  differentes  classes 
du  peuple  , nous  pouvons  prononcer  qu’une 
nation  n’est  pas  assez  riche  pour  que  leS’ 
arts  se  fixent  chez  elle,  les  artistes  qui 
excellent  doivent  être  assurés  de  quelque 
chose  de  plus  que  le  nécessaire , il  leur 
faut  du  superflu.  En  général,  ils  sont  hom- 
mes d’une  ardente  imagination  et  lbi*t  pas- 
sionnés pour  le  plaisir;  il  faut  qu’ils  satis- 
fassent leurs  fantaisies  , et  qu’ils  ne  lan- 
guisserît  pas  dans  la  misère  , tandis  qu’ils 
.s’efforcent  de  produire  des  ouvrages  qui 
doivent  être  l’admiration  de  la  postérité. 

Delà,  tous  les  siècles  fameux  dans  lesquels 
les  arts  se  sont  élevés  aune  grande  hauteur, 
par  les  travaux  de  plusieurs  grands  hom- 
mes qui  étaient  contemporains  ; ces  siècles, 
dis-je , ont  été  l’époque  de  la  plus  grande 
richesse  et  du  plus  grand  luxe. 

Les  Suédois  n’ont  point  de  poètes  , ou 
du  moins  les  leurs  ne  composent  qu’en 
latin  , et  leur  mérite  n’est  pas  grand.  Les 
peintres  n’^  font  que  de  mauvais  portraits  ; 
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il  n’y  en  a pas  d’autres , faute  d’encourage- 
ment. On  peut  entendre  de  bons  musiciens 
à Stochkolm  , mais  les  musiciens  sont  tous 
allemands.  Celui  qui , pour  amusement  re- 
cherche les  beaux-arts,  ne  doit  pas  choisir 
le  royaume  de  Suède  pour  y fixer  son  sé- 
jour. 

La  capitale  offre,  toutefois  un  théâtre, 
où  , pendant  une  partie  de  l’année  on  joue 
des  comédies  françaises  , où  l’on  exécute 
quelquefois  des  oratorio  et  des  concerts  ; 
mais  il  n’est  pas  ouvert  régulièrement  même 
en  hiver.  La  cour  n’est  pas  brillante  : la 
modicité  des  revenus  du  roi  en  est  en  partie 
cause,  et  la  situation  actuelle  des  différons 
partis,  fait  que  la  principale  noblesse  s’é- 
loigne d’elle , même  de  la  résidence  du 
roi. 

Les  manières  des  personnes  de  tous  les 
rangs , en  Suède , sont  très-agréables.  Les 
classes  supérieures  ont  une  politesse  qui 
prévient  en  leur  faveur  au  premier  abord  : la 
conversation  des  gentilshommes ^est  char- 
mante ; ils  ont  beaucoùp  d’égards...pour  les 
étrangers,  sans  les  importuner  par  des  cé- 
rémonies et  des  coutumes  nationales.  Les 
duels  sont  rares  à Stochkolm  : les  hommes  , 
cependant , y entretiennent  de  justes  idées 
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de  riionneur  , et  ne  voudraient  pas  plus  s 
supfKjrter  un  affront  que  ne  tont  les  na- 
tions les  plus  querelleuses  et  les  plus  opi- 
niâtres. 

La  déjaense  principale  , en  Suède,  est 
celle  de  la  table,  des  équij)ages  et  des  ha- 
bits. Les  personnes  riches  y donnent  des 
repas  servis  avec  cette  magnificence  qu’on 
trouve  en  France  et  en  Angleterre,  et  la 
variété  des  vins  est  extrême  ; un  luxe  ou- 
tré paraît  sur  les  habits  ; les  équipages  , en 
raison  d.’un  nombre  prodigieux  des  valets, 
sont  très-coûteux;  ces  dépenses  excessives, 
toutefois,  ne  sont  faites  que  par  quelques 
familles  dont  l’opulence  est  considérable, 
car  , en  général  , les  nobles  ne  sont  pas 
riches. 

Voyageant,  comme  je  l’ai  fait,  à travers 
les  provinces  les  plus  reculées  de  la  Suède, 
et  logeant  très -souvent  chez  de  simples 
paysans,  j’ai  eu  la  facilité  d’examiner  très- 
minutieusement  leur  situation , et  j’ai  re- 
marqué qu’ils  sont  généralement  contens  : 
il  y a peu  de  cabanes  qui  ne  soient  entou- 
rées de  quelque^  terres  : chaque  proprié- 
taire ou  possesseur  y fait  venir  beaucoup 
de  plantes  très-utiles  à tout  son  ménage. 
Je  n’ai  pas  vu  trois  paysans,  dans  toute 
Tome  IL  Q 
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— "^la  Suède,  qui  n’eût  au  moins  trente  acreé 
Suède,  de  terres  et  plusieurs  têtes  de  bétail.  Ils 
ont  encore  un  autre  avantage  dont  ils  pro- 
fitent presque  tous;  ils  travaillent  à cou-* 
per  du  "bois  de  construction  dans  les  forêts, 
tandis  que  leurs  femmes  et  leurs  filles 
prennent  le  soin  de  leur  petite  ferme. 

Les  remarques  que  j’ai  faites  dans  difle- 
rentes  occasions  sur  leur  agriculture , m’ont 
appris  que  les  Suédois  l’entendent  tous 
trè.s-bien.  Ils  ont  aussi  de  nombreux  trou- 
peaux, et  ils  font  en  été,  d’abondantes  pro- 
^ visions  jX)ur  les  nourrir  en  hiver.  La  Suède 
a des  forêts  trè.s-étendues,  remplies  du  plus 
beau  bois,  dont  il  est  impossible  de  rien 
tirer , à défaut  de  moyens  de  transport. 
Plusieurs  rivières  même  les  traversent , et 
ne  s’égarent  point  dans  leurs  cours  ; il  ne 
faudrait  que  peu  de  dépense  pour  les  ren- 
dre navigables  : d’autres  le  sont  naturelle- 
ment. 

Quant  aux  manufactures  , je  puis  avan- 
cer , d’après  ce  que  j’ai  vu  moi  - même  , 
qu’elles  ne  sont  pas  considérables.  On  fa- 
brique toutefois  d’assez  belles  toiles  de 
chanvre  et  de  lin , mais  pas  assez  pour  tous 
les  habltans  du  rojaurae  : on  importe  peu 

de  verres  et  de  pajiiers  en  Suède  : la  clin- . 
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taillerie  y fait  un  article  de  commerce  con-  - ■ 

«îdérable  : on  coule  aussi  beaucoup  de  câ-  Russi«» 
nons  et  de  cloches  , qu’on  apporte  en  quan- 
tité dans  le  reste  de  l’Europe.  La  Suède  n’a 
point  de  rivale  quant  à ses  mines  de  cuivré 
et  de  fer  : on  y emploie  le  premier  de  ces 
métaux  à beaucoup  d’usages  : on  le  fait 
servir  à couvrir  des  églises  et  des  édifices 
publics  et  particuliers. 

Il  est  fort  difficile  de  vojager  en  Suède, 
dès  qu’on  quitte  les  grandes  routes  , et 
elles  ne  sont  pas  nombreuses,  on  éprouvé 
beaucoup  de  difficultés  ; les  postes  sont  très- 
éloignées  les  uns  des  autres  dans  les  che- 
mins de  traverse  : si  l’on  porte  son  lit  avec 
soi  , on  peut  entrer  le  soir  dans  la  maison 
d’un  pajsan  chez  qui  l’on  est  bien  reçu, 
et  qui  pour  quelques  bagatelles  vous  sert 
avec  zèle  : on  est  sûr  d’j  trouver  dja  gi- 
bier , de  la  volaille  et  du  poisson  , tous 
excellons  dans  leur  espèce. 
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CHAPITRE  VIII. 

V^age  aux  mines.  — Sahla  , Afoestad^ 
Sœter-Fahlun~Mora  , Elfdal.  — Carrier* 
de  Porphyre  de  la  Üalécarlîe. 

L A tournée  dont  nous  allons  rendre 
" 'compte  , est  fort  intéressante  : elle  de- 

Suède.  . . J . . „ 

mande  une  quinzaine  de  jours  , si  1 on  ne 
veut  rien  négliger  : nous  conseillons  de  la 
faire  dans  Je  mois  de  mai , époque  à la- 
iquelle  le  dégel  est  fini  ; car  si  Ton  n’a  pas  la 
précaution  d’attendre  que  les  neiges  soient 
tondues  entièrement , on  sera  privé  de  la 
vue  de  plusieurs  endroits  intéressans  dont 
la  communication  est  souvent  interrompue 
aux  approches  du  dégel. 

On  va  de  Stockholm  à Sahla  qui  en  est 
distante  d’environ  douze  milles  : le  che- 
min est  beau  : la  ville  de  Sahla  est  petite, 
les  rues  en  sont  tirées  au  cordeau  : toutes 
les  maisons  construites  en  bois  sont  fort 
basses  ,•  n’aj^ant  presque  jamais  plus  d’un 
étage  : elle  peut  contenir  deux  mille  quatre 
cent  hahitans  , dont  la  plus  grande  partie 
tient  aux  mines. 
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Sahlajintta  , est  le  nom  de  l’endroit  où  i* . , . . -H 
est  la  fonderie,  à un  quart  de  lieue  de  la  SuèAc.; 
ville.  On  voit  en  J allant  beaucoup  de  mai- 
sons isolées  à cause  du  feu  : elles  sont  toutes 
occupées  par  des  hommes  attachés  à la  fon- 
derie : il  J a une  église  à SahtahuUa  , une 
rivière  la  traverse  et  sert  à faire  aller  plu- 
sieurs roues  : près  de  deux  cents  ouvriers 
sont  employés  à la  fonderie,  et  le  même 
nombre  dans  les  mines. 

La  mine  de  Sahlberg  , située  à une  de- 
mi-lieue de  Sabla,  est  exploitée  depuis  un- 
temps  immémorial  : elle  a été  beaucoup  plus 
abondante;  mais  les  galeries  les  plus  riches 
se  sont  écroulées  : le  premier  fond  de  la 
mine  a de  106  à 109  toises  dé  profondeur, 
et  le  dernier  i5o. 

Les  travaux  de  cette  mine  sont  admira- 
rables,  et  méritent  toute  l’attention  d’un 
voyageur.  On  descend  par  le  puits,  dit  de  , 
la  reine  Christine  > dont  l’ouverture  a a6 
pieds  sur  19,  il  conduit  au  premier  fond  : 
la  manière  de  descendi'e  (par  des  seaux) 
déplaît  à bien  des  gens  ; cependant  ce  qui 
doit  rassurer,  c’est  qu’il  ny*  a pas  d’exem- 
ple que  la  corde  ait  cas.sé.  11  règne  ici  un 
singulier  préjugé  sur  les  femmes  ; les  ou- 
vriers prétendent  que  locsqu’il  en  descend 
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— — ■ iinR  , cette  visite  est  l’avant-coureur  do 

Suède,  quelque  malheur.  Une  femme  y étant  des- 
cendue il  y a quelques  années,  un  ouvrier 
se  tua  deux  jours  après  , ce  qui  n’a  pas 
contribué  à aflàiblir  le  préjugé  ; aussi  les 
ouvriers  en  voient-ils  descendre  avec  beau- 
coup de  peine,  et  cela  est-il  fort  rare. 

Le  seau  dans  lequel  on  descend,  est  atta- 
ché par  trois  chaînes  de  fer  à une  corde 
qu’on  change  tous  les  dix  mois  ; on  peut 
être  cinq  dans  le  seau  , mais  ordinairement 
on  s’y  met  trois,  et  au  j)lus  cjuatre.  Nous 
avons  élé  six  minutes  à descendre,  parce 
qu’on  ralentit  le  mouvement  lorsque  le 
seau  approche  du  haut  : en  même  temps 
que  le  seau  descend  ou  monte,  un  autre, 
à côté,  monte  ou  descend  pour  le  mine- 
rai ; c’est  toujours  le  même  qui  sert  pour 
les  hommes  , ils  vont  tous  deux  jour  et 
nuit.  On  se  munit  de  flambeauxcn  descen- 
dant, afin  de  voir  en  passant  les  galeries 
pratiquées  dans  le  puits  : on  s’en  sert  aussi 
pour  diriger  le  seau  , et  empêcher  qu’il  ne 
donne  contre  les  parties  saillantes  du  ro- 
cher. Les  deux  roues  qui  font  monter  le 
seau , vont  par  le  mbjen  de  l’eau  ; elles 
‘ sont  doubles  , on  peut  les  tourner  et  re-. 
tom-nçr  dans  Içs  deux,  ççns  ^ ainsi,  qu’aug^-- 
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menterou  dimiauer  leur  mouvement  : cela 
dépend  de  bonde»  qu’on  lève  plus  ou  moins  ,, 
pour  donner  passage  à la  quantité  d’eau 
qu’on  veut  : on  les  arrête  aussi  à volonté: 
tolic  cela  dépend  de  l’homme  chargé  de  la 
direction* des  cordes,  et  qu’on  avertit  par 
un  cri,  du  haut  de  la  mine.  Son  métier  de- 
mande beaucoup  d’attention  , car  une  im- 
prudence ou  un  oubli  de  sa  part  pourrait 
avoir  des  suites  très  - fâcheuses.  Ges  deux 
roues  ont  quarante  pieds  de  diamètre, 
ainsi  c[ue  les  deux  employées  pour  les 
pompes.  L’eau  qui  fait  mouvoir  les  diffe- 
rentes machines,  vient  par  un  canal  qui  a 
plus\de  trois  milles  de  long.  li  y a trois 
pompes  à la  machine  hydraulique  , pour 
pomper  l’eau  de  la  mine..  A coté  est  un 
puits,  par  lequel  on  peut  descendre  dans 
la  mine  par  des  échelles  jusqu’à  quatre- 
vingt  toises  de  profondeur  : .ensuite  on 
trouve  plusieurs  divisions  pour  descendre 
plus  bas  et  juseju’au  fond',  où  l’on  a encore 
le  choix  des  seaux  ou  des  échelles  , pour 
•arriver  au  plus  profond.  Il  y a plusieurs 
Hiarques.à  la  corde  ,.  pour  qu’on  puisse  arrê- 
ter le  seau  aux  galeries  pratiquées  dans 
le  puits  de  la  reine  Ghristine.  On  se  sert 
beaucoup  de  bois  dans  cette  mine  pour  trar 
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iyalller  la  pierre  : il  s’en  fait  une  consora* 
jnatiun  énorme  : on  trouve  dans  différent 
endroits  de  la  mine,  des  feux  allumés  qui 
font  un  efïêt  superbe.  Toutes  les  voûte» 
sont  de  la  plus  grande  hardiesse , les  cotn^ 
munications  très -larges  , et  surtout  d’une 
propreté  bien  extraordinaire  : on  pourrait 
parcourir  en  voiture  tout  ce  premier  fond: 
il  y a une  petite  chambre  où  l’on  se  repose 
et  où  est  le  registre  sur  lequel  les  curieux 
inscrivent  leur  nom. 

Dans  l’intérieur  de  la  mine , les  signe» 
qu’il  y a de  l’argent , dépendent  d’une  sorte 
de  pierre  calcaire  mêlée  avec  du  mica.  Le» 
mineur.s  appellent  cette  pierre  , pierre  nO” 
ble.  Quand  elle  se  rencontre  , il  y a tou- 
jours un  peu  d’argent  ; c’est  dans  cette 
recherche  que  consiste  l’habileté  du  mi- 
neur. Ce  qu’il  y a de  particulier  dans  cette 
mi  ne,  c’est  que  les  filons  sont  irréguliers, 
et  que  rarement  on  y trouve  du  minerai. 
On  n’j  voit  point  de  veines  de  métal , tout 
y est  masses  métalliques.  Les  ouvriers  tra- 
vaillent comme  à la  fonderie,  un  jour  sur 
deux  ; sur  24  heures , ils  en  ont  huit  de 
repos. 

De  Sahla  à Afoestad  , on  compte  quatre 
milles  et  demi.  L’affinage  du  cuivre  est  le 
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lîeul  objet  intéressânt  de  cette  petite  ville 
dont  cet  établissement  forme  un  quartier 
séparé , et  assez  considérable.  On  ne  peut 
en  sortir  sans  présenter  à la  porte  un  bil- 
let de  l’inspecteur.  Nous  vîmes  les  four- 
neaux où  l’on  fond  le  cuivre  ; ils  sont  par- 
tagés en  trois  ateliers  dont  chacun  a qua- 
tre ouvriers.  Quand  le  cuivre  est  en  fusion, 
on  laisse  refroidir  à l’air  la  première  cou- 
che , puis  on  jette  de  l’eau  dessus  , et  oti 
le  retire  en  totalité  par  couches  qui  de- 
viennent plus  petites  à cause  de  la  forme 
du  creuset  ; on  les  pose  en  tas  l’une  sur 
l’autre.  Les  creusets  contiennent  environ 
40  couches,  plus  ou  moins.  Les  fourneaux 
ont  chacun  un  soulïlet  immense  qui  va 
par  le  moyen  de  l’eau.  On  ne  se  sert  que 
de  charbon  de  bois. 

Il  y a un  bâtiment  où  sont  six  marteaux 
pour  les  planches  en  cuivre  ; il  y a des 
inarteaux  plus  petits  pour  celles  dont  on 
fait  des  casseroles  et  autres  ustensiles.  Dans 
l’endroit  où  sont  les  marteaux  pour  les 
planches , il  y a aussi  deux  fourneaux  dont 
l’un  est  une  cuve  où  l’on  fond  le  métal, 
puis  , avec  une  grande  cuillère , on  le  verse 
dans  des  moules  faits  avec  du  fer  , de  l’ar- 
gile et  du  charbon  mêlés  ensemble.  Là,  il 
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se  refroidit , et  quand  il  est  encore  rouge> 
on  Je  retire  de  ces  moules  et  on  le  met 
sous  le  marteau.  On  le  fait  réchauffer  en- 
suite plusieurs  fols  jusqu’à  ce  que  la  plan- 
che soit  achevée.  Le  second  fourneau  est 
destiné  à cet  usage  ; les  plus  grandes  plan- 
ches ont  trois  aunes  et  defmie  de  long  sur 
deux  de  lai*ge  ; les  moules  sont  plus  ou 
-moins  grands  selon  la  grandeur  des  plan- 
ches. Les  planches  pour  les  vaisseaux  ont 
cinq  pieds  de  long  sur  dix-huit  pouces  de 
'large  ; on  les  arrange  comme  des  glac'es 
pour  les  transporter  près  du  bâtiment;  U 
y a un  bureau  où  on  écrit  son  nom  et  où 
il  est  d’usage  de  se  faire  peser , c’est  une 
petite  contribution  dont  on  est  quitte  avec 
une  demi  - rixdale.  11  a cent  ouvriers 
emplo^  és.  Nous  y avons  vu  un  enfant  qui 
avait  les  cheveux  absolument  verts  , ce 
qu’on  nous  a dit  provenir  de  la  vapeur  du 
cuivre.  La  ville  contient  environ  sept  cents 
ihabitans. 

D’Afoestad  , nous  sommes  allés  à Soé- 
-‘ter.  Cette  ville  est  extrêmement  petite, et 
n’a  que  3oo  à 400  habitans  et  ne  mérite 
d’être  vantée  qu’à  cause  de  la  mine  de 
.Ji/psùerg  qui  en  est  voisine.  Cette  mine  esJt 
fort  riche,  sa  profondeur  totale  est  de 
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toises.  Le  minerai  s y trouve  en  très-grandes 
masses  métalliques  ; les  voûtes  souterraines 
sont  belles  et  fort  larges  ; nulle  part  on 
n’est  obligé  de  se  baisser  , la  montagne 
où  est  cette  mine  n’est  pas  fort  élevée, 
cependant  la  vue  y est  charmante. 

• De  Soéter  on  peut  taire  une  petite  ex- 
cursion à Lœfos  où  est  une  mine  d’argent 
et  de  cuivre,  petite  , mais  intéressante.  Il 
y a plusieurs  autres  mines  soit  de  fer,  soit 
de  cuivre  , dans  les  environs.  On  voit  de 
tous  côtés  des  crevasses  qui  paraissent  de 
sûrs  indices  d’un  bouleversement  considé- 
rable. Dans  cette  j>artie  près  de  Soéter, est 
Gagnef , où  l’on  a trouvé  des  pierres  d’ai- 
mant très-fortes  , mais  il  n’y  en  a plus. 
Après  avoir  traversé  la  Dafh  dans  un  lieu 
appelé  Ornœs , etcotoyé  quelques  minutes 
un  lac  fort  agréable , on  arrive  à la  maison 
où  fut  caché  en  lôao,  Gustave-Vasa  , pour- 
suivi par  les  satellites  de  Christiern. 

Cette  maison  dont  la  structure  est  sin- 
gulière , a été  conservée  dans  le  même  état , 
l’escalier  est  en  dehors  ; au  second  étage 
est  la  chambre  que  Gustave  a occupée  ; elle 
est  assez  grande  et  forme  presque  un  quari*é 
parfait.  Aux  deux  côtés  de  la  porte  en  de- 
dans , sont  Içs  deux  fidèles  Dalicarlicns 
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gris  , habillés  d’étofïè  de  laine  blanche  , et 
armés  de  pied  en  cap , avec  le  chapeau  eir 
pain  de  sucre , selon  Tusage  de  ce  temps- 
là.  A coté  d’eux  et  près  du  lit,  est  aussi 
en  pied  , le  domestique  fidèle  qui  suivit 
toujours  Gustave.  Il  est  lui-même  dans  l’an- 
gle opposé  à la  porte,  debout  et  armé  .sous  • 
un  dais.  11  tient  à ta  main  droite  le  bâton 
de  commandement  , et  a la  main  gauche' 
sur  la  bible  qui  est  posée  sur  une  table- 
où  l’on  voit  aussi  son  casque  et  ses  gants. 
Tout  ce  qui  tient  au  lit  a été  conservé.  Au 
dessus  et  aux  côtés  fle  la  porte  , ainsi  qu’à 
ceux  du  lit,  sont  cinq  inscriptions  en  let- 
tres d’or  , analogues  aux  événemens  de  la 
yie  de  Gustave  I.er.  Près  du  lit , l’arbre 
généalogique  de  sa  maison  , continué  jus- 
qu’à Gustave  III , quoique  sa  race  soit 
éteinte  bien  avant,  Gustave  III  n’y  tenant 
que  par  les  femmes.  Autour  de  la  cham- 
bre, quelques  cartes  de  géographie  et  d’as- 
.sez  mauvais* portraits  des  rois  de  Suède, 
depuis  Gustave  Vasa.  On  voit  ensuite  le 
privé  où  il  se  tint  caché,  et  d’où  il  se  sauva 
pour  opérer  la  réunion  qui  eut  lieu  à Mora. 
Le  lac  forme  le  plus  joli  point  de  vue  pos- 
sible , et  la  position  de  cette  maison  est 
extrême  ment  agréable.  Un  voyageur  curieux; 
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0€  peut  se  dispenser  de  la  visiter , et  il  la  - 
trouvera  sûrement  d’un  grand  intérêt , puis- 
qu’elle a servi  d’asile  à l’un  des  plus  grands 
hommes  qu’aient  honoré  le  trône  et  l’hu- 
manité. 

Falshin , capitale  de  la  Duléearlie , est  fort 
peu  considérable,  n’ajant  guère  que  4000 
habitans.  L’église  construite  en  16Ô0  , est 
couverte  de  cuivre  , et  l’a  déjà  été  trois 
fcHS.  La  fameuse  mine  de  Kopparberg  est 
à 5oo  toises  de  la  ville  ; elle  a éprouvé  en 
diftérens  temps  des  éboulemens  considéra- 
bles , celui  de  1789  dura  deux  jours.  La 
profondeur  totale  de  lu  mine  est  de  1^89 
toises.  La  grande  ouverture  a 200  toises 
d.e  long  sur  120  de  large.  On  y descend 
par  un  escalier  en  bois  pratiqué  sur  le  roc  ^ 
et  c’est  au  fond  de  cette  grande  ouverture 
qu’est  l’entré  de  la  mine  i il  n’y  en  a peut- 
être  pas  au  monde  où  il  soit  si  peu  fati- 
guant de  descendre  , on  a des  escaliers  jus- 
•ques  au  fond  , à l’exception  des  1 2 derniè- 
res toises , où  on  se  sert  d’une  échelle  de  ' 
1er.  C’est  le  passage  le  plus  ineonrmode  ou 
pour  mieux  dire  le  seul  qui  le  soit.  Il  mène 
«U  plus  profond , appelé  trou  à’JrtTtfèfr. 
l^s  escaliers  sont  tellement  commodes,  que 
ies  chevjcuix  en>ployés  dans  l’intérieur  , au 


Digitized  by  Google 


û64  histoire  général^ 

nombre  de  vingt-deux,  les  montent  et  le* 
descendent^  A ii8  pieds  de  profondeur* 
on  trouve  le  sallon  du  conseil  où  sont  des 
tables  et  un  lustre.  C'est  où  le  roi  s’est  ar-^ 
rêté  et  a écrit  son  nom  en  1788  , le  ao 
septembre, sür  une  pierre  de  pyrite  tirée 
de  la  mine  , qu’on  a encadrée  et  mise  sous 
verre.  Il  était  descendu  dans  la  mine  en 
1755  et  en  1768.  , 

Mora  , est  une  paroisse  très  - considé* 
rable,  puisqu’elle  contient  environ  i5ooo 
habitans.  Mais  ce  qui  rend  cet  endroit  très* 
remarquable;  c’est  que  Gustave  Vasa  j a 
harangué  les  Dalécarliens  sur  une  pierre 
qu’on  y voit  encore,  et  qu’il  y a assemblé 
les  troupes  avec  lesquelles  il  a chassé  Chris* 
tiern  Ilde  Stockholm.  Ce  qui  ajoute  encore 
à l’intérêt  de  ce  lieu,  c’est  que  Gustave  III* 
en  1788  , a harangué  le  même  peuple  sur 
la  même  pierre , qu’il  l’a  persuadé  de 
même  , et  qu’il  en  a obtenu  les  mêmes 
succès  ; mais  une  différence  bien  remar- 
quable , c’est  que  les  ennemis  du  Gustave 
III , qui  se  trouvaient  dans  sa  capitale,  n’é- 
taient pas  des  Danois.  Mora  est  sur  le  che- 
min à’Elfdal , où  sont  les  fameuses  car-, 
rières  de  porphyre , dignes  de  toute  l’atten- 
tion d’un  voyageur  curieux.  On  en  .trouve 
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dans  plusieurs  montagnes  , toujours  par  — 
touches  et  de  plusieurs  couleurs  , comme  SnM*.^ 
noir  , gris , rouge  et  brun  , avec  des  taches 
blanches , rouges  et  vertes.  Ce  porphyre  est 
très-dur , et  prend  le  plus  beau  poli.  Hyest 
en  grande  abondance;  les  carrières  sont  au 
nombre  de  cinq.  En  1780  , on  commença  à 
se  douter  qu’il  y avait  des  carrières  de  por- 
phyre en  Dale'carlie.  On  écrivit  pour  et  con- 
tre. En  1786,  on  Ven  assura,  le  projet  de 
les  ouvrir  fut  adopté , et  on  commença  à tra- 
vailler à l’exploitation  desdites  carrières  en 
mai  1788.  La  façon  de  détacher  le  porphyre, 
est  la  même  dont  on  se  sert  en  Italie.  Qn 
trace  les  pièces  tout  à l’entour  avec  des  ou- 
tils d’acier,  laits  en  pointe,  et  on  les  dé- 
tache ensuite  avec  des  coins  qu’on  enfonce 
à coups  de  masse.  On- fait  à cette  fabrique  ^ 
toutes  sortes  d’ustensiles , des  tables  , des 
vases,  des  mortiers.  Cet  établissement  mé- 
rite d’être  vu  en  détail.  On  s’arrangera 
pour  faire  cette  course  dans  la  belle  saison  , 
ou  quand  le  traînage  est  tout  à fait  établi  , 

Bsais  alors  la  neige  dérobe  be^iucoup  d’ob- 
jets intéressans.' 

Il  faut  revenir  à Fahlun  par  le  même  che-' 
min.  Voici  le  momentd’entrer  dans  quelques 
détails  sur  la  Dalécarlie  et  sur  ses  habltans. 
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La  Dalécarlie  est  une  grande  province 
de  plus  de  quatre-vingt  lieues  sur  soixante 
au  moins;  elle  manque  de  terres  laboura- 
bles ; aussi  est-elle  bien  loin  d’être  peuplée 
à pi’oporlion  de  son  étendue.  On  n’y  compte 
guère  au-delà  de  cent  vingt  mille  habitans; 
les  mines  et  les  forges  en  sont  la  principale  , 
et  l’on  peut  direl’unique  richesse;  mais  dans 
ce  pa_ys  entrecoupé  de  lacs , de  forêts  , de 
torrens,  habite  un  peuple  brave , loyal  ; at- 
taché de  tout  temps  a ses  souverains  et  à 
la  liberté;  car,  il  ne  regarde  pas  ces  deux  cho- 
ses comme  incompatibles.  C’est  surtout  ea 
Dalécax'lie  que  s’est  conservé  le  soiîvenir  da 
libérateur  delà  Suède.  L’habitant  des  cam- 
pagnes , l’artisan  , le  peuple , tous  enfin  con- 
naissent Gustave  Vasa;  ils  se  rappellent  que 
c’est  à leurs  ancêtres  qu’il  a dû  la  couron- 
ne; leur  ame  en  est  exaltée,  ils  en  parlent 
avec  complaisance  et  avec  fierté.  Ce  peuple  , 
presqu’aussi  sauvage  que  ses  montagnes , 
a encore  la  même  rudesse  dans  les  moeurs  , 
la  même  teinte  de  caractère;  libre  comme 
autrefois , il  ne  pourrait  supporter  lachaîne 
de  l’esclavage.  Attaché  ù son  roi  , il  veut 
un  roi , et  non  un  maître  ; toujours  prêt  k 
le  défendre  , le  Dalécarlien  d’aujourd’hui  a 
prouvé  à Gustave  111 , qu’il  n’avait  pas  dé- 
généré 
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gj^néré.  Les  Dalécarliens  sont  dans  l’usagè  ■- 
de  toucher  la  main  aux  princes  et  même  SuWe* 
au  ix)i  lorsqu’ils  le  rencontrent;  nous  en 
fûmes  témoins  un  jour  à Hàga  en  nous  pro- 
knenant  avèc  S.  M. , qui  eut  la  bdnté  dé 
nous  conBrmer  la  réalité  de  cette  coutume. 

Les  Dalécarliens  sont  divisés  en  gris  et 
noirs  ; cette  dénomination  vient  de  leur  ha- 
bit , qui  est  troujours  d’une  de  ces  deux 
couleurs. 

En  allant  de  Fahlurt  à Gefle  , ort  fait 
treize  milles  à la  troisième  poste  , on  passe 
deux  Ibis  la  Dahl  sur  un  pont  flottant;  et 
on  traverse  beaucoup  de  forêts.  Avant  Sar- 
stad , on  trouve  la  barrière  qui  sépare  la 
Dalécarlie  de  la  Gestritib.Kwti  demi-mille< 
mais  hors  du  chemin  , sont  les  mines  de 
fer  de  Toi'sœhtr , elles  sont  considérables. 

A un  demi-mille  des  mines,  est  une  mon- 
tagne nommée  Kierberg j qui  fournit  des 
grenats  noirs  grenelés  de  blanc , ce  qui  fait 
des  pièces  assez  jolies,  mais  très-friables^ 

/Les  travaux  de  cette  mine  sont  superbes , 
les  galeries  admirables  et  méritent  d’être 
vues.  De  Sarstad  à Gefle , les  villages  sont 
plus  fréquens , ainsi  que  les  habitations 
eparses  dans  la  Campagne,  ce  qui  vient  de 
la  quantité  de  mines  et  delbrges;  les  che«- 

2'ome  II.  R 
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niins  sont  aussi  meilleurs,  et  l’on  voit  de 
temps  en  temps  quelques  champs  de  blé. 
Au  commencement  de  la  dernière  poste  , 
on  passe  un  pont,  et  un  second  avant  d’être 
à Gefle  : ce  dernier  est  en  pierres  avec  une 
balustrade  de  fer,  et  une  inscription  qui 
porté  qu’il  a été  construit  en  177a  , sous  le 
gouvernementdeM.  deSparre,  en  mémoire 
delà  révolution. 

Gefle,  petite  ville  d’environ  cinq  à six 
mille  habitans  ; ainsi  > elle  est  plus  consi- 
dérable que  Falbun, et  beaucoup  plus  agréa- 
ble par  sa  tituation  sur  le  golfe  de  Bothnie. 
Le  port  est  formé  par  une  longue  jetée  au 
bout  de  laquelle  on  a un  joli  point  de  vue  ; 
il  J a un  canal  qui  entre  dans  la  ville  : le 
commerce  y est  considérable  ; on  en  ex- 
porte beaucoup  de  fer  ; elle  est  regardée 
pour  l’exportation  comme  la  troisième  ville 
dü  i-ojaume,  et  au  plus  la  quatrième  pou»* 
l’importation. 

Il  J a un  gymnase  à Gefle  , l’hôtel  de 
ville  est  uni  joli  bâtiment.  On  trouve  à quel- 
ques milles  aux  environs  de  Gefle  une  quan- 
tité étonnante^de  Ibrges.  Si  l’on  suit  sa  rout* 
v*ers  ■ Toriieo , on  traversera  la  forêt  Tjn- 
n^hro  - lied&n  qui  sépare  la  Gestricie  d© 
l’Helsengie.  Cette  dernière  province  a le^ 
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villes  de  Seudcrhamn  et  de  Hudi>is.liSualL 
La  première  a une  manuKacture  d’armes;  au 
bourg  de  Berge,  on  voit  une  machine  cons- 
truite selon  la  méthode  hollandaise,  qui 
coupe  les  pièces  de  monnaie  par  le  moyen 
de  l’eau. 

L’Angermanie  a pour  capitale  Hernosand, 
résidence  du  gouverneur  et  de  l’évêque  ; il 
y a aussi  un  consistoire  ecclésiastique  et 
un  gymnase.  Cette  province  produit  beau- 
coup de  lin;  elle  est  renommée  pour  la  ma- 
«ière  de  le  filer  et  de  le  travailler. 

La  Westrobothnie  a les  villes  à’Umeo, 
' où  réside  le  gouverneur,  et  Torneo.  Cette 
dernière  est  connue  par  le  séjour  qu’y  oitt 
fait  les  académiciens  français  envoyés  en 
iy36  pour  déterminer  la  figure  de  la  terre; 
c’est-là  qu’on  devra  se  rendre  , si  l’on  est 
curieux  de  voir  le  soleil  pendant  plusieui's 
^ours  , mais  ce  plaisir  sera  bien  acheté  pat* 
les  fatigues  de  la  route,  et  surtout  par 
celles  qu’on  essuiera  si  l’on  gagne  la-  Russie 
par  le  côté  oriental  du  gollb  ; on  traversera 
une  étendue  immense  de  pays  ; et  du  mo- 
ment qu’on  s’éloignera  de  la  mer  , on  n« 
trouvera  plus  aucune  ressource.  Un  autre 
désagrément  très-majeur  , est  la  quantité 
prodidigieuse  d’inseciesqui  désolent  ce  pays 
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— pendant  les  deux  ou  trois  mois  que  dure  Tëté. 
Sukde.  Il  y a uue  espèce  particulière  de  mouche 
dont  chaque  piqûre  lait  sortir  le  sang.  Les 
habitans  qui  sont  obligés  d’aller  sur  les  ri- 
vières, n’ont  d’autre  mojen  de  s’en  garan- 
tir, que  de  se  couvrir  le  visage  d’une  sorte 
* de  mastic  ; du  reste , toute  la  roule  depuis 
Gefle  est  belle  ; elle  est  cependant  triste  , 
en  ce  que  l’on  traverse  souvent  de  grandes 
forêts  ; mais  on  y est  en  sûreté  de  nuit 
comme  de  jour  , et  l’on  voyage  dans  la 
partie  de  l’Europe  dont,  jusqu’à  présent, 
la  corruption  a le  moins  approché. 

De  Gefle  à Sudersjbrs  et  avant  d’être  à 
Elfscarleby  , on  passe  la  Dahl  dans  un  bac 
à rames.  Un  quart  de  mille  après  Elfscar- 
leby  , on  prend  un  petit  chemin  à droite 
qui  conduit  à la  cataracte.  On  la  voit  conv- 
modément d’un  moulina  scie  qui  esta  cûté. 
Cette  cataracte  est  très -curieuse  , et  plus 
considérable  par  la  masse'd’eau  , que  celle 
lde  Trolhœlta  J mais  elle  est  peut-être 
moins  pittoresque  par  les  alentoufs. 

Sudersjbrs  est  une  forge  considérable  , 
c’est  la  seule  forge  d’ancres  qu’il  y ait  en 
Suède , et  ce  qui  la  rend  encore  plus  inté- 
ressante , c’est  qu’on  y procède  tout  autre- 
ment qu’ailleurs , où  les  ancres  se  font  de 
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barres  ou  de  (er  forgé  ; au  lieu  qu’ici , elles  i 
se  font  immédiatement  avec  la  gueuse  ou 
le  fer  fondu.  On  assure  que  les  ancres  faites 
de  cette  manière , sont  au  moins  aussi 
bonnes  que  les  autres.  Ce  qu’il  y a de  sûr, 
c’est  qu’elles  sont  infiniment  moins  coû- 
teuses , puisqu’on  forge  le  fer  une  fois  de 
moins.  On  en  a* fait  jusqu’à  ^400  8t  même 
8000  par  an , pendant  la  guerre  entre  la 
France  et  l’Angleterre  ; mais  c’est  le  plus 
qu’il  soit  possible  de  faire. 

. Le  minerai  vient  deDannemora,  et  c’est 
ce  qui  rend  le  fer  de  cette  forge  si  boo, 
ainsi  que  tout  celui  qui  se  tire  de  la  même 
mine.  Ce  minerai  en  arrivant  est  d’aboi'd 
cassé , et  porté  ensuite  jusqu’au  four  ou* 
vert  où  il  doit  être  jeté.  H y a deux  de  ces 
fours  en  plein  air , l’un  à 42  pieds  sur  2Ô  ', 
l’autre  de  la  même  forme  est  moins  grand; 
tous  les  deux  ont  sept  pieds  de  profondeur  : 
on  met  une  couche  de  bois  de  toute  l’éten- 
due du  fond , il  brûle  près  de  quatre  se>- 
maines.  Le  minerai  sortant  delà  est  pilé 
sous  un  gros  marteau  et  jeté  dans  un  crible 
dont  la  plus  fîne  partie. est  portée  dans  les 
grands  fourneaux.  Ce  grand  fourneau  un» 
Ibis  allumé  , l’est  pepdant  36  semaines  oa. 
cavicoD piusoa moins,. sans  Interrupticuta;. 

B.  a 
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mamBÊom  ooy  Jette  chaque  heure  un  last  de  charbon,  et 
schippund  et  demi  de  minerai , divisé  en 
onze  portions  égales  : il  laut  environ  quinze 
heures  pour  que  le  fer  devienne  en  fusion; 
Cette  opération  rend  peu  de  chose  dans  les 
eommencemens , jusqu’à  ce  que  le  fourneau 
soit  bien  allumé  , mais  cela  augmente  pro> 
grcsslxftuent.  Les  soufflets  vont  pan  le 
moyen  d’une  roue  de  üo  pieds  de  diamètre, 
il  iàut  avoir  la  .plus  grande  attention  en 
jetant  le  minerai  sur  le  charbon,  une  très- 
petite  qxtantité  de  plus  ou  de  moins  pour- 
rait nuire  à la  fonte  , et  avoir  une  très- 
grande  induence  sur  la  bonté  du  1èr  : oa 
le  lait  couler  toutes  les  onze  heures  : le 
fourneau  rend  p<ir  écoulement  sept  à huit 
schrppunds  : un  irès-jwîtit  quart*  d’heure 
après  , le  fer  ayant  pris  une  certaine'  soli- 
dité , on  le  soulève  et  on  le  déplace  , pour 
qu’il  refroidisse  plutôt  , ^peu  après  oi»  le 
jette  ;dans  une  cuve  qu’on  remplit  d’e<au 
liroide  à plusieurs  reprises , parce  qu’elle 
devient  bouillante  tout  de  suite  les  pi'e- 
* mières  fois  : il  s’élève  de  cette  cuve  u«e 
fumée  prodigieuse  , et  à coté  on  sent  une 
espèce  de  tremblement  sous  les  pieds. 

Dans  un.  autre  bâtiment  sont  huit  foun- 
ueaux,  dont  six  pour  fondre  la.  gueuse  et 
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deux  pour  les  grosses  ancres.  Pendant  la  , ■m  i 
guerre  entre  la  France  et  l’Angleterre  on 
ne  suffisait  pas  aux  demandes.  Ou  est  obligé 
de  transporter , par  terre  les  ancres , jus- 
c^u’à  Elfsearleby  j à cause  de  la  cataracte  > 
les  plus  grosses,  qui  sont  de  trente  schip- 
punds , demandent  huit  chevaux  , et  il  faut 
absolument  le  traînage. 
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CHAPITRE  PREMIER, 

, t 

Départ  de  Stockholm.  — Description 
d*Upsal.  — Ancien  palais  de  cette 
ville.  — Cathédrale.  — Tombeau  et  ca- 
ractère de  Gustave  Vasa.  — Univer- 
sité d’Upsaî  J Bibliothècjue.  — Codex 
argenteus.  — Marastéen  ^ lieu  où  Ton 
proclamait  anciennement  les  rois  de 
Suède.  — Jardin  de  'Botanique.  — De 
Linnceus  , de  Wallerius , de  Cronstedt 
et  de  Bergman  ^ célèbres  Chimistes, 
Suédois^ 

.wm  ■ C)uoi0UE  le  temps  de  mon  sé)Our  en 
Suède.  Sijède  fut  limité,  je  ne  voulais  pas  quitter 
ee  pays  sans  voir  Gothenbourg  , la  ville 
du  royaume  la  plus  commerçante  après 
Stockholm,  et  le  canal  de  Trolhetta  qu’on 
m’avait  représenté  comme  un  ouvrage 
étonnant.  M’étant  pourvu  d’un  chariot 
ouvert  qui  est  la  voiture  ordinaire  du  paysj^ 
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et  l’ajant  rendu  plus  comi^de  par  le  moyen 
de  deux  fauteuils  suspenaus  sur  des  res-  Suède, 
sorts , je  partis  le  quatrième  mars  de  bon 
matin , accompagné  d’un  domestique  sué- 
dois qui  parlait  français,  et  j’arrivai  le  même 
jouràUpsal,  qui  est  à 4Ô  milles  environ  de 
Stockholm. 

Cette  ville,  située  à l’entrée  d’une  plaine 
ouverte,  fertile  en  grains  et  en  pâturages, 
est  petite,  mais  fort  jolie , et  contient  en- 
viron trois  mille  habitans,  outre  les  étu- 
dians.  Le  plan  en  est  fort  réguUçr;  elle  est 
partagée  en  deux  parties  presqu’égales  par,’ 
un  ruisseau , et  les  rues  se  coupent  à an- 
gles droits  ; au  milieu  est  ttne  grande  place  : 
le  plus  petit  nombre  des  maisons  est.  de. 
briques  , les  autres  sont  formées  de  grandes 
pièces  de  bois  taillées  en  forme  de  planches 
peintes  en  rouge  : les  toits  sont  couverts  de 
gazon  posé  sur  des  écorces  de  bouleau  : 
chaque  maison  à une  cour  ou  un  jardin. 

Le  vieux  Upsal  qui  est  d’une  grande  an- 
tiquité , et  dont  il  est  fait  mention  dans  les 
plus  anciennes  annales  du  nord,  doit  avoir 
été  à peu  de  distance  de  la  ville  qui  porte 
à présent  ce  nom.  C’était-là  , que  dans  le 
temps  du  paganisme  on  voyait  un  temple 
célèbre  par  les  sacrifices  qui_s’_y  faisaient 
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et  par  la  rëèidenca  du  grand  prêtre  d’Odîrf^ 
Le  nouvel  üpsaT  a été  fondé  bien  long- 
temps avant  Stockholm.  On  ne  sait,  à’ ïa 
vérité  , par  aucone  autorité  certaine  l’é- 
poqae  précise  de  son  origine  ; mais  la  plu- 
part des  antiquaires  Snédois  ont  conjecture? 
avec  beaucoup  de  vraisemblance  que  cette 
ville  n’avait  d’abord  été  qu’un  faubourg  de 
l’ancien  Upeal , et  qu’elle  s’était  élevée  sur 
ses  ruines , lorsque  celle-ci  tomba  en  dé- 
cadence et  fut  abandonnée. 

U psal  était  autrefois  la  capitale  de  la  Suède 
et  la  résidence  de  ses  rois.  Le  palais  fbt 
commencé  en  i5.^g,  par  GnstaveVasa,  et 
achevé  par  son  fils  Éric  XFV  : c’était  un 
bâtiment  vaste  et  magnifique  , mais  il  a été 
brûlé  en  1702  : ce  qui  en  reste  est  élevé 
sur  une  colline  d’où  Fa  vue  est  fort  belle  et 
fort  étendue  : une  ancienne  entrée,  beau- 
coup de  ruines , des  arcades  , des  voûtes  , 
sont  des  preuves  et  des  restes  de  son  an- 
cienne magnificence.  La  salle  où  la  diète 
s’assemblait  a été  convertie  en  grenier,  et 
sa  vaste  étendue  est  la  seule  chose  qui 
réjionde  encore  à la  dignité  de  son  ancienne 
destination  : car  elle  a 140  pieds  de  lon- 
gueur sur  90  de  largeur.  • 

üpsal  est  It  siège  d’Vin  archevêque , et 
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l*un  des  plus  anciens  étahJîsseiiiens  chrë- 
tiens  qu’il  y ait  eu  en  Suède.  C’est  dans  le 
centre  de  la  ville  qu’est  la  cathédrale , grand 
bâtiment  de  briques  d’une  architecture 
gothique  : elle  a été  commencée  dans  t& 
milieu  du  treizième  siècle  sous  la  directio» 
d’un  architecte  français  qui  prît  pour  irio- 
dèle  l’église  de  Notre-Dame  de  Paris  ; elle 
a souvent  été  endommagée  par  le  feu  , 
mais  on  l’a  toujours  réparée  avec  soin. 

En  entrant  dans  cette  cathédrale , je  con- 
templai avec  le  plus  grand  respect,  et  même 
avec  une  admiration  qui  tenait  de  l’en- 
thousiasme , le  sépulcre  où  sont  déposés 
îes  restes  vénérables  de  Gustave  Vasa  ? il 
est  dans  une  chapelle  particulière  construite 
en  marbre',  avec  quatre  pyramides  de  bois 
à chaque  angle,  mais  il  en  manque  une 
aujourd’hui.  La  statue  en  marbre  est  sur 
sa  tombe  entre  celles  de  ses  deux  premières 
femmes  qui  sont  enterrées  avec  lui. 

Né  simple  particulier  et  élevé  à l’école 
de  radversîté  , Gustave  obtint  la  couronne 
àu  premier  de  tous  les  titres  , celui  de  la 
reeonaissance  de  ses  concitoyens, ‘pour  de 
longs  et  fidèles  services.  La  Suède  lui  dût 
d’être  délivrée  d’un  joug  étranger  et  dé 
l’oppression  d’un  tj*ran  , l’abolition  de  la 
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— ^1»»  iiuyiarohie  élcciive  , rélablissenaeat  de  la 
Suèd«.  succession  hérëùitairc,  cl  rintroduclion  de 
Ja  religion  protestante. 

L’inscription  qui  est  sur  sa  tonïbe  nous 
apprend  qu’il  naquit  en  1490  , qu’il  fut 
nommé  administrateur  de  Suède  en  i5üo, 
élu  roi  en  lôaS  , couronné  en  lôaB  et  qu’il 
mourût  en  i56o,  après  un  règne  glorieux 
de  quarante  ans.  Egalement  grand  , «oit 
qu’on  le  considère  comme  législateur , guer- 
rier ou  politique  , il  se  distingua  dans 
toutes  les  stations  de  la  vie , par  sa  froide 
intrépidité  , par  son  activité  , par  son 
intégrité,  par  sa  prévoyance , par  son  ha- 
bileté dans  la  législation  , par  la  protection  ^ 
qu’il  accorda  aux  lettres  et  aux  sciences  , 
par  Son  alïàbilité  pour  les  personnes  detout 
rang , par  sa  piété  solide  et  éclairée.  Ces 
grandes  qualités  étaient  relevées  par  un  air 
majestueux  et  plein  de  grâces  , et  surtout 
• par  une  éloquence  irrésistible  qui  lui  at- 
rirait  l’admiration  et  la  confiance  de  tout 
le  monde.  On  peut  dire  de  lui  avcc  justice, 
que  le  monarque  le  plus  arbitraire  n’exerça  I 
jamais  une  plus  grande  autorité  sur  ses  | 
esclaves  , que  celle  que  Gustave  devait  à 
l’aflèction  volontaire  de  ses  concitoyens. 

' En  un  mot  J il  fut  estimé  par  les  étrangers  , 
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autant  que  par  son  peuple,  par  ses  con«— — S 
temporains  aussi  bien  que  |)ar  la  postérité,  et  SuW«. 
fe^’ardé  comme  le  plus  sage  et  le  meilleur 
des  princes  qui  ont  jamais  orné  le  trône. 

Outre  plusieurs  inscriptions  et  épitaphes 
en  vers  (hont  la  tombe  de  ce  prince  est 
chargée , on  y trouve  deux  tables  généa- 
logiques <|ui  le  font  descendre  des  anciens 
rois  de  Suède  , comme  si  la  gloire  de  Gus- 
tave n’illustrait  pas  plutôt  ses  anciens  rois, 
qu’elle  ne  peut  einprimier  de  l’éclat  d« 
cette  descendance  équivoque.  Sa  postérité 
a occupé  le  trône  de  Suède  de  mâle  en 
mâle  jusqu’à  Gustave  Adolphe.  . 

' • Dans  la  chaplle  voisine , est  le  tombeau 
de  Jean  III  qui  monta  sur  le  trône  de 
Suède  en  i568.  Ce  fut  un  fils  du  grand 
Gustave  peu  digne  d’un  tel  père.  Dévoué 
servilement  à sa  femme,  il  perdit  bientôt 
'l’afïèction  de  ses  sujets  j>ar  sa  faiblesse  et 
son  imprudence , et  surtout  par  les  edbrts 
qu’il  Ht  pour  rétablir  la  religion  catholique 
en  Suède.  Quoiqu’il  n’eut  pas  été  assez 
scrupuleux  pour  craindre  d’empoisonner 
son  frère  Eric  , il  se  Ht  une  religion  de 
jeûner  un  jour  de  le  semaine  , parce  que 
le  pape  l’avait  condamné  à expier  par  cette 
pénitence  le  meurtre  de  son  frère.  Bigot 
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in— » daos  toutes  les  sectes  , il  n’avait  aucun 
principe  sur  la  religion  , et  il  se  montra 
tour  k tour  protestant  ou  catholique , sui« 
vant  la  croyance  des  personnes  qui  le  gou^ 
vernaient. 

Un  monument  superbe  est  élevé  près  de 
là  k Catherine  Jagellon  «princesse  polonaise 
aussi  belle  qu’aimable , et  qui  sut  prendre 
un  ascendant  absolu  sur  le  roi  Jean  Illson 
époux,  ascendant  funeste  qui  fut  la  source 
des  guerres  civiles  et  religieuses  qui  des- 
honorèrent le  règne  de  ce  prince , et  hrent 
le  malheur  de  ses  peuples  et  le  sien.  Gou- 
vernée elle -même  par  des  moines  ambi- 
tieux et  fanatiques,  Catherine  voulut  par 
leurs  conseils  forcer  les  Suédois  à embras- 
ser la  religion  catholique  et  ce  ne  fut 
qu’kprès  sa  mort , en  i583  que  ce  projet 
étant  abandonné  par  son  époux  , le  calme 
fut  rétabli  en  Suède.  i 

Xja  sacristie  de  cette  cathédrale  contient  j 
diverses  reliques  et  monnmens  de  l’antiqui- 
té. Dans  ce  dernier  genre  on  remarque  un 
vieux  tronc  d’arbre  grossièrement  sculpté 
CB  for«»e  de  tête  k peu  près  humaine.  On 
lui  donne  le  nom  d’image  du  dieu  Thor , 
autrefois  adoré  dans  ces  contrées  et  au- 
quel on  oiTrait  des  socriâces  humains  au  l 
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vieux  Upsal.  La  grossièreté  de  cet  ouvrage; 
ne  permet  pas  de  douter  de  sa  haute  anti- 
quité , et  il  a été  probablement  une  de 
ces  idoles  auxquelles  les  peuples  supersti- 
tieux de  ces  temps  rendaient  un  culte  pu- 
blic , puisqu’on  général  dans  ces  Iges  recu- 
Jés  et  chez  les  peuples  barbares  , les  idoles 
sont  ordinairement  des  statues  aussi  inlbr- 
mes  et  aussi  mal  travaillées. 

Une  ])ierre  à aiguiser  qui  a plusieurs 
pieds  de  longueur  attira  ensuite  toute 
mon  attention.  La  tradition  porte  qu’All^ert 
de  M^cklenbourg , roi  de  Suède  etl  1434  , 
envoya  cette  pierre  par  dérision  à Margue- 
rite de  Valdemar,  eu  lui  recommandant 
de  s’en  servir  pour  aiguiser  , son  épée  et 
toutes  celles  de  son  armée  ; mauvaise  plai- 
santerieà  laquelle  il  eût  sans  doute  regret, 
puisqu’il , fut  battu  et  fait  prisonnier  par 
cette  même  femme  qu’il  avait  voulu  tour- 
ner en  ridicule. 

La  troisième  curiosité  est  un  lambeau  dé- 
chiré d’une  chemise  de  lemrae  attachée  à 
un  bâton  en  guise  de  drapeau  , qu’on  nommu 
la  chemise  de  Marguerite.  Ce  siuguliet 
étendart  fut , dit-00  , déj>loy'é  dans  un  jour 
de  bataille^  pour  ranimer  le  courage'  d* 
l’armée  ( danoise  apparemfücn.t>  ) Qn  b« 


Suëée. 
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■ I—.  nous  dit  d’ailleurs  aucune  circonstance  de 
Suède,  cet  événement  qui  est  assez  incertain  , et 
mérite  peu  d’être  approfondi. 

Les  rois  de  Suède  étaient  anciennement 
couronnés  dans  la  cathédrale  d’Upsal  ; 
Ulrique  Eléonore  est  la  dernière  qui  y ait 
reçu  la  couronne.  Cette  cérémonie  s’est 
faite  à Stockholm  depuis  ce  temps-là. 

L’université  d’Upsal  est  ce  qui  fait  le 
plus  grand  lustre  de  cette  ville.  C’est  la 
plus  ancienne  de  Suède.  En  1478  S tenon- 
Scure  en  jeta  les  fbndemens.  On  ^dopta 
les  réglemens  de  l’université  de  Paris  , et 
les  Etats  du  royaume  leur  donnèrent  force 
de  loi  la  même  année.  Gustave  Vasa  l’a 
protégea  avec  zèle  , et  la  dota  si  richement 
qu’il  peut  en  être  regardé  comme  le  se- 
cond fondateur.  Elle  souffrit  beaucoup 
durant  les  guerres  de  Charles  IX  , mais 
elle  fut  de  nouveau  rétablie  par  Gustave 
Adolphe  , prince  très-éclairé  et  ami  des 
lettres  , qui  serait  plus  célèbre  à ce  titre 
si  son  mérite  comme  protecteur  des  scien- 
ces ne  se  perdait  en  quelque  sorte  dans 
l’éclat  de  scs  grands  exploits  guerriers. 

’A  la  tête  de  l’université,  est  un  chan- 
celier élu  par  les  professeurs  et  confirmé 
par  le  roi.  C’est  toujours  un  homme  du 

premier 
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premier  rang'  et  des  plus  considérables  du  e 
royaume.  En  son  absence , c’est  l’arche- 
vêque d’Upsal  qui  en  fait  les  Ibnctions. 
Il  y a vingt-quatre  professeurs  à Upsal  , 
quand  une  chaire  vient  à vaquer , le  corps 
présente  trois  candidats  au  roi  qui  en 
choisit  un. 

Cette  université  a été  apjoelée  avec  jus- 
tice , ïa  grande  , la  première  des  écoles 
pour  V histoire  naturelle.  en  effet  la 

meilleure  des  académies  du  nord  ; et  dès  le 
temps  de  son  institution  , elle  a produit 
des  hommes  distingués  dans  toutes  les 
sciences.  Les  savans  ouvrages  que  divers 
de  ses  membres  ont  publié  depuis  peu  , 
prouvent  assez  avec  quel  succès  on  y cultive 
en  particulier  les  sciences  naturelles.  Le  re- 
cueil intituléflwé/zf7é5ÆCrt//éOT/ywev  est  un 
de  ceux  qui  ont  le  plus  étendu  la  réputation 
de  cette  savante  société.  C’est  un  choix  de 
thèses  sur  des  sujets  d’histoire  naturelle 
soutenos  sous  la  présidence  du  célèbre 
Linnœus.  On  peut  les  regarder  comme  des 
ouvrages  approuvés  par  ce  savant  profes- 
seur , at  - ayant  la  même  autorité  que  les 
siens  ; ils  sont  même  .souvent  destinés  à les 
éclaircir  et  k en  confirmer  diverses  pro- 
positions. 

Tome  IL  S 
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— - La*  bibliothèque  de  l’université  contient 

Suèdt.  plusieurs  manuscrits  et  livres  de  prix. 
Olaus  Celsius  qui  a écrit  sur  cette  collec- 
tion , nous  apprend  qu’elle  doit  son  origine 
à la  libéralité  de  Gustave  Adolphe  qui 
donna  à l’université  sa  propre  bibliothèque, 
très-considérable  pour  le  temps  ; et  plu- 
sieurs autres  bibliothèques  qui  faisaient 
partie  des  dépouilles  des  pays  où  il  avait 
porté  ses  armes  victorieuses.  Il  s’était. ré- 
servé toujours  pour  sa  part  du  butin  dans 
les  villes  prises  d’assaut  les  livres  qui 
pouvaient  s’y  trouver  : c’est  ainsi  qu’il  fit 
passer  à Upsal  la  bibliothèque  des  Jésuites 
de  Riga  , et  .celle  de  plusieurs  autres  villes 
de  Pologne  et  d’Allemagne.  Ses  successeurs 
suivirent  cet  exemple,  ainsi  les  armées  sué- 
doises enrichissaient  par  leurs  conquêtes 
les  bibliothèques  de  leur  pays. 

Le  morceau  le  plus  précieux-  de  cette 
bibliothèque,  est  le  manuscrit  gothique  , 
connu  sous  le  nom  de  Codex  argenteus. 
Ce  sont  les  quatrç  évangiles  , écrits  en 
lettres  or  et  argent , toutes  les  lignes  in- 
terlignées , ««-4°.  incomplet  au  commence- 
ment etàlafin  , en  tout,  cent  quatre-vingt- 
Sept  feuillets; à la  marge  quelques  traduc- 
tions de  passages  en  latin.  On  suppose  que 
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c’est  une  copie  de  la  traduction  que  fit  des  

évangiles  en  langue  gothique  , l’évèque  Suk«ie- 
Uphiles,  l’apôtre  des  goths  , au  quatrième 
siècle.  J’ai  examiné  ce  curieux  manuscrit 
avec  beaucoup  d’attention.  Je  ne  sais  si  je 
dois  dire  qu’il  est  écrit  sur  du  vélin , du 
parchemin  ou  du  papyrus.  On  dilfère  sur 
ce  point.  Les  feuilles  sont  d’une  couleur 
violette  , et  c’est  sur  ce  fond  que  les  lettres, 
qui  sont  toutes  capitales , ont  été-ensuite 
peintes  en  couleur  d’argent,  e!tcepté  les 
initiales  et  quelques  passages  qui  sont  de 
couleur  d’or.  Je  me  suis  convaincu,  par  un 
examen  atten ti  f,  que  chaque  lettre  es  t pein  te, 
et  non  imprimée,  comme  quelques  auteurs 
l’ont  assuré  , au  moyen  d’un  fer  chaud  ap-  ; 
pliqué  sur  des  feuilles  d’or  ou  d’argent; 
Plusieurs  lettres  d’argent  sont  devenues 
vertes  avec  le  temps  : mais  les  lettres  d’or 
sont  bien  conservées.  Ce  manuscrit  est  gâté 
en  plusieurs  endroits,  mais  ce  qui  ne  l’est 
pas  est  presque  toujours  parfaitement  li- 
sible. 

Ce  manuscrit  fut  découvert  en  1697  , 
dans  la  bibliothèque  de  l’abbaye  des  béné- 
dictins de  Verden  en  Westphalie,  par  An- 
toine Morillon  qui  le  fit  connaître  le  pre- 
mier au  monde  savant.  De  l’abbaye  de  Ver- 
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t"  'J.,  den  il  fut  transporté  à Prague  pendant  le 
peu  de  temps  que  celte  ville  appartint  à 
rélecteur  palatin.  Prague  ajant  été  prise 
d’assaut  paroles  Suédois  en  1648,  il  fit 
partie  du  butin  du  général  Kœnismarck 
qui  en  fit  présent  à la  reine  Christine.  On 
dit  qu’elle  le  donna  à Isaac  Vossiûs;  mais 
il  est  bien  plus  probable  que  le  rusé  hol- 
landais le  prit  sans  permission  avec  beau- 
coup d’autres  livres  et  manuscrits  rares 
de  la  bibliRthèquede  la  reine,  dont  il  s’em- 
para à la  faveur  de  la  confusion  qui  pré- 
céda l’abdication  de  cette  princesse.  A la 
mort  de  ce  savant , l’exécuteur  de  ses 
dernières  volontés  , le  comte  Magnus  de 
la  Gardie  , acheta  ce  manuscrit  qu’il  paj^a 
s5o  livres  sterlings  , et  il  en  fit  présent  à 
l’université  d’üpsal,  où  il  est  encore  aù- 
jourd’hui. 

Ayant  prié  le  bibliothécaire  de  me  mon- 
U’er  le  premier  livre  imprimé  en  Suède  , 
il  me  fit  voir  le  dialogus  creaturarum.  mo- 
ralisatus  , publié  à Stockholm  en  1488  , 
par  Jean  Snell , imprimeur  Allemand  , que 
l’administrateur  Slenon  Sture  avait  lait  ve- 
nir en  Suède. 

Avant  que  de  terminer  ma  relation  de 
cette  bibliothèque  , je  dois  faire  mentioa 
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d’un  beau  cabinet  d’ébène  et  de  cyprès  , = 
orné  de  pierres  précieuses  , dont  la  ville 
d’Augsbourg  fit  présent  en  i63a  à Gustavé 
-Adolphe.  Entre  autres  curiosités  qu’il  con- 
tient, on  renaarque  une  agathe  qui  a deux 
empans  de  longueur  et  un  et  demi  de 
largeur.  Sur  l’un  des  côtés  on  a peint  le 
jugement  dernier  , et  sur  l’autre  le  passagie 
de  la  mer  rouge.  Les  figures  sont  d’un 
très-beau  coloris  , semblable  à celui  des 
peihtres  Allemands  qui  ont  succédé  immé- 
diatement à Albert  Durer.  L’artiste  s’est 
servi  avéc  beaucoup  d’art  des  teintes  et  des 
ombres  de  la  pierre  pour  exprimer  l’eau 
et  les  nuages  , et  il  a rendu  avec  autant 
de  naturel  que  de  hardiesse , les  eaux  s’é- 
levant comme  un  mur  pour  ouvrir  un  pas- 
sage aux  Israélites , et  se  jetant  avec  furie 
derrière  eux  pour  engloutir  l’armée  de 
Pharaon.  Cet  artiste  qui  se  nommait  Jean 
King  s’est  peint  lui-même  aux  pieds  du  . 
pape  au  milieu  des  saints  dans  le  ciel. 

Avant  de  quitter  Upsal , j’allai  visiter  le 
lieu  où  se  faisait  anciennement  l’élection 
des  rois  de  Suède.  Il  est  à sept  milles  de 
cette  ville  dans  le  milieu  d’une  plaine  ap- 
pelée Mora  , et  il  est  encore  remarquable 
par  plusieurs  des  pierres  brisées  dont  l’une 
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— — est  conuue  dans  l’histoire  de  Suède  sous 
SuWe.  le  nom  de  Morastéên , ou  pierre  de  Mora. 
C’était  sur  cette  pierre  comme  sur  un 
trône  que  les  souverains  qui  venaient  d’ê- 
tre élus  recevaient  les  hommages  de  leurs 
sujets  et  les  marques  de  la  royauté.  On 
gravait  sur  une  autre  pierre  leur  nom  et 
l’année  où  cette  cérémonie  s’était  faite  ; 
c’étalt-là  un  titre  et  un  monument  de  leur 
élection.  J’y  remarquai  dix  piei’res  • dont 
la  pramière  n’avait  que  six  empans  de  lon- 
gueur , deux  de  largeur  et  deux  d’épais- 
seur, et  que  la  tradition  prétend  être  le 
Morastéên , les  autres  sont  extrêmement 
petites.  J’observai , sur  plusieurs  de  ces 
pierres,  une  croix  et  un  globe  gravés  gros- 
sièrement, et  sur  une  en  particulier  qui 
était  fort  ancienne  , les  trois  couronnes  qui 
sont  les  armoiries  de  la  Suède.  J’y  décou- 
vris aussi  quelques  traces  d’inscriptions 
qui  paraissaient  être  en  langue  gothique , 
mai.s  elles  étalent  trop  imparfaites  pour 
que  j’essayasse  de  les  déchiffrer.  Ces  anti- 
quités suédoises  n’étaient  couvertes  , il  y 
a quelques  années  que  d’une  hutte  de  bois  , 
mais  à présent  elles  sont  renfermées  dans 
un  bâtiment  de  briques  que  le  roi  régnant 
à f^t  construire  à ses  frais  à l’honneur  des 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES.  279 
roîs  ses  prédécesseurs.  Une  inscription  en 
langue  suédoise  gravée  sur  les  murs  in- 
térieurs fait  mention  des  rois  qui  ont  été 
élevés  sur  le  trône  dans  ce  lieu. 

Olaus  Magnus,  historien  de  la  Suède  as- 
sure que  le  morastéen  ou  ‘la  pierre  sur 
laquelle  on  élevait  le  roi  nouvellement  élu  , 
était  au  milieu  de  douze  autres  pierres 
rangées  en  cercle.  Camden  décrit  un  sem- 
blable monument  trouvé  près  le  village  de 
Saint  - Buricus  , dans  le  pays  de  Cor- 
nouailles. 

Toutes  les  nations  Germaniques  et  Cel- 
tiques ont  eu  dans  les  temps  anciens  la 
coutume  d’élire  et  de  proclamer  leurs  rois 
ou  leurs  chefs  dans  les  assemblées  des 
hommes  libres  de  la  nation  qui  se  tenaient 
eu  plein  air,  comme  cela  se  pratiquait  i/ 
n J a pas  long-temps  en  Pologne.  On  sait 
quelle  répugnance  ces  peuples  avaient  pour 
les  lieux  fermés  , qu’ils  regardaient  comme 
dangerçux  pour  leur  liberté  et  de  vérita- 
bles prisons.  D’ailleurs,  il  leur  eût  été  dif- 
ficile d’assembler  tant  de  monde  dans  une 
enceinte  couverte  et  même  dans  une  ville, 
puisqu’ils  n’avaient  point  de  villes  propre- 
ment dites.  Il  serait  aisé  de  trouver  des 
traces  de  cet  usage  dans  l’histoire  ahcienno 

S 4 


Suède. 


I 


Digilized  by  Google 


a8o  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
■—'—«le  toutes  ces  nations.  Je  me  bornerai  k 
Suède,  observer  qu’on  trouve  aussi  en  Danemarck 
les  lieux  où  se  faisaient  les  élections  des 
rois  , et  que  ces  monumens  préservés  des 
ravages  du  temps  par  leurs  masses  et  leur 
grossièreté  , sont  de  grands  rochers  ordi- 
nairement au  nombre  de  douze  rangés  en 
cercle , et  dressés  sur  une  des  extrémités, 
au  milieu  desquels  s’élève  un  autre  rocher 
qui  servait  de  trône  au  roi. 

Le  jardin  de  botanique  d’üpsal , que 
j’ai  eu  le  plaisir  de  visiter  , accompagoë 
du  fils  de  Linnœus  , est  petit , mais  dis- 
tribué avec  intelligence  , et  les  plantes  , 
particulièrement  les  exotiques  , y sont  en 
très-grand  nombre.  Je  ne  pouvais  m’em- 
pêcher de  considérer  avec  une  sorte  d’en- 
thousiasme ce  petit  morceau  de  terrain 
rendu  si  célèbre  par  Linnæus , dont  on  peut 
dire  sans  exagération  qu’il  a fait  de  toute» 
les]  parties  de  l’histoire  naturelle  le  sujet 
de  ses  profondes  recherches.  Son  inclina- 
tion pour  les  sciences  , dans  lesquelles  il 
s’acquit  un  si  grand  nom  se  manifesta 
de  bonne  heure  , et  ce  fut  à l’occasion 
suivante.  Son  père  s’amusait  à cultiver 
des  plantes  et  des  fleurs  dans  le  jardin 
de  sa  cure  j Linnæus  encore  enfant  prit 
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part k cet  amusement,  et  il  pouTaitàæaùe 
marcher , qu’il  témoignait  une  grand'J^ie 
lorsqu’on  le  laissait  entrer  dans  le  jardin’. 
A mesure  qu’il  prenait  des  forces , il  pre* 
nait  plus  de  goût  à remuer  la  terre , et  ob* 
tint  ensuite  une  petite  portion  de  terraiii 
pour  loi  seul , qui  fût  appelée  la  maison  de 
Charles. 

Après  de  longues  études  et  plusieurs 
Y03?ages  tous  consacrés  k la  botanique  , il 
obtint  enfin  ce  qui  faisait  l’objet  de  toute 
son  ambition  , la  chaire  de  botanique  de 
l’université  d’Upsal,  et  la  charge  d’inten- 
dant du  jardin  des  plantes.  Il  ouvrit  des 
cours  de  botanique  , d’histoire  naturelle, 
de  médecine , et  passa  le  reste  de  sa  vie  k 
Upsal.  Il  avait  toujours  un  nombreux  au- 
ditoire, beaucoup  d’étrangers  accoururent 
pour  l’entendre.  On  trouvait  dans  ses  le- 
çons la  précision  et  l’exactitude  qui  rendent 
ses  ouvrages  si  recommandables. 

Pendant  les  premières  années  de  son  sé- 
jour k Upsal  il  donnait  des  leçons  publiques 
sur  les  plantes,  et  allait  herboriser  au  prin- 
temps et  en  automne  dans  le  voisinage  de 
cette  ville.  Dans  ses  promenades  savantes, 
il  était  suivi  de  deuxk  trois  cents  étudians 
divisés  en  différentes  compagnies  , et  de 
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■P—»  trompettes  et  de  cors  de  chasse.  Lorsque 
Suède.  LSfiæus  avait  quelque  plante  curieuse  ou 
quelqu’oiseau  ou  insecte  à laire  voir,  ou 
quelque  remarque  importante  à communi- 
quer, il  faisait  appeler  ses  gens  épars, par 
le  moyen  de  cette  musique  bruyante , et  ils 
couraient  en  foule  se  ranger  autour  de  lui 
pour  l’écouter  avec  un  respectueux  silence. 
C’est  ainsi  qu’il  répandit  de  plus  en  plus 
l’esprit  de  recherches  et  le  goût  de  l’his- 
’ ' toire  naturelle  dans  sa  patrie. 

Son  nom  doit  être  inscrit  dans  la  liste 
des  grands  philosophes  qui  ont  été  amis 
de  la  religion  , avec  ceux  de  Newton  , de 
Boyle , de  Locke  , de  Haller  , d’Euler.  Il 
témoigna  toujours  le'  plus  grand  respect 
pour  l’être  suprême  , et  il  avait  fait  met- 
tre sur  la  porte  de  son  cabinet  ce  vers 
connu.  . . 

. Innocui  vit>ite , numen  adest. 

Le  grand  mérite  de  Linneeus , comme 
naturaliste  , est  d’avoir  tiré  l’histoire  na- 
-turelle  de  l’état  d’imperfection  où  elle  était 
avant  lui , et  d’y  avoir  répandu  la  lümiêre , 
l’ordre  et  la  précision.  Le  seul  catalogue 
de  ses  ouvrages  ferait  un  petit  volume  i 
et  il  en  faudrait  beaucoup  pour  tracer  seu- 
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Jementune  esquisse  de  son  sytême,  connu  =ssassa 
aujourd’hui  partout  sous  le  nom  de  sjs-  Sufcde. 
terne  de  Linnœus , qui  embrasse  dans  un 
nouvel  ordre  toutes  les  branches  de  l’his- 
toire naturelle.  En  lisant  ses  ouvrages  , on 
ne  sait  ce  qu’on  doit  le  plus  admirer,  ou 
de  ses  profondes  connaissances  .ou  de  son 
genie  fécond  et  inventif,  ou  dUlon  appli- 
cation infatigable  , ou  de  son  exactitude 
étonnante  dans  les  descriptions  et  les  clas- 
sifications des  objets  qui  paraissent  se  res- 
sembler le  plus. 

Les  revenus  publics  et  la  prospérité  de  ^ 
la  Suède  étant  principalement  fondés  sur 
le  produit  de  ses  mines  et  surtout  de  celles 
de  fer,  la  minéralogie  a été  soigneusement 
cultivée  et  encouragée  dans  ce  royaume. 

C’est  à cette  cause  que  nous  devons  prin- 
cipalement attribuer  la  supériorité  des  chi- 
mistes Suédois  sur  ceux  des  autres  nations. 

Car  quoique  les  Allemands  se  soient  aussi 
distingués  dans  cette  science  , c’est  aux 
Suédois  qu’est  du  le  premier  système  rai- 
sonné de  minéralogie.  Linnœus  est  un  des 
premiers  qui  nous  a appris  la  méthode  dq 
classer  ces  corps  inorganisés.  II  a jeté  les 
ibiidemens  de  cette  distribution  qu’il  a cher-  ! 

ché  dans  leur  analyse  chimique.  Ce  sys-  1 
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I itAmp  a été  en  grande  partie  adopté  par 
Suède.  Vallerius  , mais  c’est  surtout  à Gronstedt 
que  l’on  doit  un  arrangement  plus  com- 
plet et  plus  précis  de  ces  objets , conlbr- 
mémeut  à leurs  principes  Constitutifs  , et 
il  faut  avouer  que  les  découvertes  des  mi- 
néralogistes et  chimistes  suédois  ont  fait 
faire  en*u  d’années  de  grands  progrès 
à cette  branche  des  connaissances  humaines. 

Wallerius  fit  imprimer  à Stockholm  en 
1747 , la  première  esquisse  de  son  système. 
Les  nombreux  ouvrages  qu’il  a publié  de- 
puis, l’ont  étendu  , développé  et  confirmé. 
Sa  minéralogie  traduite  dans  la  plupart 
des  langues  de  l’Europe  , est  un  des  meil- 
leurs ouvrages  qu’on  ait  sur  cette  science. 

Cronstedt  se  fit  connaître  de  bonne  heure 
par  la  découverte  d’un  nouveau  demi-mé- 
tal, nommé  nickel.  Son  essai  sur  un  sys- 
tème de  minéralogie  est  entre  les  mains  de 
tous  ceux  qui  cultivent  cette  science  ; il  y 
classe  les  minéraux  suivant  leurs  principes 
constitutifs  , et  s’est  distingué  dans  ce  tra- 
vail. Ce  fut  une  grande  perte  pour  la 
science  , que  la  mort  prématurée  de  cet 
habile  homme , il  mourut  en  1766  , à l’âge 
de  quarante-trois  ans. 

Le  professeur  Bergman  se  distingua  dès  s» 
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jeunesse  pai'  son  grand  amour  pour  ies  scien- . 
ces,  et  il  fut, pourvu  de  très-bonne  heure 
d’une  chaire  de  professeur  en  mathématiques 
et  en  histoire  naturelle  , à Upsal.  Differens 
mémoires  qu’il  publia  sur  divers  sujets  inté- 
ressans  de  physique  et  d’histoire  naturelle, 
étendirent  sa  réputation,  il  succéda  à Val- 
lérius  en  1767  dans  la  chaire  de  chimie  et 
de  métallurgie.  Le  principal  ouvréigedece 
savant,  est  son  esquisse  du  règne  minéral; 
ce  traité  abrégé  mais  excellent , a été  sou- 
vent réimprimé  et  traduit  en  plusieurs 
langues. 

La; société  ro^yale  d’Upsal  est  la  plus  an- 
cienne académie  de  cette  espèce  qu’il  y ait 
dans  le  Nord;  elle  fut  formée  en  1720  à 
l’occasion  suivante.  Benzélius , d’abord  bi- 
bliothécaire de  l’université  et  ensuite  pro- 
fesseur de  théologie  ; évêque  de  Gothen-r 
bourg  et  enfin  archevêque  di’üpsal.,  entr&i 
prit  avec  quelques  autres  savans,  un  exar 
naen  de  tous  les  livres  publiésen Suède , de 
ceux  que  les  Suédois  avaient  fait  impricnei: 
dans  les  pays  étrangers  , et  de  tous  ceux 
qui  y avaient  été  publiés , et  qui  avaient 
quelque  relation  avec  la  Suède.  Cet  examen 
contenait , outre  une  notice  de  ces  livres  , 
quelques  actes  originaux,  ce  qui  lui  fit  don- 
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■■I—  nprlp  nom  à’ Acta  litteraria  Sueciœ  j et  on 
Suède,  suivit  lexécution  de  ce  plan  pendant  dix 
ans.  Alors,  c’est-à-dire  en  1780,  les  au- 
teurs ne  se  bornèrent  pas  à rendre  compte 
des  ouvrages  d’autrui , leur  travail  n’eut 
plus  pour  objet  que  des  actes  originaux  et 
des  dissertations.  On  substitua  ensuite  en 
1740,  au  mot  AeSuecioij  celui  Upsalien- 
sis , pour  distinguer  cette  société  de  celle 
de  Stockholm. 

Elle  cessa  en  1760  de  publier  ses  transac- 
tions sur  le  même  plan;  mais  en  1778 , elle 
les  publia  de  nouveau  sous  le  titre  de  Nova 
acta  regiæ  societatis  scientiarum  XJpsa- 
îiensis.  Ils  ne  paraissent  pas  régulièrement, 
mais  seulement  quand  il  y a des  mémoires 
en  suffisante  quantité  , et  que  la  société 
veut  en  Faire  la  dépense  , car  elle  n’a  point 
de  fonds.  Ces  mémoires  sont  tous  en  latin  , 
et  imprimés  i/1-4.®  ; plusieurs  sont  fort  es- 
timés et  méritent  de  l’être.  Ony  traite  une 
grande  variété  de  sujets  d’histioire , d’anti- 
quités , de  littérature  du  nord  et  d’histoire 
naturelle  ; il  y en  a plusieurs  de  Linnæus 
et  de  Bergman. 
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CHAPITREII. 

Départ  d*Üpsal.  — Description  générale' 
du  pays.  — Tombeau  d’ Eric  XI F".  — .dr- 
bega.  — Oerebro.  — Mariestad , Tro- 
Ihaetta.  — De  la  rwiere  Gotha.  — Tenta- 
' tive  pour  joindre  le  golfe  de  Bothnie 
avec  VOcéan  par  des  canaux 

XjES  provinces  d’üplande  , de  Westmanie; 
et  de  Nericie,  que  je  traversai  en  allant  à 
Gothenbourg , sont  regardées  commqplt 
partie  la  plus  riche  et  la  plus  belle  de  la 
Suède  ; et  en  effet , je  ne  saurais  me  repré- 
senter un  paysage  plus  varié  ni  plus  agréable 
que  celui  que  présente  toute  cette  contrée  ; 
c'est  un  mélange  toujours  charmant  de  col- 
lines , de  vallées , de  plaines , de  lacs  , de  fo- 
rêts , de  champs  et  de  prairies,  interrompu 
fréquemment  par  un  grand  nombre  de  vil- 
les, de  villages  et  de  fermes  éparses.  Les 
voyageurs  qui , d’après  quelques  districts 
qu’ils  en  ont  vu  en  courant , prononcent  que 
la  Suède  n’est  qü’une  terre  ingrate  et  sté- 
rile, ne  rendent  certainement  pas  justice  à 
ses  beautés  champêtres  , et  aux  sites  pit- 
toresques qu’elle  offre  en  grande  quantité.. 
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■■■_»  Le  6 mars  , je  partis  d^psal , et  je  tra- 
SuWt.  ygj.ggj  yjj  pays  plus  ouvfrt  et  plus  fertile 
que  tout  ce  que  j’avais  vu  jusqu’alors  eu 
Suède  , et  j’arrivai  à Endkioping , petite 
ville  situœ  sur  le  lac  Mœler , et  presque 
toute  composée  de  maisons  de  bois , peintes 
en  couleur  rouge.  Deux  postes  plus  loin  , je 
me  trouvai  à ville  très-ancienne, 

selon  la  tradition  des  habitans.  Cette  ville 
fait  un  commerce  considérable  avec  Stoc- 
kholm par  le  moyen  du  lac  Mceler , particu- 
lièrement en  cuivre  et  en  fer  des  mines 
vr^nes , dont  la  province  de  Westmanie 
abonde. 

C’est  une  ville  grande  et  Mrégolière , 
composée  de  maisons  de  bois  ; on  y voit  les 
ruines  d’un  ancien  palais , habité  autrefois 
par  les  rois  de  Suède  ; c’est  aussi  le  siège  d’uu 
évêque  , et  lacathédrale  qui  est  briques, 
est  renommée  pour  avoir  la  plus  haute  tour 
qu’il  y ait  en  Suède. 

Danscette  cathédrale,  est  la  tombe  du  roi 
Eric  XIV.  L’égarement  de  sa  raison  ne  sau- 
rait le  mettre  à l’abri  de  tout  reproche,  et 
ce  fut  sans  doute  un  prince  indigne  du 
trône.  Sa  perte  Fut  préparée  par  la  déli-r 
vrance  de  son  frère  Jean  , qu’il  avait  tenu 
prisonnlei’  pendant  quatre  aos-,  et  par  l’im- 
prudence 
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^irudepçe  qu’il  eut  d’épouser  publiquement - 
une  femme  de  la  plus  basse  extraction,  qui 
avait* étésa  maîtresse  ; il  en  avait  eu  un  fils, 
et  il  avait  forcé  ses.  frères  à le  i-econnaître 
comme  l’béritier  de  la  couronne.  Ceux-ci 
^e  yoj^t  ainsi  déchus  de  l’espérance  de 
lui , sucpéder  , se  prévalurent  du  mécon-, 
tenten>ent,  général  que  la  conduite  déré- 
glée et  les  excès  du  l’oi  avaient  excité  dans 
tous  les-pfdres  de  la  nation;  fisse  mirent  à 
tète  d’un  parti  qui,  grossissant  tous  les 
jpiiJirs,  fut  en  état  d’assiéger  le  roi  dans^ 
sa  capitale  , et  de  le  forcer  à capituler  et  à 
abdiquer  la  couronne  en  faveur  de  Jean. 
Getuoiiarque  détrôné  +ut  aussitôt  enfermé 
dans  le  château  de  Stockholm  où  on  le  traita 
indignement,  Le  détail  des  cruautés  exer-^ 
cées  contre  lui , et  la  description  qu’il  nous, 
a laissée  de  ses  soffrances  , ne  peuvent  que 
causer  autant  d’horreur  que  de  pitié. 

Le  7 mars  , ayant  changé  de  chevaux 
entre  Vesteros  et  Arboga  dans  le  petit  vil- 
lage de  Kun^soer  , ]e  ïxis  engagé  à m’y  ar- 
rêter par  la  beauté  de  la  situation,  et  je 
tne  promenai  dans  les  environs  et  sur  le 
bord  du  lacMœler.  Ce  lac  est  extrêmement 
beau  ; il  renferme  plusieurs  îles  couvertes 
de  bois  et  de  prairies  très-abondantes;  ses 
Tome  IL  ' T 
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bords  sont  éleves  , bien  plantes';-  et^divér-î 
siliés  par  un  mélange  de  dut teaux  et  de 
maisons  de  pajsans.  Toute  la  partie  dii  lac 
que  je  voyais  , était  couverte 'de'  glaces V 
inais  elles  ne  pouvaient  plus  porter  de 
voitures.  Ce  n’est  ordinairement  que  pen-' 
dant  quelques  semaines  que  lâ  glace  est 
assez  forte  pour  cela , et  qu’on  peut  aller 
en 'traîneaux  jusqu’à  Stockholm.  “ 

• Ne  trouvant  rien  de  remarquable  à Ar- 
boga  , je  me  hâtai  d’arriver  ! à ‘ 
capitale  de  la  Néricie  , où  je  pâssâi'la  nuk.( 
Cette  ville  , 'la  plus 'grande  que  j’eusse  >vu 
depuis  que  j’avais  quitté  Stockholm,  est'si- 
tuéeàl’extrémitéocdderltaledulacHieliner.' 
Les  maisons  sont  presque  toutes  de  bois; 
les  habilans  fournissent  Stockholm  de  fer  , 
de  vitriol  çt  de  couleur  rouge.  Letir  com- 
merce favorisé  par  les  deux  lacs  que  joint  le 
canal  d’Arboga  , est  fort  considérable  ; il 
3'' a aussi  une  fabrique  d’armes  à feu,  de 
draps  et  de  tapis.  ' - ' 

Le  9 mars  , j’arrivai  à Mariestadl,  ville* 
bâtie  sur  le  lac  Venner,  par  Charles  IX, 
qui  lui'donna-le  nom  de  son  épouse.  Dq 
Mariestadt  , je  suivis  pendant  quelque 
temps  lés  bords  du  lac  Venner  , le  plus 
grand  de  la  Suède  ; il' a près  de  quatre- 
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YÎngt-dix  milles  anglais  de  longueur  , sur  îsspw: 
quarante  de  largeur.  Ses  bords,  dans  lé 
pa^s  où  'i^étais sont  bas  et  unis  , én  sorte 
qùc'  la  surface  de  ce  lac  paraît  sans  bornes 
comme  celle  delà  rner.  • ' 

Je  traversai  ensuite  Lin dhi œpi n Aont 
les  hafeitans  font™  commerce  Considérable 
par  le  moyen  du  lac  Venner  et  de  la  l ivièrè 
üotha  , qü'ils  descendent 'jusqu’à  iGotheni- 
bourg.  Je  passai  la  nuit  dans  le  petit  Village 
de  Malbjy  , et  le  lendemain  matin,  j’arrivai 
A Troihœtta.  Le  pays  que  je  traversai  est 
extrêmement!  sauvage  : ce  ne  sont  que  des 
bruyères  stériles  , coupées  par  des  chaînes 
de  rochers  où  l’on  n’aperçoit  presque  au- 
cune trace  de  végétation. 

' Ce  village  ne  contient  qu’une  douzaine 
de  matsons , pa-ès  1 des  cataractes  du  fleuve 
Gotha.  Mais  il  est  bien  connu  par  les  pro- 
digieux travaux  qu’on  y a faits , pour  ou- 
vrir un  passage  aux  vaisseaux,  par  le  moyen 
du  canal  qui  porte  son  nom.  ' 

Ge  canal  fait  partie  d’un  vaste  plan  for- 
mé depuis  long-temps , pour  établir  entre 
la  mer  Baltique  et  l’Océan  une  navigation  ' 
au  tràvers  des  terres  cpii  , en  augmentant 
Je  commerce  'intérieur  d’un  grand  nom- 
bre de  provinces,  aurait  dispensé^de  faire 
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passer  par  le  Sund  une  partie  des  mar- 
chandises de  la  Suède.  Gustave  Vasa  tut  le 
premier  roi  de  Suède  qui  comprit  Tutilité 
de  cette  nîivigation  intérieure,  lorsqu’il  fit 
de  Lodeze , aujourd’hui  Gothenbourg  , un 
poft  et  une  ville  de  commerce , afin  que 
les  vaisseaux  marchan(JP  ne  fussent  pas 
toujours  obligés  de  passer  le  Sund.  Il  se 
flatta  qu’un  jour  les  marchandises  que  la 
Suède  importe  ou  exporte  , pourraient 
passer  par  les  lacs  Venner , Hielmer  et 
Mœler,  jusqu’à  Stockholm,  si  l’on  réus- 
sissait à ‘rendre  navigables  les  rivières  et 
les  lacs  qui  les  unissent.  • 

Eric  XIV  voulant  exécuter  le  plan  tracé 
par  son  père  , donna  ordre  qu’on  s’en  occu- 
pât sérieusement,  mais  les  troubles  dont 
son  règne  fut  agité  , ne  permirent  pas 
d’aller  plus  loin. 

Plusieurs  de  ses  successeurs  reprirent 
ce  grand  projet.  Charles  IX  fit  dans  cette 
vue  creuser  le  canal  de  Cahgraw,  et  Charles 
-XI  celui  d’Arboga.  On  s’aperçut  cependant 
bientôt  des  grandes  difficultés  qu’on  trou- 
verait dans  son  exécution.  Gustave  Adolphe 
ne  put  trouver  en  Suède  personne  qui  osât 
s’en  charger , et  Charles  XI  y envoya  de# 
ingénievirs  hollandais  qui  le  jugèrent  im- 
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praticable.!  La  Mot  raye  , qui  raconte  cas—— 
faits  , ajoute  que  Charles  XII, -loin  de  se 
rebuter  par  ces  difficultés  , envoya  sur  les 
lieux  Poihelm  , ingénieur  célèbre,  qui  lui 
remit  un  plan  pour  rendre  navig«ibles  les 
cataractes  de  Trolhætta  , et  pour  ouvrir 
entre  Gothenbourg  et  Stockholm , et  même 
entre  les  lacs  Venner  et  Vetter  et  la  ville 
de  Nordkæping,  une  navigation  pour  de 
grands  yaisseaux.  Charles  XII  approuva  ces 
plans  et  ordonna  qu’on  travaillât  à leur 
exécution  ; mais  sa  mort  fit  interrompre  ♦ 
ces  travaux , qui  ne  furent  repris  que  sous 
Aldolphe  Frédéric  , père  du  roi  régnant. 

Cé  plan  renfermait  trois  grands  objets; 

1. ®  la  jonction  des  lacs  Mœler  et  Hielmer  ; 

2. “  celle  du  lac  Hielmer  avec  le  lac  Venner  ; 

S.“  celle  du  lac  Venner  avec  l’Océan. 

Le  premier  objet  a été  rempli  au  moyen 
du  canal  d’Arboga , il  est  large  et  à huit 
pieds  de 'profondeur  : bn  y compte  huit 
écluses  et  U est  navigable  j)our  l’ês  mêmes 
vaisseaux  qui  naviguent  sur  les  lacs.  Ce  sont 
des  Vaisseaux  du  port  de  quarante  - trois 
tonneaux,  couverts,  «V  un  seul  mât, 
ont  soixante-seote  pieds  dé  longueur,  et 
tirent  six  k sept  pieds  d’eau. 

Le  second  objet,  c’eét-î^-diifsé,  la  )onctkA 
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;des  Jacs  Hiqlmei:  et  Venner,  a renc6ntr<^ 
jusqu’ici  des  difficultés  insurmontables  qui 
laissent  peu  d’espérance  de  succès. 

Le  troisième  objet  Serait  de  joindre  le 
lac  Venner  avec  l’Océan  germanique  par 
le  mojen  du  fleuve  Gotha  qui  sort  de  ce 
lac  , et  se.jettc  dans  l’Océan  près  de  Go* 
thenbourg.‘  Mais  le  cours  de  ce  fleuve  étant 
embarrassé  par  des  bas  fonds  et^des  cata- 
ractes, on  a tenté  de  faciliter  la  commu- 
nication par  le  inojen  du  canal  de  Cabgraf , 
et  du  canal  de  Trolhætta. 

Les  travaux  entrepris  dans  cette  vue  ont 
souffèrt'plusieurs  accidens  : pour  j.reme^ 
dier  on  a construit  un  écluse  ^par  ordre  d\i 
roi  régnant,  et  qui  porte  le  non^  dq  Gus- 
tave. C’est  un  canal  raagniflque  de.  quatre 
cents  pieds  de  longueur,  dont  la  moitié  est 
taillée  dans  le  roc , et  où  des  barques  de 
quatre-vingt  tonneaux  et  plus  , peuvent 
passer  aisément.  . • ' 

. Des  cataractes  an  lieu  où  le  fleuve  re- 
devient navigables  il  y a environ  deux 
milles., On  compte  quatre  principales  cata- 
ractes séparées  j>ar  des  touroans  , : où  J’eau 
violemment  agitée  présente  un  affreux  et 
aublime  aspect;  La  hauteur' totale,  de  ces 
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<juatre  .cataractes  est  d’environ  cent  pieds. ..  n..— 
Je  n’entrerai  point  dan?,  le  détail  de  ces  snèie. 
inamenses  ouvrages  ; nn>Aes  a abandonnés 
comme  inutiles , et  on  a formé  le  dessein 
de  creuser  un  nouveau  canal  dans  le  roc 
.qui  forme  les  bords  du  fleuve  ; il  doit  avoir 
quatre  mille  sept  cents  pieds  de  longueur , 
trente-six  de  largeur,  et  en  quelques  en,- 
droits,  plus  de  cinquante  pieds  de  profoni- 
deur  : il  aura,  neuf  écluses  , et  si  l’on  ré- 
fléchit qu’il  faudra  percer  un  rocher  de 
granit  rouge  qui  s’étend  dans  tout  cet  es<- 
pace , on  cpnviendra  que  ce  nouveau  plan 
ne  doit  pas  rencontrer  moins  de  difficultés 
que  l’autre.  V Pep^tidant  il  ne  faut  pas  pro- 
noncer qu,’il  est  impraticable.  D’autres  our 
vrages,  copame  le  canal  du  duc  de  Bridgc?- 
[Water , en  Angleterre.;  celui  de  Languedoc, 
le  qhemia  creusé  dans  le  mont  Gemmi  en 
Suisse prouvent  que  tout  est  ;possible  à 
l’industrie  ;h,unwine.  * 

..  L’aspect  du  pays  depuis  Trollrætta  jus- 
qu’à Gotbenbôurg  est  sauvage  et  roman^  « 
tique., -D’innpmbrables  chaînes  de  rocs  .sté- 
riles s’éteiîdent  dans  toqs  les  sens  , et  dans 
rinteryalle  ce  sont  des>plaines  très-fertiles  . 
d’un  mille, au,  plus  , de  largeur  qu’arrose  le 
fleuve  Gotha  ; les  montagnes  sont  de  granit 
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— — et  dépourvues  d’arbres , et  presque  de  toutè 
Suède,  espèce  de  véîçétation. 

Le  fleuve  forme  eti  quelques  endroits  un 
beau  courant  et  un  canal  assez  étroit  : à di* 
milles  de  Gothenbourg^ , il  se  partage  ett 
trois  bras  , dont  deux  se  réunissent  après 
avoir  formé  une  petite  île  de  toc  vif.'  Ges 
deux  bras  réunis  forment  ce  qu’on  appelle 
Ja  rivière  do  Nord , qui  se  perd  dans  la  mer 
à dix  milles  de  là.  Le  troisième  bras,  qoejc 
suivis  jusqu’à  Gorfienbourg  , conserve  le 
nom  de  Gotha.  Le  terrain  entèrmé  par  ces 
deux  bras  du  même  fleuve , se  ttonltne  l’îlè 
de  Hizingen.  ! 

' GoÜienbourg  , que  la  commodité  de  sort 
port  a rendu  une  ville  considérable’;  Occupé 
la  place  où  était  «ne  ville  ancienne  uom- 
•inée  Lodèse  , bâtie  par  Gustave  Vasa  qui 
lui  accorda  de  grands  privilèges:  La  Ville 
ayant  été  brûlée  en  ï6ii  par  les  Danois  , 
(Âjstave  Adolphe  la  fit  rebâtir  telle  qu’elle 
est  aujourd’hui  : sa  situation  est  très-singu-* 
' lière.  A peu  de  dista’nce  de  la  mer  est  une 
plaine  marécageuse  qui  peut  avoir  au  plus 
un  mille  de  largeur  , bordée  par  les  ri- 
vières de  Gotha  et  Moeldal  , et  presque 
partout  eritourrée  de  rochers  élevés  si  nuds, 
qti’à  peine  V aperçoit -on  un  brin  d’herbe. 
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Gothenbcttirg  estr  bâtie  en  partie  sur  cesi 
rochers  , 'en  pârtie  dans  la  plaine  , ce  qui 
la  fait  diviser  eii  ville  basse  et  ville  haute. 
La  première  est  toute  unie,  coupée  par  des 
canaux  comme 'les  villes  de  Hollande,  et 
bâtie  sur  pilotis.  La  ville  haute  est  bâtie 
sur  la  pente  des  rochers , et  les  maisons 
s’élèvent  les"  unes  sur  les  autrés  en  amphi- 
théâtre : rune  et  l’autre  sont  fortifiées  ré- 
gulièrement. La  ville  peut  avoir  trois  milles 
de  tour  sans  compter  le  faubéurg  de  Haga , 
qui  est  près  du  port. 

Les  rues  sont  droites  et,  régulières  : urt 
petit  nombre’de  maisons  est  en  briques  ; 
la  plupart  sont  de  bois  peint  en  roug^.  Le 
port  est  fermé  par  <J®ux  chaînes  de  rochers, 
et  il  peut  avoir  un  quart  de  mille  de  lar- 
geur. La  population  de  cette  ville  s’est 
considérablement  accrue  depuis  quelques 
années  : elle  contient  aujourd’hui  environ 
dix  Huit  mille  habitanS.  Les  progrès  sont 
dus  , sans  doute , à ceux  de  son  commerce," 
à la  compagnie  des  Indes' qui 'y  ^éSt  établie 
et  h la  pêche  du  hareng  qui  s’y  fait  'aved 
beawcoup  de  sucoès.  ;,':r  ■ • 

- En  ïySi , on  y forma  une  compagnie  de 
marchands,  à 'laquelle  on  accorda  un  prî-* 
vilégo  exclusif  pour  lairelé  cOtameice  dé 
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■ -g  rinde  p^^daat  quinze  an«.  ^ Leuportî  dè 
Suèa*.  Stockholm , étant;  fermé , trop  long  * tetï^» 
par , les,  glaces  - pour  qu’on  puisse  en  ialie 
partir  à temj>s  les  vaisseaux  destinés  aii 
voyage |, de,  l’Iode  , cette,;  compagnie  s’est 
fixée  à Gotheobourg  , dont  le  port  situé 
sur  l’Océan  germanique  est)  presque  tou- 
jours, ouvert*-- 

. Le  pays  que  j’ai  traviersé  en  venant  de 
Stockholm  à,  Trolhaetta  ■ est  estimé  la  par- 
tie de  la  Suède  la  plus  belle  et  la  plus  peu- 
plée. Celui  que  je  devais  voir  en  allant  de 
Gotheobourg  à jCarlscrooa  , c’est-à-dire, 
la  province  de  ;Smolande,  esteau  contraire 
le  plus  sauvage  „ le  moins  habité  et  le  plus 
incu,lte  dq  royaume..  La  .distance  de  Go- 
thenboug'à  .Carlscrona .est  de  ,38  milles  de 
Suède  qui  font  247  milles  d’Angleterre  , j,et 
dans  toute' cette  étendue.,  il  n’y  a qu’up 
seul  lieu  qui  I soit  .honoré  du  nom  de  ville  : 
les  villages  ne  contiennent  pour  la  plupart 
que.  six  ou  sept  maisons  j , et.  souvent  je  ne 
trouvais  qu’une  humble  chaumière  solitaire, 
là  où  je  cha^eâis  de  chevaux  ; cependant 
dans  toutce  pays  si  désert,.eten  apparence  si  . 
abandonné  , il  y.^a.vait  partout.deiboqs, che- 
mins, d’assez  bons  logemens,  les  paysans 
contens  et.  de  bunoe  bumeut'-  , ’ , .< 
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-2  Le  mardi  16  mars,  je  partis  de  Gothen- 
bourg-  et  je  passai  au  travers  des  rochers  qui 
«e  succédaient  presque  sans  interruption  et 
sans  mélange  d’arbres  et  de  plantes.  Le  pays 
tjue  je  parcourus  ce  jour-là  et  le  suivant, 
quoique  sauvage  et  peu  susceptible  de  cul- 
ture, était  irifiriiment  diversifié.  C’était  des 
collines  couvertes  çà  et  là  de  forêts  de  pins’, 
de  bouleaux:  et  de  chênes  entremêlées  dt 
.prairies  et  de  quelques  champs  , ornés  de 
plusieurs  lacs  ,'dont‘Ia  vue  était  très-pitto- 
resque , arrosés  d’uii  nombre  infini  <îè  ruis- 
seaux limpides  comme  dü  cristal,  qui  mur- 
muraient en  s’enfuyant  dans  un  lit  de 
cailloux.  ' ’ 

Il  y eût  ce  joûr-là  une  poste  dans  laquelle 
mon I postillon  était  la  fille  d’un  paysan  : 
le  chemin,  étant  très-difficile*  et^escarpé', 
il  fallait  beaucoup  de  force  et’  d’adresse 
pour:  conduire)  lès  chevaux  et  éviter  d’être 
versé.  Je  lui  proposai  de  laisser  les  rênes 
à mon  domestique  qui  étèiit  bon  cocher", 
mais  cette  fille  choquée  de  ce  que  je  dou- 
tais de  son,  habileté  rejeta^bien  loin- cette 
ofiFre  et  montant  sur  le  siège , me  mena  très- 
bon  train  et  gouverna  ses  chevaux  -avec 
tant  d’acPresse  que  mes  craintes  cessèrent 
-bientôt,  et» que  nous  arrivâmes  à’ -la  poste 
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ssssssans  avoir  couru  le  moindre  danger.  De- 

Suède.  pujg  çQ  temps  là  , je  me  suis  toujours  laissé  ' 
conduire  sans  dcBance  par  les  paysannes 
suédoises. 

• Je  passai  la  nuit  à Hunnarid  dans  la 
chaumière  d’un  paysan  et  je  partis  le  len- 
' demain  de  bon  matin.  Bientôt  après , je 
quittai  la  partie  montagneuse , et  descen'- 
dant  insensiblement  je  me  trouvai  dans 
une  partie  sablonneuse,  entremêlée  de  bois, 
de  lacs  et  de  champs.  A sept  milles  environ 
de  Varnimo  , où  je  passai  la  nuit , je  re- 
trouvai de  petites  montagnes,  et  j’arrivai 
à Vexiac  y ville  située  surlebord  d’un  beau 
lac,  d’où  s’élève  un  groupe  d’î les  couvertes 
de  bois.  Quoique  cette^  Ville  soit  le  siège 
d’un  évêché*,  elle  est  extrênaement  petite. 
La  plupart  des  maisons  sont  de  bois  , Ifô 
habitans  vivent  du  commerce  de  leur* 
bestiaux  qui  s’engraissent  dans  les  beaux 
pâturages  qu’on  trouve  de  temps  en  temps 
entre  des  rochers  stériles  et  de  vastes 
forêts.  . . . 

Dans  le, cours  de  ce  voyage*  je  pfenais 
constamment  mes  repas  pendant  le  jour  y 
et  je  passais  toutes  les  nuits  dans  de* 
maisons. de  paysans, en  sorte  qué  j’eus  de 
fréquentes  occasions  d’observ;cr  leurs  coii- 
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tûmes  , leurs  mœurs  et  leur  manièt*e  dfesersss 
nourrir.  Lorsque  j’entrais  chez  eux , je  SuWe. 
trouvais  ordinairement  toute  la  famille  bti-‘ 
cupe'e  à carder  du  lin  , à filer , à fairé  ’de  * 
la  grosse  toile  au*mélier  ou  quelquefois  du 
drap.  Les  paysans  sont  fort  inventifs  , et 
savent  faire  serwr  les  plus -grossiers  ma-  ^ 
tériaux  à quelque  chose  d’utilé'.  Ils^  savédt' 
faine  des  cordes  avec  deà' soies  de  cochon^ 
des  crins  de  cheval,  de  l’écorce  dWbrè' , 
ils  font  des  brides  avec^'des  peaux  d’an-  • 
guillcs.  Ils  se  nourrissent  principalement 
de  viande  salée , de  poisson  , d’œu  fs,  de  lait , 
de; pain  dur.  Ils  tuent  leurs  bœufs  à la  S. 
Michel , et  les  salent  pour  l’usage  dé  l’hiver 
et  du  printemps  suiwnt.  11$  font  du  paru 
deux  fois  l’année  , auquel  ils  donnent  la 
forme  de  ^ grands  gâteaux  ronds  5 et  les 
enfilant  à des  bâtons  , ils  les  tiennent  ainsi 
suspendus  au  plancher  de  leurs  maisons. 

Ce* .pain  est  si  dûr  qu’il  faut  quelquefois  le 
couper  avec  une  hache  ,•  màîs  il  h’est  pas 
désagréable.  La  bière  est  leur  boisson  ordi- 
naire , mais  ils  aiment!  beaucoup  l’eau- 
de-vie. 

Les  paysans  sont  bien  habillés , d’un 
drap  qu’ils  font  eux-mêmes } leurs' maisons, 
quoique.de  bois  et  à un  seul  étagis  , sont 
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bonnes  et  commodes.  La  chambre  où  cou- 
che la  famille,  renferme  un  rang,  de  lits' 
élevés  les  uns  sur  les  autres.  Au-dessus  du 
ciel  des  lits  où  couchent  les  femmes,  ily 
en^  a d’autres  à l’usage  des  hommes,  sur 
lesquels  ils  montent  avec  des  ëchellés.  ‘ h 
Les  voyageurs, qui  viennent  d’Allemagne 
et  qui  Oint  été)  acçoutume's  à de  passables 
auberges  , peuvent  trouver  ces  habitati<)ns 
de  paysans  . suédois  de  misérables  i chau- 
mières ; pour- moi  ;qui  depuis  long-temps 
m’étais  trouvé  logé  -beaucoup  plus  mal  , 
je  croyais  être  dans  des  palais.;  Ein  elFet-; 
je  pouvais  .m’y^  procurer  bien  des  commo- 
dités', et  en  particulier  célle  d’itne  cham- 
bre séparée,,  chose;  qu’on  chercherait jen 
vain  dans  les  villages  de  Pologne' et  de 
Russie.  Danp.:,CieS(:( pays-là  ,'  un  dit  était  une 
rai;ei^é  j.^exceptédans  les  grandes  "villes  , 
et  même  d?ns  ces  villes  les  lits  rr’étaijent 
le  plus  souvent  .garnis  qu’à  demi li" mais 
dans  Icqplus^çhétives'cabannesde.'la  Suède, 
on  : ne,manquai.t|  jamais,  dé  lits!,'  preuve 
éyidentp  que^dp  paysan  suédois,  est  bien 
plus  civilisé  que  le  paysan  polonais , ou 

_ <n...  ; . 

Après, avoir  été  témoin  de  l’état  de  ser- 
vitude £t  d’abjection  où  sont  ces  paysans,. 
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c’^était- pour  raoi  nin  -graudi  plaisir  de  me  i 
trouver,  parmi;  ides  hommes  libres  , d#ns 
pajs  où  les  pr<>'priétés  sont  moins 'iné-’ 
gaiement  partagées.,  où  il  ;n  j appoint  d’es-> 
clavage,  où. les ;pèjr8onues'!cle  l’ordre  infé-> 
rieur  j^uissenti<comme  les;  autres  d’une[ 
pleine  suinté  .pour  leurs  personnes  et  pour» 
leurs  pRopVlétds  ,iet  où  tous  Iles- avantages' 
qkit  .'rësulteiQt  tded’état . de  choses  sont  si' 
visibles  iqpe  Vobservateur  le  morns^ttentld 
Qà;ett  frappé*)  Vu.in  învr-T'.  jrj'.firi  > ; 

.3 ;fiO  laSimars  Jp  j&  passai  vers  midi  de  ila; 
pqavdnce  !dei  Sn^'pl^nde/  daqs-tCèlleide’.Ble-'’ 
kipgc.  .Eip  oppirodhantideisi.eil^tesi  deMa.  nver 
Saltjquebvçrs  Ckrlscrona,  les  jonques  chai-, 
nésigde  < eolliUesiigraniteusést  i.'i'ieparureat  y 
qUelquelbisijtantesi'mies'),  jquelqu^fois;  re* 
couvertes  de  bruyères  ou  dé  boisù  A-idemiK 
mille. enrvinoïKjde,  Garlscrona',  dni  découvre 
oette  ville.'  siiüép.  dans  une  île',ice  qpi  Ibrrneir 
un  tfès-beau point  dè  vue.'.’l  Tiiof?  ni’,'n>  b 
. Pendant  leâi  quipzè  joürstque  .je  fusiem 
sotte  de  Stockhobniià  Carlschona  i;c’est-à->* 
dire>,  dans  un  voyage  d'envinoa  einq  centSj 
milles  d’Angleterre^  le  temps  fijit  tbujuaft 
aeo , clair  et,  ti'ès^agiîéable  ; en  sorte  que  j© 
pus  être  toiiiours  :aans  inconvénient  dans 
un  chariot  découvert.  Il.  géilâit  un  |^u  la; 
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nuit  et  le  matin,  mais  le  reste  du  jour  le. 
soi^l  brillait  dans  tout  son  éclat.  Le  prin>- 
temps  de  eette  année  était  très -avancé/ 
et  d’une  douceur' extraordinaire.  Le  port' 
de  Carlscrona  qui  est  ordinairemént' fermé 
par  les  glaces  jusqu’au  mois  d’avril , était 
déjà  ouvert  au  mois  de.  mars.  Rarement 
les  paysans  d’üplande'et,  de  tWestmanie- 
labourent-leurs  terres  avant  le  mois  d’avril/ 
Mais  j’observai  en  traversant  ces^provinces 
au  commencement  de  mars  que  I’oq  avaâc^ 
déjà  coiUiDiieBcé  à labourer  et  à;  semer  l’orge 
et  ravoinéiôn  pouvait  juger  de  la  >pràmpf, 
titude  'deu  la- végétation  dans  ces  pays  sep»* 
tentriemaïUK  par  les  progréë  rapides  iqtfa^‘ 
yaient'd^  tait  l’herbe  et  le  blé  , quoiqu’il 
n’y  eût  pas  plus -de  trois- semaines  que  la-. 
neige  était  fondue.  > 

■ Je  fdsj  très-surpris  en  - apprenant  et 'eœ 
voyant  -que  la  Suède  pourrai  t ’ fournir  assez^ 
de  grain  pour  le  besoin  de  ses'  habitâns', 
si  l’on  n’en  employait  pas  une  il  grande 
'quantité  à distiller  . des  càuxî-de'vie.  ! La 
partie  septentrionale  de  la  Suède  et  de  la 
Finlande } produit  d’excellent  seigle , et  les 
provinces  dû  midi , du  iroment de  l’avoine 
et  de  l’orge.  Le  froment  et  le  seigle  se 
aement  au  milieu  du  moi&  d'^ût  , et  on  les 
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recueille  au  mois  d’août  do  l’annee  suivante.  SfïSï! 
L’orge  et  l’avoine  sont  semés  au  printemps,  Suèdt, 
d’abord  après  la  Foute  des  neiges.  On  re-  > 
ceuille  l’orge  vers  la  fin”  d’août , et  l’avoin# 
au  milieu  de  septembre. 
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CHAPITRE  III. 

Carlscrona.  — Nouveaux  hàssins  j Jlotto 
suédoise.  — Chrisliansdadt.  — Helsin- 
boiirg.  — Remarques  générales  sur  la 
maniéré  de  yojager  en  Suède. 

CIarlscrona  , { couronnc  de  Charles  , ) 
Suède,  doit  son  nom  et  son  origine  k Charles  XI , 
qui  posa  les  fôndëffiens  de  cette  ville  en 
1680,  et  y transporta  la  flotte  royale,  à 
cause  de  sa  situation  avantageuse  dans  le 
centre  des  mers  de  Suède , et  de  la  sûreté 
de  son  port.  La  plus  grande  partie  de  cette 
ville  est  bâtie  sur  une  petite  île  qui  n’est 
qu’un  rocher  peu  escarpé , sortant  du  mi- 
lieu d’une  baie  de  la  mer  Baltique  : les 
faubourgs  s’étendent  sur  un  autre  petit 
rocher,  et  le  long  du  mole  qui  ferme  le 
bassin  où  est  la  flotte.  On  va  du  Continent 
à la  ville  par  le  moyen  d’une  digue  qui 
Je  joint  k une  île  ; et  de  cette  île  , par  deux 
longs  ponts  de  bois  joints  par  un  autre 
rocher.  La  ville  est  grande  et  contient  en- 
viron dix-huit  mille  habitans;  elle  est  or- 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES.  S07 
»é«  d’une  ou  deux  jolies  ^lises  et  de  quel-  s 
ques  maisons  de  briques  passables  ; mais 
le  plus  grand  nombre  des  batimens  est 
de  bois.  Les  faubourgs  sont  défendus,  du 
côté  de  terre  , par  un  mur  de  pierre. 

L’entrée  du  port , qui  est  naturellement 
très  - difficile  à cause  du  grand  nombre 
de  bas  fonds  et  de  rochers  , est  encore 
défendue  par  deux  forts  bâtis  sur  deux  îles 
et  très-bien  fortifiés , sous  les  batteries  des* 
quels  tous  les  vaisseaux  doivent  passer. 

Autrefois  , quant  on  carénait  ou  radou* 
bail  les  vaisseaux,  on  les  coucbait  sur  le 
côté,  dans  le  port.  Depuis,  on  a creusé 
dans  le  roc  vif  un  bassin  , et  il  peut  con-. 
tenir  des  vaisseaux  du  premier  rang.  ïi 
a cent  quatre-vingt-dix  pieds  de  Suède  do 
longueur  , trente-trois  de  profondeur , Ot 
quarante-six  de  largeur.  Le  pied  suédois 
diSère  tfès-peu  de  celui  d’Angleterre.  Ce 
bassin  contient. trois  cent  mille  pieds  cuben 
d’eau;  on  peut  ie  vider  eu  dix  heures  de 
temps  , quand  ou  emploie  quatre-vingtdix 
hommes  à la  fois  à pomper , et  qu’on  les 
relève  toutes  les  demi*hcures  par  un  pa*- 
reil  nombre. 

Ce  bassin  étant  le  si»ul  qu’il  y ait  eu  juS'* 
qu’ici  pour  répat'er  les  vaisseaux,  en  a 

y â 
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■ !■_  commencé  à en  faire  d’autres  sur  un  plan 

Suàde.  immouse  , digne  des  anciens  Romains.  Sui- 
vant ce  plan  , on  construisait  trente  bas- 
sins ])our  la  construction  des  vaisseaux  , à 
une  des  extrémités  du  port. 

Le  premier  objet  qu’on  se  proposait  par 
ce  vaste  jdan  , était  d’avoir  des  bassins 
dans  lesquels  toute  la  Hotte  pût  être  te- 
nue à sec  et  à couvert,  pour  une  plus 
parlai  te  conservation.  Mais  on  a depuis 
beaucomp  disputé  en  Suède  sur  la  tpies- 
tion  , si  de  grands  vaisseaux  ne  se  con- 
servaient pas  mieux  dans  l’eau  que  quand 
' ils  sont  à sec  ; question  qui  ne  peut  être 
décidée  que  par  des  personnes  d’une  grande 
, expérience  en  ces  matières;  mais  quoi  qu’on 
en  pense  , ces  bassins  seront  toujours  très- 
utiles  pour  la  construction  et  la  répara- 
tion des  vaisseaux. 

;;  Les  Suédois  trouvent  chez  eux  des  mâts,, 
des  planches  , de  la  poix , du  goudron  , 
et  la  plus  grande  partie  du  lin  qu’ils  em- 
ploient pour  la  marine.  Jls  travaillent  eux- 
mêmes  leurs  cordages  et  les  toiles  à voile 
avec  du  chanvre  apporté  en. grande  partie 
de  Riga.  Ils  fondent  leurs  canons  et i font 
de  'la  poudre  avec  du  salpêtre  du  pays. 
r.  Le  port  de . Caclscrona  où  est  la  Hotte 
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;8uedoîse  , est  grand,  commode,  et  assez! 
profond  pour  des  vaisseaux  du  premier 
rang.  Les  forces  navales  de  Suède  en  1779 
se  montaient  dans  les  états  qu’on  en  don- 
nait, à trente  vaisseaux  de  ligne  ,y  com- 
pris ceux  de  quarante  cahons  , et  à quinze 
f’régatps , outre  les  galères,  les  prames 
et  les  cliebecs.  Mais  plusieurs  de  ces  vais- 
seaux étant  très-vieux  , et. hors  d’état  d’être 
réparés  , on  ne  doit  pas  compter  qu’il  y eût 
alors  pins  de  vitigt  vaisseaux  de  ligne  en 
état  de  service  , et  environ  dix  frégates. 

Les  matelots  de  la  flotte  royale  sont  en- 
registré» , et  se  montent  à dix-huit  mille. 
Une  partie  est  payée  en  argent,  les  autres 
sont  sur  le.  même  pied  que  la  milice  na- 
tionale , c’est-h-dire , fju’cn  leur  a assigné 
de  petites  portions  de  terres  dans  les  îles 
et  sur  les  côtes  pour  leur  subsistance.  Sui- 
vant les  calculs  les  ])lus  favorables  de  ces 
dix-huit  mille  matelots,  il  peut  y en  avoir 
environ  six  mille  Cjui  ont  du  service  ef 
de  l’expérience  , le  reste  n’est  qxie  de 
simples  paysans.  Dans  un  cas  pressant , le 
roi  a le  pouvoir  de  presser  les  équipages 
des  vaisseaux  marchands  , mais  seulemeat 
en  les  remplaçant  pay  des  matelots  enre- 
gistrés. ..  . 

va  ' 
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■——g  Je  retrouvai  à Carlscrona  mes  compa- 

Suède,  gnons  de  voyage  que  j’avais  quittés  à Stocf 
kholm.  Je  passai  ainsi  de  mon  chariot  dé' 
couvert  dans  une  voiture  plus  commode, 
avec  laquelle  j'allai  jusqu’à  Helsinbonrg , 
qui  fut  le  terme  de  mon  voyage  en  Suède. 
!Nous  traversâmes , en  nous  y rendait , Ife» 
provinces  de  Blekinge  et  de  Scanie.  D’a- 
bord le  pays  était  plein  de  collines  et  do 
rochers  , et  couvert  de  bois  ; ensuite  i! 
devint  une  plaine  unie  et  fertile.  Nous 
suivions  les  bords  de  la  mer,  d’où  nous 
avions  de  beaux  points  de  vue  ornés  par 
les  rochers  et  les  îles  éparses  sur  Ic^côtes.  A 
douze  milles  environ  du  village  deFelkinge, 
où  nous  passâmes  la  nuit,  nous  entrâmes 
dans  la  Scanie , la  plus  unie  , la  plus  sa- 
blonneuse , et  cependant  la  plus  fertile  deS 
provinces  de  Suède,  Nous  traversâmes 
la  ville  de  Christianstadt  qui  est  bien  for- 
tifiée ; elle  est  petite,  mais  bien  bâtie,  et 
on  la  regarde  comme  la  meilleure  forte- 
resse de  la  Suède.  Les  maisons  sont  toutes 
de  briques  et  blanchies  ; elle  est  située 
dans  une  plaine  marécageuse  près  de  la 
rivière  Helgea , qui  se  décharge  dans  la 
mer  Baltique  , et  est  navigable  pour  de  ' 
petites  barques  de  sept  tonneaux.  Les  ha» 


Digilized  by  Cooglf 


DIS  V,0  Y A G E a Sit 
E)itaqs  ont  des  manuractures  de  draps  et  ; 
d’étoffes  de  soie , et  font  qnelqne  commerce. 

En  «pprochant  des  bords  du  Sund,  nous 
trouvâmes  le  pays  moins  uni , des  collines 
s’élevaient  plantées  d’arbres  la  plupart.  Le 
sol  était  mêlé  de  sable  et  de  bonne  tecrç 
végétale.  Nous  arrivâmes  le  si  mars  au 
soir  à Helsinbourg  , où  l’on  s’embarque 
pour  traverser  le  Sund  et  passer  ea  Da* 
nemarck. 

Avant  que  de  terminer  ma  relation  avee 
la  Suède  ^ je  placerai  ici  un  petit  nombre 
de  remarques  que  je  n’ai  pas  eu  oocasioa 
de  faire  jusqu’ici  sur  la  manière  de  voja»^ 
ger  dans  ce  pa_ys  -,  et  sur  quelques  autre» 
sujets. 

Les  voyages  en  Suède  se  font  très-conv» 
modément  lorsqu’on  est  instruit  de  la  raa.^ 
nière  de  se  procurer  des  chevaux.  Il  n’y 
en  a pas  toujours  de  prêts  dans  les  villes 
et  les  villages  qui  se  trouvent  sur  les  grande» 
roules  ; mais  si  on  envoie  d’avance  u» 
paysan  pour  ea  ordonner , en  fixant  le  lien* 
et  le  temps , ces  ordres  sont  ponctuellemen® 
exécutés»  Les  voyageurs  qui  ne‘  sont  pa» 
prévenus  , sont  exposés  à de  fréquens  dé- 
lais , et  c’est  ce  qui  nous  arriva  quan«ï 
uous  entrâmes  en  Suède  y car  il  nous  faU 
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lait  attendre  à chaque  poste  , qu’on  eut 
pu  amener  des  chevaux  des  villages  voi- 
sins. L’établissement  des  relais  est  ici  sur 
.un  pied  très  - avantageux  pour  les  voya- 
geurs , mais  extrêmement  à charge  aux 
gens  du  pays. 

f Toutes  personnes  possédant  une  certai- 
ne étendue  de  terres  sont  obligées  d’en- 
voyer un  ou  plusieurs  chevaux  deux. ou 
trois  fois  par  mois  à la  poste  voisine.  S’ils 
ne  sont  pas  employés , ils  s’en  retournent 
après  avoir  attendu  vingt-quatre  heures  , 
sans  aucun  dédommagement  pour  le  temps 
qu’ils  ont  perdu;  et  s’ils  sont  employés, 
ce  dédommagement  est  très  - insuffisant. 
Pendant  un  voyage  de  cinq  cents  milles 
que  je  fis  de  Stockholm  à Carlscrona  , toute 
ma  dépense  , y compris  l’achat  de  mon 
chariot,  les  chevaux  de  poste  ,'ce  que  je 
donnai  aux  postillons,  et  les  frais  dans  les 
auberges  , ne  se  monta  pas  à vingt  livres 
sterlings  , et  cependant  mon  domestique 
suédois  me  reprochait  souvent  mon  peu  d’é- 
conomie. Les  postillons  étant  les  pajsans 
qui  attendent*  à la  poste  avec  leurs 
propres  chevaux,  se  contentent  d’un  pe- 
tit présent  de  deux  ou  trois  deniers  par 
chaque  poste.  Les  chevaux  sont  petits , 
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mais  vifs  et  vigoureux,  et  deux  suffisaient 
ordinairement  j)Our  ma  voiture.  II&  font 
]e  plus  souvent  six  ou  sept  mille  par  heure. 
Le  postillon  ne  monte  jamais  à cheval, 
mais  il  est  assis  sur  un  petit  banc  sur  le 
devant  du  chariot. 

. Les  grands  chemins  en  Suède  ne  sont 
pas  en  ligne  droite,  ils  serpentent  agréa- 
bleraipnt  dans  le  pays  ; les'  pierres  et  le 
gravier  en  sont  la  base.  Chaque  tenàucier 
est  obligé  d’entretenir  une  certaine  éten- 
due de  chemin  à proportion  de  celle  de  Sa 
propriété  , et  cette  étendue  est  mai’quée 
par  un  piquet  ou  une  pierre  placée  à di- 
verses distances  sur  le  bord  du  chemin. 

Depuis  que  j’ai  quitté  l’Angleterre , je 
n’ai  vu  en  aucun  pays  un  aussi  grand  nom- 
bre d’habitations  éparses  dans  la  campagne, 
que  j’en  ai  trouvé  en  Suède  ; c’est -là  que 
des  gentilshommes  ou  autres  propriétaires 
dont  la  fortune  est  bornée,  font  leur  séjour 
ordinaire;  ils  y jouissent  de  l’aisance  qu’on 
se  procure  aisément  quand  on  passe  sa  vie 
dans  son  domaine.  Ces,habitations  sont  un 
assemblage  de  bâtimeqs  de  bois  peints  en 
couleur  rouge  et  fort  propres  ; comme  ils 
occupent  beaucoup  de  terrain  , ils  ressem- 
blent de  loin  à de  petits  villages,  et  ils  sont 
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un  grand  ornement  p>our  le  pays.  On  le§ 
trouve  le  plus  souvent  près  des  lacs  , et  ïl 
y en  a plusieurs  qui  sont  situés  au  milieu 
d’une  forêt  , sur  des  rocs  escarpés  qui 
semblent  suspendus  au-dessus  de  la  surface 
d’un  lac. 

En  voyageant  en  Suède , on  ne  peut  qu’ê- 
tre frappé  de  la  gi'ande  res'semblance  qu’il 
y a entre  la  langue  du  pays  et  l’anglake.Ce 
ne  sont  pas  seulement  des  mots  qui  sont  les 
mêmes  , ce  sont  des  phrases  entières  , en- 
sorte  qu’un  anglais  qui  a de  la  pénétration, 
peut  aisément  comprendre  bien  des  choses 
dans  la  conversation  ordinaire.  Les  langues 
suédoise  et  anglaise  sont  l’une  et  l’autre  des 
dialectes  de  l’ancienne  langue  teutonique 
ou  germanique , et  si  elles  ont  plus  d’affi- 
nité entr’elles  qu’avec  la  langue  dont  elles- 
dérivent , cela  est  dû  dé  ce  que  les  Anglais 
sont  certainement  descendus  des  Suédois  et 
des  Danois , dont  les  langues  ne  sont  que  des 
dialectes  di dérens.  L’ancien  saxon  dont  l’an- 
glais est  formé,  a été  porté  en  Agleterre- 
par  des  colonies , oji  des  conquérans  venus- 
de  CCS  ro3rauraes  du  nord.  • 
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CHAPITRE  IV. 

'Abrégéd*nnvoyage  de  Marshall  dans  Via* 

• térieur  de  la  Suède.  — Filles  de  liohoha. 

— De  Balms.  — D’Oregrund  , d’Hede^ 
mora.  —Trat>ersée  de  la  Daléearlie.'^ 

' Arrivée  à Hernosand , capitale  de  ht 
province  d’ Angermanie.  *—  Voyage  à 
Pitha , à Lula  , à Tornéo , à Wassay^ 

— Club  établi  dans  cette  dernière  villû. 

L’auteur  du  voyage  précédent  étant scæ 
venu  de  Russie  en  Suèd|^  n’en  a parcourii  Suèd«. 
qu’une  partie , désirant  complet’ter  entiè- 
rement ici  un  voyage  au  nord,  j’ai  eu  recours 
au  récit  de  Joseph  Marshall,  qui  a visité 
cette  autre  partie  , et  qui  a même  traversé 
la  Dalécarlie.-Ce  voyageur  était  fort  ins- 
truit en  agriculture  et  voyageait  pour  exa- 
miner celle  des  contrées  septentrionales  de 
/ l’Europe. 

Je  revins,  dit  Marshall,  à Copenhague 
au  mois  de  mai  X769  ; j’arrivai  le  34,  et 
me  rendis  deux  jours  après  à Elseneur,  et 
le  a5,  je  débarquai  à EIsinbourg  , ville  sué- 
doise de  la  province  de  Schonèn.  D’Elsin- 
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bourg  , je  me  rendis  à Laholm  ; le  pays  que 
je  parcourus  , en  général , est  plat , le  sol 
riche  et  bien  cultivé,  mieux»,  je  crois, 
qu’en  Danemarck.  Le  peupley  est  dans  un 
état  plus  heureux  , ce  que  j’attribue  à son 
indépendance,  à l’aisance  dans  laquelle  il 
vit,  et  h cet  esprit  de  liberté  qui  attire  tonte 
son  attention.  On  ne  trouve  pas  ici  la  même 
honnêteté  qu’au-delà  du  détroit  ; les  pay- 
sans comme  ceux  d’Angleterre  , s’y  croient 
d’aussi  grands  personnages  qu’un  duc  et 
pair  de  France.  Partout  où  j’aj)crçois  un 
tel  signe  , je  me  dis  que  je  suis  dans  un 
pays  libre.  L’agriculture  ici  me  paraît  en 
bon  état. 

Laholm  n’offre^  •ien  de  remarquable.  Le 
lendemain  a8,  j’allai  à Helmstadt,  qui  en 
est  éloignée  d’environ  douze  milles.  Je  voya- 
geais toujours  dans  un  pays  plat , qui  me 
sembla  très-fertile  ; tout  était  en  mouve- 
ment dans  les  campagnes  , c’était  le  temps  '• 
des  semailles  pour  l’orge  et  pour  l’avoine. 
Helmstadt  a un  port  dans  lequel  je  vis  quel- 
ques vaisseaux  ; la  ville  loutel’ois  n’est  pas 
considérable.  J’allai  le  môme  jour  à Rage- 
lin  ; le  pays  que  je  traversai  est  assez  sem- 
blable au  précédent,  il  avoisine  la  côte.  Je 
yis  aussi  des  marécages  dans  lesquels  on  m^ 
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dit  qu’on  engraissait  les  bœufs  qui  viennent 
des  montagnes. 

- Il  J a douze  milles  de  Ragelin  à Gothen- 
bourg,  et  je  les  fis  dans  l’après  dîné.  J’eus 
sur  toute  cette  route  à me  louer  de l’honnê- 
teté , de  l’exactitude  et  de  la  propreté  -des 
aubergistes  suédois.  Les  postes  y sont  «aussi 
très  - bien  servies  ; on  n’y  attend  pas  ' les 
chevaux , et  les  postillons  sont  fort  obli-î 
geans , quoiqu’ils  vivent  dans  un  pa^  librei 
. Gothenbourg  est  un  port  considérable'; 
qui,  par  sa  situation-,  lait  un  grand' côm-: 
merce.  Le  3o  au  matin,  je  partis,  pour 
Balras , ville  distante  de  Gothepbourg  .de 
huit  milles  ; elle  est  sur  une  île  située  dans 
une  rivière.  L’aspect  qu’elle  offré  esti très- 
romantique,  ses  fbrtifi<îations  néiSoiit;  pas 
mauvaises  pour  la  Suède , qui  n’en  pas 
beaucoup  de  fort  'régulières.  i ■: , f ; . •> 

En  sortant  de  Balms , je  fus  forcé  de  cou- 
cher dans  un  village  sur  la  route , où  je  fus 
reçu  fort  honnêtement  dans  une  aubei^e  , 
dont  l’hôte  s’occupait 'principalement :de 
l’agriculture,  et  tenait  une  ferme 'considé- 
rable ; sa  maison  est  bâtie  sur  un.tertre  qui 
commande  le  lac.  fVener.  Ce  lac  a près  de 
quatre-vingt  milles  de  long  , et  ;dans  quel- 
ques endroits  quarante  de. large.  > .. . î ni  kit 
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Le  3i  , je  vins  déjeuner  à Lidkoppin^ f 
la  route  était  des  plus  mauvaise  ; mais  je  fus 
dédommagé  de  cet  inconvénient  par  l’ad-  • 
mirable  vue  dont  je  jouis  sur  nue  partie  de 
cette  même  route  qui  commande  le  lac  We- 
ner.  De  Lidkoppingà  Mariestadt,  il  j a en-  ' 
Viron  vingt  milles;  je  les  fis  si  lentement, 
que  je  n’osai  pas  aller  plus  loin  ce  jour-là» 
Les  environs  devenaient  toujours  plus 
beaux.  Les  promontoires  et  les  criques  qui  , 
dans  ce  lieu  découpent  les  rivages  du  lac  , 
font  un  effet  frappant. 

Le  premier  juin , je  partis  pour  Ruscog, 
c’e.st  une  petite  ville  qui  n’a  rien  de  remar- 
quable que  sa.  situation  sur  le  lac.  Le  2, 
j’allai  à Orebro  : le  pays  en  général  m’a 
paru  fertile.  La  ville  d’Orebro  est  située 
sur  un  autre  lac  asser  beau  , parsemé  d’îles 
couvertes  de  bois  , ce  qui  offre  un  char- 
mant coup -d’œil. 

Le  3,  je  fis  quarante -sept  milles  pour 
arriver  k Arosia  : les  différentes  branches 
et  les  criques  du  lac  Mœler , déchiquetent 
toute  cette  contrée.  Je  dînai  dans  une  pe- 
tite auberge  à mi  route,  où  j’eus  à l’ordi-, 
naire  d’excellent  poissoti. 

. Le  4,  après  une  route  de  quatre-vingt  . 
milles,  les  coupures  du  lac  Mœler,  eonti* 
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nViant  toujours , j^entrai  dans  Upsal , viH^  — — 
considérable  sur  une  branche  de  ce  laCi  Suide. 
Le  célébré  Linnée  , aussi  fanrieux  par  ses 
grandes  connaissances  en  histoire  natu- 
relle, que  Charles  XII  par  ses  victoires, 
est  chef  de  Tuniversité  de  cette  ville  dans 
laquelle  il  Fait  sa  résidence.  Je  lui  fis  de- 
mander la  permission  de  le  voir,  et  je  Fus 
le  même  jour  lui  rendre  visite  au  collège  i 
sa  conversation  me  fit  un  grand  plaisir  , et 
je  ne  passai  jamais  une  plus  agréable  soirée  : 
il  me  montra  ensuite  son  vaste  cabinet 
d’histoire  naturelle  qui  renfermait  des  cu- 
riosités de  toutes  les  parties  du  monde.  Ce 
ne  Fut  pas  sans  regret  que  je  quittai  ce 
savant  : üpsal , après  lui , ne  me  parût  plus 
avoir  rien  digne  de  remarque. 

Je  quittai  cette  ville  le  6 , et  j’arrivai  à 
Stockholm  le  même  jour  S il  y a trente-cinq 
milles  de  l’une  à l’autre  : la  route  suit  les 
bords  du  làc  Mœler , et  sur  les  lieux  ■^evés  , 
oh  découvre  les  innombrables  îles  qui  SOr« 
tent  du  lac  ; le  pays,  en  général  était  bien 
cultivé.  Dans  les  environs  de  la  capitale, 
le  sol  paraît  très-riche  et  la  population  Fort 
considérable.  Les  châteaux  , les  Fermes , 
les  villages  y sont  extrêmement  multipliés. 

J’ai  remarqué  que  1res  premiers  sont  oiidi- 
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naii  ement  bâtis  sur  le  penchant  d’une  col- 
line, et  au  sud  : leur  consti’uction  annonce 
du  goût,  et  il  paraît  qu’en  général  on  a 
cherché  la  vue  du  lac. 

Stockholm , la  capitale  du  royaume  est 
une  ville  plus  belle  que  je  ne  le  croyais  : 
elle  est  bâtie  sur  sept  ou  huit  îles  ou  ro- 
chers du  grand  lac  Mœler,  ce  qui  rend  sa 
position  très -pittoresque  , et  lui  donne 
quelque  ressemblance  avec  Venise.  Comme 
célte  dernière  ville  , sa  situation  fait  sa 
sûreté,  et  l’on  n’a  pas  cm  qu’il  fût  néces- 
saire d’y  ajouter  des  fortifications.  Ses  rues, 
en  général  sont  régulières , droites  et  lar- 
ges , ses  maisons  belles,  et  la  plupart  des 
édifices  publics  la  décorent  infiniment. 

Après  avoir  parcouru  la  ville  , je  fus^ 
rendre  visite  au  baron  de  Mlstler  , pour 
qui  j’avais  des  lettres  de  recommandation. 
Je  trouvai  en  lui  un  homme  de  moyen  âge, 
aimable  , enjoué,  qui  connaissait  parfaite- 
ment toutes  les  cours  de  l’Europe  et  avait 
passé  plusieurs  années  à voyager  : il  par- 
lait couramment  anglais,  et  il  s’exprimait 
très-bien  en  français  : sa  maison  était  vaste 
et  meublée  à l’anglaise  et  à la  française  : 
presque  tout,  en  vérité,  soit  pour  l’utilité, 
soit  pour  l’agrément,  vient  d’Angleterre/ 
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âe  Franc#  ou  d’Itaiie.  Le  baron  regrettait  — 
que  les  artistes  suédois  n’eussent  que  bien  SuWe. 
peu  de  talent  : mais  il  espérait  que,  dans  la 
suite , ils  en  acquéreraient  autant  que  ceux 
des  autres  nations. 

Je  quittai  Stockholm  le  1 1 , et  pris  la  j 
roule  d’Oregrund  ; route  qui  sur  une  éten- 
due de  quarante-sept  milles  , traverse  uh 
pays  bien  cultivé , où  je  vis  un  grand  nombre 
de  châteaux'.  La  ville  d’Oi*egrund  possède  ’ 
un  port  sur  le  golfe  de  Bothnie,  et  con- 
venablement situé  po’ur  le  commerce,  sur- 
tout celui  de  bois  de  construction.  Du  haut 
d’une  montagne  , près  de  la  ville,  on  jouit 
d’une  superbe  vue  sur  le  golfe  et  sur  une 
grande  partie  de  la  Finliuide  : les  îles  d’A- 
land  paraissent  au  loin  et  font  l’effet  le  plus 
pittoresque. 

D’Oregrund,  j’allai  à Hedemora  , qui  en 
est  éloigné  de  cent  milles  : la  route  est 
très- mauvaise.  Ce  pays  est  sauvage  et 
coupé  par  des  collines  et  des  vallons,  des 
montagnes  et  des  rocliers  , des  marais , des 
rivières  et  des  lacs  qui  ne  laissent  que  peu 
de  terres  propi'es  à la  culture.  Tous  les 
paysans  ici  sont  fermiers  : leurs  maisons'  v »■ 

■de  bois  sont  bien  construites  : les  mêubles 
aussi  sont  de  bois , et  c'est  l’ouvrage  de  ces 
Tome  IL  X 
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f)aysans  qui  manient  très-bien  1#  hache  et 
a scie.  Ils  paraissent  vivre  heureux  et  con- 
tens  ; chacun  a sa  petite  ferme,  dont  les  ' 
terres  divisées  pai-  des  clôtures  , entourent 
la  maison.  Ce  sont  les  femmes  qui  s’occu- 
pent principalement  de  la  culture  , les 
hommes  s’occupent  dans  les  forêts. 

Hcdemora  est  une  petite  ville  bien  située 
sur  une  rivière  au  moyen  de  laquelle  on 
exporte  beaucoup  de  fer  et  de  bois  de  cons- 
truction. Le  i6 , je  ne  fis  que  vingt  milles 
pour  gagner  Jahtnn  ' maître  d’une  au- 
berge fort  propre  , où  je  logeai , me  dit 
cju’il  n’était  pas  possible  d’aller  en  chaise 
à travers  les  montagnes  de  la  Dalécarlie, 
pays  qu’on  m’avait  représenté  comme  ex- 
trêmement digne  d’être  vu.  Je  renvoyai 
donc  la  mienne  à Stockholm  : des  paysans 
me  procurèrent  d’autres  chevaux. 

Le  i8  au  matin  , je  m’acheminai  vers 
Grenat,  petit  village  de  la  Dalécarlie,  éloi- 
gné de  quarante  milles  du  lieu  d’où  je  par- 
tais. Le  village  de  Grenge  est  situé  d’une 
manière  très -romantique  dans  une  petite 
vallée  , au  pied  d’une  chaîne  de  montagnes 
et  en  face  d’un  superbe  lac.  Toutes  ces 
monfhgnes  et  généralement  les  neuf  di- 
xièmes du  pays  étaient  couverts  de  forêts  ; 
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mais  les  habitans  ont  des  fermes  dans  les» 
Vallees  , dont  le  sol  est  bien  noir  , léger. 

Le  19  , j’allai  jusqu’à  Eplebode,  autre  pe- 
tit village  à quarante  milles  deGrenge.  Le 
pays  devenait  toujours  plus  montagneux, 
plus  sauvage  et  j)lus  couvert  de  forêts.  Il 
semble  d’abord  (|u’ll  n’y  a point  de  pro- 
priétés particulières  dans  toute  cette  con- 
trée. Mais  j’appris  que  ces  forêts  et  ces 
déserts  ont  des  proprlétaii’es  tout  comme 
les  provinces  les  mieux  cultivées.  La  Da- 
lécarlle  renferme  quelques  châteaux  de 
gentilshommes  , dont  les  agens  font  tra- 
vailler les  paysans  à couper  les  bois  de 
construction,  a tirer  la  poix  et  le  goudron 
et  à faire  du  charbon.  Je  n’ai  point  vu  de 
peuple  qui  ait  l’air  plus  content.  Les  üa- 
lécarliens  jouissent  constament  d’une  bonne 
santé,  qu’ils  doivent  à leurs  travaux  et  à 
leurs  alimens.  Je  ne  crois  pas  qu’il  existe 
une  race  d’hommes  plus  hardis,  ni  plus 
braves.  Certes , on  ne  trouve  guères  cette 
vigueur  active , d’un  courage  indomptable, 
unie  à la  force  du  corps  , que  parmi  les 
habitans  des  montagnes  : ceux  des  plaines 
fertiles  sont  elïéminés  en  comparai.soh. 
Cette  idée  est  parfaitement  développée  par 
Montesquieu.  S’il  eut  voyagé  dai*  cette 

X a 


Dit  * - 


324  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

province,  chaque  paysan  qu’il  eût  rencon- 
tré, l’eût  pleinement  convaincu  de  la  vé- 
rité de  scs  observations  et  des  inductions 
qu’il  a tirées  de  l’histoire  des  nations. 

Les  Dalécarliens  que  j’ai  rencontrés  pa- 
raissent aussi  simples  qu’honnêtes,  et  en 
outre,  ils  sont  très-intelligens  : l’hospita- 
lité est  une  de  leurs  grandes  vertus.  Si 
j’eusse  voulu  tirer  avantage  de  ces  heu- 
reuses dispositions  , il  ne  m’en  eût  coûté 
que  de  belles  paroles  pour  voyager  dans 
leurs  pays.  L’argent  y est  tellement  rare , 
que  tout  en  payant  au-delà  de  ce  qu’on 
me  demandait  , ma  dépense  se  réduisait 
presque  à rien  : je  me  nourrissais  à la  vé- 
rité , de  même  que  les  paysans  ; je  m’as- 
seyais à leur  table , et  toute  la  distinction 
que  je  mettais  avec  eux , était  de  me  cou-  • 
cher  dans  mon  propre  lit.  C’est  une  excel- 
lente manière  de  voyager  dans  une  contrée 
aussi  sauvage  , où  les  paysans  sont  seuls 
dignes  d’attention.  Quiconque  veut  voir 
les  différences  marquées  qui  existent  dans 
les  usages  des  hommes  , acceptera  avec 
plaisir  la  compagnie  d’un  Dalécarlien. 

Le  21 , j’arrivai  à Lymaj  village  éloigné 
de  quarante  milles  de  Gema.  Le  pays,  en 
avançaftt , devenait  des  plus  romantiques- 
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Aussi  loin  que  la  vue  pouvait  porter,  oti  i 
apercevait  de  vastes  montagnes  , pressées  SuWe. 
les  unes  contre  les  autres  , se  terminant  à 
cette  chaîne  qui  sépare  la  Suède  de  la  Nor- 
wége , et  qui  se  perdait  elle-même  dans  les 
nuages.  Toute  cette  immense  étendue  de 
terrain  était  couverte  de  bois  épais  , cou- 
pés en  plusieurs  endroits  par  de  grands 
lacs  de  quelques  milles  , en  longueur  et  en 
largeur.  Rien  n’est  plus  terrible  et  plus 
sublime  que  des  scènes  aussi  étonnantes. 

La  situation  du  village  de  Lyma  est  des 
plus  extraordinaire  ; il  est  placé  près  d’une 
rivière, qui , dans  le  Fait, n’est  qu’une  cas- 
cade continuelle  et  tombe  de  rocher  en 
rocher  avec  un  tel  rugissement , qu’à  peine 
on  peut  s’entendre  dans  tout  le  village. 

' Derrière  cette*  cascade  s’élève  une  autre 
chaîne  de  montagnes  dont  les  nuages , dans 
un  temps  sombre  , dérobent  le  sommet  ; 
mais  heureusement  pour  moi  , le  ciel  fut 
constamment  serein.  L’aspect  de  ces  terri- 
bles masses  et  de  ce  torrentqui  s’en  échappe 
pour  se  précipiter  à leurs  pieds  est  des 
plus  magnifiques.  On  voit  ailleurs  des  mon- 
tagnes , des  rochers  , des  chutes  d’eau, 
mais  ils  semblent  n’être  qu’artificiels  , en  • 
comparaison  de  tout  ce  qui  frappe  l’œil  icL, 
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L’impression  que  produisent  de  telles' scè- 
nes, répand  une  sorte  d’effroi  dans  l’ame 
de  ceux  (pii  les  observent. 

Le  2.0  an  matin  , je  |)ris  le  chemin  de 
Sema  où  j’arrivai  après  avoir  fait  trente- 
deux  milles  , je  ne  vis  rien  digne  de  ré- 
marque. Sema  est  un  petit  village  où  les 
paysans  ne  cultivent  que  des  jardins.  Les 
environs  toutefois  offrent  un  aspect  éton- 
nant. L’œil  s’égare  sur  d’épaisses  forêts  qui 
semblent  n’avoir  point  de  bornes.  J’arrivai 
le  26  à Linsdal  dans  la  province  d’Helsin- 
gia  ; celte  route  me  prit  trois  jourS.  Elle’ 
est  de  quarante  milles  et  à travers  le 
pays  le  plus  romantique  , le  plus  monta- 
gneux et  le  plus  sauvage  que  j’aie  vu  de 
ma  vie. 

Ici  se  termina  mon  vojage  dans  la  Da- 
lécarlie  , et  je  le  fis  avec  le  plus  grand 
plaisir.  La  simplicité,  l’honnêteté  des  habi- 
tans  , tous  villageois  , me  procurèrent  au- 
tant de  satisfaction  que  l’aspect  imposant 
et  sublime  du  pays  me  causa  d’étonnement. 
On  peut  dire  que  la  nature  règne  dans 
toute  sa  majesté  au  milieu  de  ces  déserts 
sauvages.  Ils  sont  dignes  , sans  doute,  de 
l’attention  des  esprits  les  mieux  cultivés. 
On  y trouve  des  leçons  aussi  frappantes 
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et  d’un  intérêt  aussi  ^rand  que  dans  les 
pays  les  plus  policés. 

Je  n’arrivai  que  le  i8  au  soir  à Linsdal, 
et  le  premier  juillet  , je  vins  à Dilsbo.  Le 
pays  que  je  parcourus  était  aussi  monta- 
gneux , aussi  sauvage  que  la  Dalécarlie  et 
pas  mieux  cultivé.  Dilsbo  est  sur  une  ri- 
vière près  de  la  Baltique, et  jouit  d’un  port 
qui  reçoit  des  bâtimens  de  deux  cents  ton- 
neaux. Cependant  il  existe  u»  bien  faible 
commerce  dans  ce  lieu. 

La  route  de  Dilsbo  à Hudoii  Jiswald  est 
au  milieu  d’un  pays  bien  cultivé  et  dont 
les  habilans  paraisent  avoir  beaucoup  d’in>- 
dustrie.  Je  vis  deux  ou  trois  châteaux  de 
gentilshommes  .entourés  de  fermes  consir 
dérables , en  très-Bon  état.  Hudou  kswald 
est  bien  situé  pour  le  commerce  de  la 
Baltique.  Sou  port  est  spacieux  , sûr  , et 
reçoit  les  ])lus  grands  vaisseaux.  Quelques 
riches  marchands  habitent  cette  ville  où 
je  vis  un  assez  bon  quai. 

Je  fus  le  2 à Horsten  où  je  .m’lnforraaî 
de  la  demeure  de  M.  de  Yerspot.  On  me 
répondit  qu’elle  n’était  éloignée  que  de  huit 
milles.  Le  3 au  matin  , je  me  mis  en  route 
pour  le  château  de  ce  gentilhomme  , où 
j’aiTivai  à l’heure  du  déjeûner  et  je  le  trou- 
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ŒS=vai  avec  sa  femme  et  six  à sept  enfaiis , 

*ufed«.  il  me  reçut  très-poiiment.  Pendant  que 
nous  déjeunâmes  , ce  respectable  seigneur 
m’apprit  qu’il  avait  été  pendant  vingt  an» 
sénateur  de  Suède  , et  qu’il  s’était  opposé 
constamment  h un  parti  qui  semblait  pren* 
dre  plaisir  à ruiner  le  royaume  , et  que 
voyant , après  de  longs  efforts  , combien 
peu  la  voix  de  la  prudence  était  écoutée, 
il  avait  pris  le  parti  de  se  retirer  dans  se» 
terres  et  de  s’y  occuper  de  l’agriculture; 
quon  l’avait  fortement  tourné  en  ridicule 
d’avoir  pris  sur  lui  l’administration  de  se» 
biens  et  de  songer  à vivre  avec  des  villa- 
geois  ; mais  l’expérience  m’a  appris  qtie  j’ai 
fait  sagement , ajouta  M.  Verspot , car  j’ai 
augmenté  ma  fortune , en  même-temps  que 
i’ai  coulé  des  jours  heureux. 

Après  le  déjeune,  nous  fûmes  nous  pro- 
mener, M.  Verspot  et  moi , jusqu’à  l’heure 
du  dîné.  Dans  cette  promenade,  je  visites 
terres  qui  environnent  son  château  , dont 
la  situation  est  des  plus  romantiques.  Des 
terres  en  pente  séparent  la  maison  d’uu 
superbe  lac  de  quatre  milles  de  long,  et 
d’uu  mille  et  demi  de  large  , au  milieu 
duquel  s’élèvent  plusieurs  îles  couvertes 
de  bois,  et  dans  l’une  d’elles,  M.  Verspot 
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a fait  construire  une  maison  d’élé  dâ^ieU' 
sement  placée.  De  l’autre  côté  du  lac , le 
pajs  est  extrêmaraent  varié  ; ce  sotit  des 
vallées  irrégulières , des  montagnes  à pic  , 
couvertes  d’épaisses  forêts.  Toute  cette  con- 
trée , à’  la  distance  de  plusieui-s  milles  de 
chaque  côté, appartient  à M.  Yersp«t  ; il  a 
bâti  sur  le  penchant  de  l’une  de  ces  pion» 
tagnes  un  village  de  soixante-dix  maisons  | 
qui  étant  en  pierres  blanches  » offrent  un 
agréable  point  de  vue.  Un  petit  vaisseau 
à deux  mâts  et  de  dix  canons  Vogue  sue 
le  lac,  ainsi  que  diHerens  autres  batteaux^ 
ce  qui  ajoute  infiniment  à la  beauté  de  la 
scène.  v 

M.  Verspot  vit  d’une  manière  très-no* 
ble  et  même  recherchée.  Sa  table  est  cou- 
verte de  tous  les  mets  que  l’art  peut  pro- 
curer dans  ces  contrées  du  nord. 

. . -> 

: Le  4 au  matin , noua  montâmes  à cheval , 
M.  Verspot  et  moi , pour  aller  voir  cette 
partie  de  ces  terres  qu’il  cultive  lui-même. 
Ce  terrain  était  entrecou|>é  de  collines  et 
de  plaines  entièrement  en  rapport.  Tous 
ces  champs  étaient  ensemencés  ou  plantés 
de  blé  , d’orge , d’avoine  , de  sarrasin  , de 
navets , de  carottes , de  trcfle , de  pois  et 
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■5?^^  de  feves.  Ces  diverses  plantes  avaient  nne 
5uMe.  telle  vigueur  , que  je  crus  n’en  avoir  ja- 
mais remarque  d’aussi  fortes  , même  en 
Angleterre  ; j’étais  extrêmement  étonné 
d’en  voir  de  semblables,  et  j’en  témoignai  * 
ma  surprise  a M.  Verspot.  Il  me  répondit 
« quorlen  n’était  si  commun  que  de  lire 
« oufd’entendre  dire  qu’un  pays  est  si  l’rold 
« que  ses  habitans  ne  peuvent  subsister  que 
« du])rodult  de  leur  pêche  , de  leur  chasse 
« et  de  quelques  misérables  récoltes  d’a. 
s « vol  ne.  J’ai  vingt  ouvrages  dans  ma  bi- 
« bllothèque  , où  l’on  dit  que  ie  blé  ne 
. « réussit  pas  en  Suède , passé  le  soixan- 

« tiènie  degré  de  latitude.  Je  suis  cepen- 
« dant  convaincu  que  la  bonté  de  la  pro- 
« vidence  est  si  grande  , que  toutes  les  ea- 
« pèces  de  grains  , de  racines  et  de  légumes 
« que  je  recueille  maintenant  sur  mes  ter- 
« res,  peuvent  également  croître  partout. 

« La  difficulté  ne  consiste  qu’à  bien  connaî- 
« tre  le  genre  de  culture  qu’exige  la  na- 
« ture  du  climat.  » v 

Le  6 , je  quittai  Ravesbourg  , enchanté 
de  ses  maîtres,  et  pris  la  route  d’Herno- 
sand  sur  la  Baltique  et  dans  la  province 
d’Angermanie.  Hernosand  en  est  la  capitale 
et  occupe  une  petite  île  du  goll'e  de  Both- 
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nie.  EHe  fait  ün  faible  commerce  en  fer  et 
en  bois  de* construction.  ■ • 

Le  8,  je  gagnai  Scensio  petit  village , sur 
une  baie  , dont  les  habitans  vivent  de  leur 
pêche  ; en  conséquence  , ils  font  sécher 
une  grandequantitéde  poissons  pour  passer 
leur  hiver.  Les'  paysans  , dans  tou  te- "la 
Suède,  n’ont  besoin  d’argent  que  pourpea 
d’objets.  Leur  récolte  , leur  chasse  , leur 
pêche  les  nourrissent , et  ils  fabriquent  eux-_ 
mêmes  les  étoflfês  dont  ils  s’habillent.  Le' 
sel  et  l’eau-de-vie  sont  doue  les  principaux' 
articles  qu’ils  sont  forcés  d’acheter. 

Le  9,  je  fis  à peu  près  quarante  milles  pour 
gagner  Grunsund  j je  lo^ai  dans  la  tn'aisoiî 
d’un  j>avsan  qui  .possède  én -'propre  unë 
petite  ferme  ,;«t  qui  je  ^crois  , est  l’horftme' 
le  plus  heureux  et  le  plus  content  du 'mon-' 
de.’Il  refusa  l’argent  que^^je  lui  olïi'is  en^ 
paiement,  et  me, répondit  qu’il. était  con-< 
vaincu  que  s*il  voyageait  dans  mon  pays 
je  ne  lui  refuserais  pas  quelques  ali  mens 
et  le  couvert  pour  une- mût;  L’honnête, 
homme  agissait  ainsi  par  principe  d’hos-- 
pit’alité.  L’argent  n’a  que,  bien  peu  de  va- 
leur pour  moi  , me  dit-il  , ma  ferme  suffit 
à mes  besoins  et  à ceux.de  ma  famiète.  Ce 
cultivateur  avait  une  femme>,  deux  fils  et 
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deux  filles  c]ui  tous  semblaient  animés  du 
meme  esprit  cjue  lui.  L’emploi  des  trois 
hommes  était  la  chasse  ,1a  pêche  et  la  par- 
tie la  plus  pénible  du  labourages.  Les  femmes 
couduisaient  la  charrue  et  s’occupaient  dans 
leur  ferme  de  tous  les  travaux  auxquels 
leur  force  pei'mettait  qu’elles  se  livrassent. 
Elles  fabriquaient  , en  outre  , les  étoffés 
pour  toute  la  famille.  Ce  fut  avec  bien  du 
plaisir  que  j’entrai  dans  toutes  les  particu- 
laritesqui  la  concernaient , et  que  je  trouvai 
cette  cabane  ou  résident  constamment  le 
bonheur  et  la  paix.  * 

La  ville  d’üna  dans  laquelle  j’arrivai  le 
2.1  , est  une  des  plus  considérables  de  la 
' Westbothnie.  Elle  est  située  sur  une  très- 
belle  et  très-Iarg;e  rivière  qui  se  jette  dans 
le  golfe.  Son  port  peut  recevoir  d’assez 
grands  vaisseaux  qui  viennent  y prendre 
des  bois  de  construction,  du  fer  ,du  gou- 
dron de  la  poix , etc. 

Je  fus  deux  jours  pour  arriver  à Scorn- 
Jay  y distant  d’Una  de  quatre-vingt  milles. 
Je  passai  la  nuit  dans  un  village,  où,  pour 
la  première  fois , je  ne  trouvai  que  des 
barbares.  Personne  ne  voulut  m’ouv^rir  , 
chacun  était  persuadé  que  j’étais  un  espion 
de  la  Russie.  Je  frappai  donc  de  porte  en 
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porte  : maîR  tous  les  habitans  eurent  la<se=ss 
même  idée , de  sorte  que  nul  ne  voulut  exer-  Sukde. 
cer  envers  moi  l’hospitalité.  A force  de 
chercher  , je  parvins  cependant  à une  ca- 
bane solitaire.  J’étais  décidé  k entrer  de 
force  ou  de  gré  , et  à prendre  la  forteresse 
d’assaut  en  cas  de  refus.  Mes  prières  lurent 
vaines.  Il  n’y  avait  pas  de  place  pour  nous, 
quoique  nous  eussions  promis  de  bien  payer 
tout  ce  que  nous  prendrions.  Je  fis  donc 
signe  à mes  gens  d’entourer  la  maison  , 
pendant  que  j’attaquerais  ; mon  plan  fut 
exécuté  dans  un  instant.  Je  présentai  mes 
pistolets  au  paysan.  Mes  gens  lui  lièrent  les 
pieds  et  les  mains.  Nous  nous  assurâmes  de 
la  femme  et  des  enfans  ir  qui  nous  atta- 
châmes les  mains  derrière  le  dos,  nous  les 
fîmes  ensuite  passer  dans  une  autre  cham- 
bre , où  ils  furent  enfermés  , et  je  chargeai 
le  postillon  de  veiller  sur  eux  : alors  nous 
prîmes  possession  de  notre  conquête  , et 
nous  mangeâmes  les  mets  grossiers  que 
nous  trouvâmes.  Après  quoi  je  fis  dresser 
mon  lit.  Je  passai  très-bien  la  nuit , et  sans 
que  les  prisonniers  nous  fissent  essuyer  la 
moindre  allarme.  Le  lendemain  matin  je 
continuai  ma  route  , laissant  les  maîtres 
inospitaliers  de  la  cabane  liés  , jusqu’à  ce 
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que  leurs  voisins  dont  la  maison  était  vis  à 
vis  vinssent  les  clclivitr., 

La  ville  de  Scornlayest  par  65  degrés 
de  latitude , et  toutefois  je  ne  m’aperçus 
d’aucun  changemeni  dans  le  climat  ni  dans 
la  culture.  Je  vis  les  mêmes  plantes  que 
plus  aù  sud  et  probablement  elles  ont  un 
succès  égal.  La  longueur  du  jour  , en  été, 
dans  ces  latitudes  septentrionales)  permet 
peut-être  d’y  cultiver  les  mêmes  espèces  de 
grains  que  dans  les  plimats  méridionaur. 

C’est  ainsi  que  la  providence  rend  les  plantes 
les  plus  utiles,  communes  à toutes  les  con-  ^ 
trées. 

J’arrivai  le  a6  à Pitha , après  une  route 
de  trente  mille®.  Je  crois  n’avoir  vu  nulle 
part  plus  d’industrie  qu’ici.  La  richesse  des 
paj'sans  de  cette  contrée  parait  consister 
en  cochons  qu’ils  engraissent  avec  des  ra- 
cines bouillies  et  des  pois  , lorsque  le  froid 
les  oblige  de  les  tenir  renfermés. 

Pitha  est  une  fort  jolie  petite  ville , bien  ' 
bâtie , qui  a l’avantage  d’un  port.  11  s y fait 
un  peu  de  commerce , je  trouvai  dans  cette 
ville  une  assez  bonne  auberge  , dont  le 
maître  était  à la  fois  intelligent  et  poli  ; cet 
honnête  homme,  me  dit,  que  la  ville  était 
pauvre , et  le  paj^s  adjacent  .encqre^  plus  : 
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que  si  l’on  ne  voyait  pas  de  temps  en  temps 
quelques  vaisseaux  ■,  on  ne  saurait  çe  que  SuW«.: 
c’est  que  l’argent.  La  politique  durtemps 
lui  fournit  un  texte  à beaucoup  de  com- 
mentaires , et  il  me  parut  fort  au  courant 
de  la  gazette  de  Stockholm.  •>  j . • • i 
J’allai  le  lendemain  27  à Lula,  autre  ville 
avec  un  p^’t , à l’embouchure  d’une  très- 
belle  rivière  , dont  le  com*fe  est  long-temps 
navigable , et  qui  ^e  crois  prend  sai  ) source 
dans  l’intérieur  de  la  Laponie.  ' Je- partis 
le  a8  , pour  Torneo  , et  pris  ma  route  à 
travers  un  paj?s  montagTieux  et  sauvage 
dans  lequel  on  ne  rencontrait  que  très^ 
rarement  un  village.  Depuis  plusieurs  jours 
je  ne  vojais  plus  de  châteaux.  Quelques 
terres  uniqüement  cultivées  .pour  la  subsis- 
tance des  habitans , entouraient  leurs  ca- 
banes ; on  pouvait  cependant 'augurer  que 
cette  contrée  , quoique 'par' 66' degrés  de 
latitude  , fournissait  abondamment  aux  be- 
soins d’une  nombreuse  |x>pulation. 

- Torneo  est  mieux  placé  que  toute  autre 
ville  située  sur  le  golfe.de  Bothnie  , pour 
commercer  avec  la  Laponie  qui||y  fait' pas- 
ser des  fourures,  dont  quelques-unes  sont 
de  grand  prix.  Trois  belles  rivières' qui 
traversent  la  Laponie  suédoise,' et  ouvrênC 
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jesaBstioe  communication  avec  celle  de  Norwège 
î^^"***  et  de  Russie  coulent  près  de  Torneo.  J y 
vis  donc  plus  de  navires  qu’ailleurs.  La  ville 
est  bien  bâtie  , les  rues  sont  larges  , droites 
et  pavées.  Le  nombre  des  négocia  ns  qui 
l’habitent  est  a.ssez  grand , et  l’on  en  compte 
quelques-uns  de  riches.  Ils  fontconstruire 
des  vaisseaux  pour  les  louer.  Mai#  tous  leurs 
efforts  aboutissefit  à peu  chose , faute  de 
population  et  de  richesses  naturelles  dans 
l’intérieur  du  pays. 

Le3i  juillet,  je  quittai  Torneo  et  gagnai 
Coyrannum , petite  villesituée  sur  la  côte, 
et  dont  les  habitans  subsistent  de  la  pêche. 
Ceux  des  parties  les  plus  septentrionales 
des  deux  Bothnies  ne  ressemblent  point 
aux  Suédois  des  provinces  les  plus  méridio- 
nales du  royaume.  Ils  sont  plus  petits  , 
moins  intelligens  et  moins  instruits.  Plu- 
sieurs d’entr’eux  cousent  ensemble , et  fort 
gi’ossièrement  des  peaux  de  renards  et“ 
d’autres  bêtes  fauves  , pour  s’en  faire  des 
habits  assez  bizarres.  Je  les  trouvai  d’un 
caractère  paisible  , simple  et  fort  humain. 
Leur  conduite  est  très  respectueuse  et  très- 
polie.  Ils  ne  saluent  pas  comme  les  autres 
Suédois;  ils  vous  prennent  la  main  droite  , 
l’appliquent  sur  leur  main  gauche  , et 

font 


Digitized  by  Googlf 


DES  VOYAGES.  337 

font  en  même-temps  de  fort  étranges  gri- 
maces. 

Le  2.  août  , je  vins  à Salo  , le  pays  que 
je  traversai  n‘est  point  montagneux  , il  est 
plat  et  entrecoupé  de  petites  collines.  J’allai 
ensuite  à Nicarlby , petite  ville  avec  un 
port.  Elle  est  éloignée  de  quatre-vingt* 
dix  milles  de  Salo , où  je  n’arrivai  que  le  5. 

J’allai  le  6 à Vero,  autre  petite  ville  sur 
le  golfe  avec  un  bon  port  et  un  quai  bien 
bâti  , qui  forme  la  plus  belle  rue  du  lieu  ; 
la  population  de  cette  ville,  qui  est  assez 
pauvre , ne  paraît  pas  s’élever  au-dessus  de 
sept  à huit  cents  âmes.  Wassay,  où  j’arrivai 
le  7 , est  pins  considérable , ainsi  que  son 
commerce  ; la  ville  est  habitée  par  des  mar- 
chands à l’aise,  qui  exportent  sur  leurs  bâ- 
timens  une  grande  quantité  de  bois  de  cons- 
truction ; mais  malheureusement  ils  re- 
viennent à vide , car  le  pays  adjacent  n’est, 
au-delà  de  quelques  milles  , qu’une  forêt 
continuelle  ,.sans  hameaux,  ni  villages , qui 
aboutit  presque  à la  Russie  blanche,  et  par- 
court plusieurs  provinces  russes,  sur  un 
espace  d’environ  sept  cents  milles  sans  tin 
seul  habitant.  Je  ne  le  sus  que  par  hasard  ; 
car  aussi  tôt  que  j’eus  commencé  mon  soupé, 
l’hôte  entra  dans  ma  chambre , et  m’an- 
Tome  JL  Y 
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: nonça  tju’ily  avait  dans  la  chambre  voisine 
une  assemblée  de  plusieurs  messieurs  de  la 
ville  qui  tenaient  un  club,  et  qui  , ayant 
apppris  qu’îl  se  trouvait  un  étranger  dans 
l’auberge,  le  Faisaient  saluer,  et  l’invitaient 
à passer  avec  eux  la  soirée.  Je  leur  fis  ré- 
pondre que  j’accepterais  leur  proposition 
avec  plaisir  , mais  que  malheureusement  je 
ne  savais  pas  la  langue  du  pajs  , et  que  mon 
domestique  était  mon  seul  interprète.  Ces 
messieurs  me  firent  dire  que  si  je  parlais  le 
Irançaia , l’iin  d’eux  pourrait  converser 
avec  moi  ; sinon  , qu’ils  me  priaient  d’ame-, 
ner  mon  domestique.  J’v  allai  seul , et  dès 
que  je  parus,  ils  se  Levèrent  tous  pour  me 
saluer  à la  mode  du  pa_ys  ; ils  étaient  neuf, 
l’un  d’eux  paraissait  être  le  personnage  le 
plus  important , c’était  celui  qui  savait  le 
français  : il  était  Fort  gros  et  se  plaignait 
extrêmement  de  I4  goutte.  Je  découvris 
qu’il  était  marchand  dans  cette  ville,  et 
qu’il  avait  été  capitaine  de  vaisseau  ; scs 
compagnons,  pour  lui  faire  honneur,  l’ap- 
pelaient toujour  monsieur  le  capitaine. 
Agé  d’environ  cinquante  ans,  il  était  assez 
enjoué,  grand  parleur , et  il  avait  voyagé 
dans  presque  toutes  les  parties  du  monde» 
Raremejut  on  trouve  un  tel  homme  dans 
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ces  provinces  éloignées  de  la  Suède.  Il  me  ;i 
dsmanda  fort  poliment  quel  était  mon  nom, 
mon  pays,  et  quelle  alïâire  m'amenait  en  Suè- 
de ; je  le  satisfis.  Après  cette  confidence , je 
m’aperçus  que  je  gagnais  beaucoup  dans 
leur  esprit  , et  qu’ils  étaient  en  quelque 
sorte  , reconnaissans  que  j’eusse  jugé  leur 
pays  digne  d’être  vu.  Tout  le  reste  de  celte 
société  paraissait  être  composée  de  mar- 
chands , de  commerçans  et  de  capitaines 
de  vaisseaux  , les  uns  et  les  autres  Tort  pro- 
j)rement  vêtus  , et  paraissant  des  hommes 
de  poids  ; le  seul  désagrément  que  j’éprou- 
vai dans  leur  compagnie  , fut  causé  par 
leurs  pipes;  ils  fumaient  tous  et  sans  cesse. 
Ces  messieurs  me  firent  plusieurs  questions 
sur  les  usages  et  les  coutumes  d’Angleterre , 
et  mes  réponses  parurent  leur  plaire  infi- 
niment. 

Nous  continuâmes  à causer  , et  le  souj)é 
vint  me  débarrasser  pour  un  temps  des 
nuages  de  fumée  qui  sortaient  des  pipes  de 
cesmessieuss.  Le  repas  était  composéde  tout 
ce  que  la  ville  offrait  de  meilleur;  le  pois- 
. son  en  faisait  la  principale  partie;  les  vins 
étaient  passables  , il  y en  avait  quelques-uns 
d’Espagne  , et  beaucoup  de  Champagne. 
Deux  ou  trois  personnes  de  la  compagnie 
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-——--cependant  buvaient  de  l’eau-de-vie  de  pré- 

Subde.  fjirence  à toute-  autre  liqueur  et  aussi  abon- 
damment que  si  c’était  la  boisson  la  plus  lé- 
gère. Après  le  soupé  , tous  les  convives  re- 
prirent leurs  pipes,  à mon  grand  déplaisir  ; 
enfin  nous  nous  séparâmes  fort  contens  les 
uns  des  autres;  et  le  lendemain  , je  repris 
la  route  de  Stockholm. 
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SUPPLÉMENT. 

On  a vu  plus  haut , comment  Gustave  III  était  par- 
venu à délivrer  le  peuple  et  le  trône  de  la  tyrannie 
exercée  par  les  États.  Devenu , sans  répandre  de  sang  , 
paisible  possesseur  de  sa  couronne  , ce  bon  prince  se 
livra  tout  entier  au  soin  d’améliorer  le  sort  de  ses  sujets 
dont  il  était  chéri  ; mais  sa  confiance  et  sa  douceur 
lui  firent  commettre  une  grande  faute  politique.  Il  ne 
se  tint  pas  assez  sur  ses  gardes  contre  le  ressentiment 
des  nobles  qu’il  avait  renversés.  Il  en  avait  associé 
plusieurs  aux  travaux  du  gouvernement , plusieurs  au- 
tres avaient  été  replacés  dans  le  sénat.  Gustave  qui 
ne  savait  point  haïr,  ignorait  que  l’ambition  ne  sait 
point  pardonner.  11  lui  arriva  cependant  une  aventure 
qui  aurait  pu  lui  servir  de  leçon.  11  avait  comblé  de 
biens  et  d’honneur  le  général  Spreng  Porten.  Ce  gé- 
néral eut  une  querelle  avec  les  officiers  des  gardes 
qu’il  commandait;  la  contestation  fut  portée  devant 
le  roi,  qui  la  jugea  à l’avantage  des  officiers.  Spreng 
Porten  oubliant , pour  cette  légère  humiliation  , toutes 
les  marques  de  bonté  qu’il  avait  reçues  de  Gustave  , 
donna  sa  démission,  rentra  chez  lui,  se  coucha  et 
passa  le  reste  de  sa  vie  dans  son  lit , victime  de  sa  * 
fureur , de  son  orgueil  et  de  l'ennui  auquel  il  s’était 
condamné.  , 

Gustave  aiinait  passionnément  les  beaux  arts.  Il  s’e- 
tait  particulièrement  adonné  à la  musique  , à la  poésio  ' 
«t  à l’étude  de  l’art  dramatique.  L’opéra  qu’il  avait 
établi  à Stockolm , était , après  celui  de  Paris,  le  plus 
magnifique  de  l’Europe.  Il  avait  composé  lui-même 
une  partie  des  pièces  que  l’on  y représentait,  ’ 

II, 


Digitized  by  Google 


24\  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

Pendant  qu’il  se  livrait  à ces  ingénieux  délassemens, 
les  seigneurs  dont  il  avait  diminué  la  puissance  tra« 
vaillaient  sourdement  à lui  retirer  l’amour  de  son  peu- 
ple , et  Gustave  eut  quelques  occasions  de  s’en  aper- 
cevoir. Trop  persuadé  enfin  que  la  noblesse  de  Suède 
avait  conservé  un  vif  ressentiment  de  la  révolution 
de  1772  > il  pensa  qu’il  ne  devait  pas  confier  unique- 
ment sa  garde  au  régiment  des  gardes  bleues,  dont 
tous  les  officiers  appartenaient  aux  familles  des  mé- 
contens  ; il  institua  le  corps  des  gardes  noires  et  ce- 
lui des  gardes  blanches , qu’il  composa  de  bourgeois  , 
estimés.  Cette  innovation  fit  schisme  dans  l’armée  et 
augmenta  le  nombre  des  ennemis  du  roi. 

Fendant  la  dernière  guerre  de  la  Suède  contre  la 
Russie , Gustave , après  plusieurs  succès  signalés  , était 
en  mesure  de  marcher  contre  Pétesbourg  ; mais  quand 
il  ordonna  à son  armée  d’aller  en  avant , le  colonel 
Hatesko  et  plusieurs  officiers  généraux  déclarèrent 
qu’ils  n’iraientpas  plus  loin  , et  lui  firentperdre  le  fruit 
de  ses  victoires.  Le  roi  ne  fit  punir  qu’un  très-petit 
nombre  de  rebelles , et  le  pardon  qu’il  accorda  aux 
autres  augmenta  leur  audace. 

Alors  commencèrent  les  conciliabules  secrets,  alors 
la  conjuration  contre  let  jours  de  Gustave  prit  de  nou- 
veaux accroissemens  , par  la.  multitude  d’importans 
, personnages  qui  entrèrent  dans  ces  affreux  projets. 

Ce  prince  , abandonné  de  tous  les  appuis  de  sa  cou- 
ronne , se  trouvait , en  quelque  sorte  , isolé  au  milieu 
de  sa  cour.  Il  était  d’ailleurs  brouillé  avec  l’impéra- 
trice de  Russie  et  le  roi  de  Danemarck  , il  ne  pouvait 
guère  compter  sur  l’amitié  du  roi  de  Prusse  , et  la 
France 'bouleversée  parla  révolution,  ne  payait  plus 
les  immunités  que  Gustave  reoeyait  précédemment 
du  gouvernement  françj^iÿ. 
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- On  parlait  hautement  du  projet  d’assassinerGustave. 
Une  compagnie  de  régicides  s’était  formée  cfc profes- 
sait presqu’ouvertement  les  affreux  principes  des  ré- 
volutionnaires français  , avec  qui  l’on  soupçonne  avec 
raison  qu’elle  entretenait  une  correspondance.  Le  Jour 
de  l’assassinat  avait  été  choisi.  C’était  un  des  jours  du 
mois  de  janvier  tyça.  Gustave  , moins  par  précaution 
que  par  le  plus  heureux  hasard , convoqua  la  diète 
à Gefle  , à i8  lieues  de  Stockolm  , pour  le  a3  du  même 
mois.  Avant  son  départ,  il  assista  au  bal  de  l’opéra, 
malgré  les  avis  secrets  qui  lui  avaient  été  donnés  du 
complot  formé  contre  ses  jours.  Les  assassins  n’étaient 
pas  encore  prêts  , mais  Gustave  dû  voir  leur  haine  et 
leur  audace  dans  tout  leur  jour.  Chacun  l’évitait,  et 
le  fameux  air  ca  ira  ! que  l’on  avait  mis  en  vogue , 
fut  joué  toute  la  nuit  par  les  musiciens. 

Le  roi  partit  ensuite  pour  Gefle,  et  tout  se  passa 
à la  diète  comme  il*le  désirait.  Il  fit  plusieurs  nomi- 
nations d'officiers  qui  auraient  dû  lui  ramener  les  fac- 
tieux, et  revint  à Stockolm,  où  il  fit  encore  donner 
plusieurs  bals  à l’opéra.  Le  dernier  fut  fixé  au  jo  d« 
mars. 

Les  bruits  sourds  se  multipliaient;  enfin  arriva  le 
jour  du  dernier  bal , le  iS  de  mars , jour  funeste  et 
mémorable  dans  les  annales  de  la  Suède. 

Le  roi,  suivant  sa  coutume,  dina  au  château  de 
Haga  , maison  de  plaisance  située  à une  lieue  de 
Stockolm , et  rentra  vers  les  quatre  heures  du  soir 
dans  la  capitale. 

Deux  heures  auparavant  , un  homme  du  peupla 
avait  remis  à l’un  de  ses  pages  un  billet  par  lequel 
on  l’avertissait  de  ne  se  pas  rendre  le  soir  au  bal , 
s’il  ne  voulait  pas  perdre  la  vie.  Accoutumé  à rece- 
voir de  semblables  avertissemens , le  roi  sourit  et  mit 
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fè  billet  dans  sa  poche.  Le  baron  d’Essen  , son  écuyer  ÿ 
à qui  il.  le  montra  ensuite  en  plaisantant , fut  bien 
loin  de  le  lire  avec  la  même  tranquillité  , et  fit  tous  ses 
efforts  pour  empêcher  Gustave  de  se  rendre  au  bal  ; il 
voulut  absolument  s’y  trouver.  Au  moins , Sire,  lui 
dit  le  baron , n’y  venez  que  cuirassé.  Né  confiant  et 
intrépide,  le  roi  prit, le  bras  du  baron  et  l’entraîna 
dans  la  salle  du  bal , en  lui  disant  : Allons  voir , main- 
tenant,  s'ils  oseront  m’assassiner. 

Le  bal  était  commencé , et  Gustave , quoique  mas» 
qué , était  très-reconnaissable  par  les  ordres  dont  il 
était  décoré  et  par  sa  démarche  vive  et  précipitée. 
Dès  qu’il  parut , le  mot  : Voilà  le  roi  ! se  répéta  en 
murmure  dans  toutes  les  parties  de  l’assemblée.  Deux 
grouppes  , partis  des  deux  extrémités  de  la  salle  , sé 
croisèrent , environnèrent  le  roi  et  firent  naiti’e  un 
désordre  qui  avait  été  calculé.  On'  entendit , dans  le 
même  instant , le  bruit  à demi  étouffé  d’un  coup  de 
pistolet.  En  tombant  dans  les  bras  du  baron  d’Essen, 
qui  ne  l’avait  pas  quitté , le  roi  s’écria  ; Je  viens  d’être 
blessé  par  un  grand  masque  noir. 

Le  grouppe  se  dispersa  rapidement , on  emporta 
le  roi  dans  son  appartement , et,  au  premier  examen  , 
on  reconnut  qu’il  avait  une  blessure  très  - profonde 
dans  le  côté. 

Les  troupes  arrivèrent  et  cernèrent  la  salle  de  bal. 
Monsieur  de  Lilienspare , lieutenant  de  police , fit 
' subir  un  interrogatoire  à chacun  des  assistans.  Il  n’en 
résulta  que  des  soupçons  contre  plusieurs  individus  , 
et  notamment  contre  un  porte-enseigne  des  gardes 
bleues  , nommé  Anckarstroem. 

Le  roi,  pendant  que  l’on  pensait  sa  plaie,  causait 
familièrement  avec  ceux  qui  l’environnaient , et  laissa 
•Dtre  autres  choses,  échapper  cette  réfiexion:  Je 
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voudrais  bien  savoir  ce,  que  Brissot  ^ à son  assem^ 
blée , dira  de  ma  - mort  / _ -f'  < 

Quand  la  salle  où  s’était  commis  le  crime  fut  cva> 
cuée  , on  y trouva  par  terre  un  poignard  et  deux 
pistolets.  Le  poignard  avait  une  forme  particulière  , 
et  était  fabriqué  de  manière  que  les  moindres  bles- 
sures qu’il  aurait  faites  eussent  été  mortelles' 

Les  deux  pistolets  , de  fabrique  anglaise  , portaient 
des  canons  longs  de  cinq  pouces.  L’un  était  vide , et 
l’autre  chargé  de  28  pièces , soit  de  fer , soit  de 
plomb.  Ce  qui  fit  penser  que  le  premier  pistolet  avait 
eu  la  même  charge , et  que  , par  conséquent , le  roi 
avait  autant  de  pièces  dans  sa  blessure. 

Le  peuple , qui  ne  partageait  point  la  haine  que 
la  noblesse  portait  à Gustave , fut  dans  la  conster- 
nation , lorsqu’il  apprit  que  l’on  avait  attenté  à la  vie 
de  ce  bon  roi. 

Les  nobles  cherchaient  à rejeter  les  soupçons  du 
crime  sur  les  Français  réfugiés  à Stockolm  ; mais  ceux- 
ci  qui  avaient  quitté  leur  pays  parce  qu’ils  n’aimaient 
pas  la  révolution,  ne  pouvaient  guère  être  accusés. 

^ Les  armuriers  s’étant  rendus  à l'hôtel  de  la  police , 
l’un  d’eux  reconnut  les  pistolets  et  déclara  qu'il  les 
avait  vendus  à M.  Anckarstroem  j porte-enseigne  des 
gardes  bleues. 

On  arrêta  sur-le-champ  cet  ofiScier.  Presque  tous 
ceux  qui  avaient  eu  des  liaisons  suspectes  avec  lui 
se  sauvèrent.  Le  baron  de  Bielke  s’empoisonna , un 
notaire'  de  Stockolm  se  pendit.  Cependant  on  s’assura 
d’une  vingtaine  de  personnes  présumées  complices 
de  l’assassinat  du  roi.  - 

Gustave  arriva  au  terme  de  sa  vie  en  s’occupant 
constamment  des  intérêts  de  son  royaume.  II  fit  son 
testament,  prit  les  mesures  nécessaires  pour  faire 
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passer  la  couronne  de  son  fils  ; et  se  sentant  mourrr  ; 
il  invita  ceux  qui  l’entourraient  à se  retirer , et  leur 
dit  qu’il  allait  alors  s’occuper  de  ses  affaires  person- 
nelles , puis  il  se  retourna  et  expira  au  bout  de  quel- 
ques minutes , le  29  mars , à dix  heures  du  matin. 

Gustave  Adolphe , son  fils  , fut  reconnu  roi  de  Suède  , 
le  duc  de  Sudermanie  , oncle  du  nouveau  roi,  fut  nom- 
mé régent , et  le  baron  Armfeld , gouverneur  de 
Stockolm. 

Une  commission  fut  nommée  pour  juger  Anckars- 
troem  et  ses  complices. 

Il  résulta  des  débats , qu’il  avait  été  tenu  plusieurs 
conciliabules  dans  lesquels  on  avait  projeté  d’assassiner 
Gustave  111  ; qu’Anckarstroem  , à la  suite  d’un  léger 
désagrément  qu’il  prétendait  avoir  éprouvé  de  la  part 
du  roi,  s’était  présenté  aux  conjurés  , et  que  plusieurs 
d’entr’eux  s’étant  disputé  la  gloire  de  commettre  un 
régicide  , on  avait  tiré  au  sort. 

Le  jeune  de  Horn  et  Ribbing  avaient  pris  chacun 
un  billet  blanc  ; le  billet  portant  ces  mots  : Assassin  ' 
de  Roi , était  échu  à Anckarstroem. 

Les  aveux  de  ce  scélérat  ne.  laissèrent  aucun  doute 
k cet  égard,  et  il  fut  condamné  à recevoir  i5  pairs 
( ou  45  coups  ) de  verges  en  trois  joms  , et  à avoir  la' 
tête  tranchée  le  quatrième  jour. 

Scs  deux  complices  furent  chassés  du  royaume  à 
perpétuité,  ainsi  que  Lilienhom.  Ce  dernier  fut  dé- 
claré coupable  , mais  on  reconnut  que  c’était  lui  qui 
avait  fait  passer  au  roi  le  billet  dont  il  a été  parlé  , pour 
l’empêcher  de  se  rendre  au  bal. 

Il  nes’estpassé  ,dejpuiscetteépoquejusqu’à  nos  jours, 
aucun  événement  mémorable  en  Suède.  Le  nouveau  roi, 
chéri  de  ses  sujets  et  en  paix  avec  les  autres  peuples  ds^ 
l’Europe  , promet  un  règne  juste  et  glorieux.... 
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LIVRE  VII. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Voyage  de  TViUiam  Coxe  en  Danemarck. 

— Passage  du  Sund.  — Entrée  en  Da- 
nemarck. — Elveneiir.  — Douane  du 
Sund.  — Château  et  palais  de  Cronem.- 
hourg.  — Anecdote  sur  la  reine  Ma- 
thilde. — Jardin  de  Hamlet.  — ■ Cope- 
nhague. — Ile  cP Amac. 

^PRÈs  quelques  jours  de  repos  à Stoc-  ^ 

kholm , continue  Coxe  , le  22  mars  , nous  Danemarck. 
nous  embarquâmes  k Helsinbourg  pour 
passer  en  Danemarck  , et  nous  traver- 
sâmes le  détroit  de  Sund  qui  sépare  la 
Suède  de  ce  royaume.  Le  vent  était  frais 
et  directement  contraire,  mais  en  louvojant 
nous  gagnâmes  Elseneur  dans  une  heure 
et  demie.  La  distance  en  ligne  droite  entre 
les  deux  points  les  plus  avancés  des  deux 
côtés  est  d’environ  trois  milles.  A moitié 
chemin  nous  jouîmes  de  la  vue  qu’offreot 
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■-■!! ips  deux  côtes,  et  celle  des  villes  d’Helsin- 

Danemarck.  boui-ji^  et  d’Elseneur.  La  première  qui  est 
en  Suède  est  ornée  d’une  ancienne  tour; 
la  secondé  présente  le  palais  de  Cronem- 
bour^  , objet  moins  pittoresque  , mais 
beaucoup  plus  beau.  Les  côte  de  la  Suède 
au  nord  de  Helsinbour^  sont  bordées  de 
rochers  escarpés  qui  s’abaissent  vers  le 
sud  ; celles  de  l’îlc  de  Sélande  ou  de  Da- 
iiemarck  sont  des  collines  sablonneuses. 

Elseneur  est  une  ville  assez  bien  bâtie: 
les  maisons  sont  de  briques  et  re.ssemblent 
à celles  de  la  Hollande  : elle  est  une  des 
plus  anciennes  villes  de  Danemarck.  , et 
après  Copenhague  , la  plus  commerçante 
de  l’île  de  Sélande  : elle  contient  environ 
>7,000  babitans,  y compris  la  garnison,  et 
les  personnes  qui  habitent  le  château  de 
Cronembourg.  Toutes  les  nations  com- 
merçantes dans  la  Baltique  y ont  des  con- 
suls. / ■ • ' 

Le  passage  dû  Sund  est  dél'endu  par  la 
forteresse  de  Cronembourg  qui  est  bâtie 
à l’extrémité  de  la  langue  de  terre  la  plus 
avancée  dans  la  mer.  C’est  un  château  près* 
<jue  carré,  de  deux  cent  trente-deux  pieds  j 
sur  deux  cent  quatorze;  très -bien  forti- 
fié du  côté  de  terre  par  des  fosséé  , des 
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bastions  et  d’autres  ouvrages  régdlîers  , 

■ et  défendit  du  Côté  de  la  mer  par  plusieurs 
batteries.  Tout  vaisseau  qui  passa  le  dé- 
troit est  ôbligé  de  baisser  ses  voiles  et  d’ac- 
quitter les  droits  de  là  douane  d’Elàérieuiv 
C’est  l’opinion  générale  que  cCtte  forte- 
resse cottimande  le  passage  du  Sltnd , ét 
que  les  vaisseaux  né  peuvent  se  dispenser 
de  passer  sous  ses  batteries , à cause  des 
bas  fonds  et  des  CôUràns  qui  se  trouvent 
sur  la  côte  opposée  ; hiais  cette  opinioh 
n’est  pas  fondée.  Il  est  vrai  qu’il  est  plus 
sur  pour  lès  vaisseaux  de  passer  près  de 
la’  forteresse  , à cause  dès  èouràns  nom- 
breux et  contraires  qui  sOrit  daiis  cë  dé- 
troit : mais  il  a assez  de  j>rorondéur  pârtotlt 
pour  que  les  vaisseaux  puissent  passer  loin 
des  batteries  , et  que  même  les  plus  grands 
puissent  ranger  de  près  la  côte  de  Suèdoi 
Ainsi  l’asSÜjéttisSenieUt  au  péage  du  Sund 
est  bien  moins  du  à la  crainte  qu^on  à de 
cette  forteresse,  qu’k  une  reconnaissance 
de  ce  droit  établi  par' une  loi  générale. 

Tous  les  vaisseaux  sont  donc  obligés  de 
payer , outre  un  léger  î'ïppôt,  le  quart  pour 
cent  de  leiir  cargaison  , éxcèpbé  lés  Anglais , 
les  Français  , les  Hollandais  , et  les  Suédois 
<jui  ne  payent  qu’un  pourcent  : de  son  côté, 
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le  Danemarck  a établi  des  fanaux  dans  tous 
Danemarck. les  endroits  dangereux  ; d’autres  feux  bril- 
lent sur  la  cote , en  differens  endroits  pour 
guider  les  vaisseaux  dans  les  nuits  obs- 
cures et  orageuses.  Ce  sont  même  ces  seules 
précautions  cpi  forment  véritablement  le 
titre  primitif  du  péage  qu’il  lève  sur  les 
vaisseaux  étrangers  qui  passent  par  ce  bras 

de  mer.  D’abord  les  commercans  commen- 

» 

cèrent  à payer  une  somme  modique  pour 
l’entretien  des  fanaux  qui  leur  étaient 
utiles.  Cette  contribution  libre  et  indéter- 
minée dans  le  principe , est  enfin  devenue  un 
droit  réel.  Les  rois  de  Danemarck  ont  en- 
suite fait  diverses  conventions  pour  la  taxe 
de  ce  drod , avec  chaque  nation  en  par- 
ticulier. Celte  taxe  a d’abord  varié  selon 
les  temps  et  les  circonstances,  elle  a été 
haussée  ou  diminuée.  L’acquiescement 
qu’ont  donné  toutes  les  nations  commer- 
çantes de  l’Europe,  par  difïerens  traités, 
au  péage  du  Sund  , fait  qu’il  est  impossible 
de  se  refuser  au  paiement  exigé,  et  il  est 
devenu  un  droit  inconstestable  , jusqu’à  ce 
que  toutes  les  puissances  européennes 
s’accordent  pour  le  faire  cesser. 

Le  péage  du  Sund  est  une  branche  de 
revenu  considérable  pour  le  Danemarck: 
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on  est  obligé  de  payer  en  espèce.  Les  droits  ; 
se  perçoivent  tant  sur  les  navires  séparé- 
ment  que  sur  les  marchandises  qui  y sont 
embarquées.  On  nous  a assuré  que  l’année 
1789,  a valu  3,000,000  de  livres  èt  au-delà* 
Les  vaisseaux  ne  sont  point  visités  , on  s’en 
rapporte  uniquement  à la  déclaration  du 
capitaine,  à qui  la  douane  paie  quatre  pour 
cent  de  la  contribution  levée  sur  les  mar- 
chandises qu’il  a déclarées.  On  a imaginé 
ce  mojen  pour  engager  les  capitaines  à 
déclarer  au  juste  la  quantité  de  marchan- 
dises qu’ils  ont  avec  eux.  On  met  une  grande 
célérité  dans  l’expédition  des  papiers  d’un 
vaisseau;  en  1790  , il  a passé  dans  le  Sund 
au-delà  de  neuf  mille  bâti  mens. 

Le  château  de  Cronembourg  qui  est  dans 
la  forteresse,  est  un  grand  édifice  carré  , 
dans  le  goût  gothique  , bâti  de  belles 
pierres  de  taille.  Une  inscription  placée 
sur  le  portail  , apprend  qu’il  a été  com- 
mencé par  le  roi  Frédéric  II  en  1677  , et 
achevé  au  bout  de  huit  ans.  Ce  grand  prince 
le  bâtit  tout  de  son  trésor,  particulier,  quoi- 
qu’il lui  coûtât  de  grandes  dépenses.  Il 
avait  accoutumé  de  dire  qu'il  ne  voulait 
pas  qu'on  y mît  une  pierre  qui  eût  coûte 
de  l'argent  à ses  sujets.  Ce  château  était 
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• ^_____^^cert«inerheiit  très  * magnifique  po^ur 

DanêmarcT  OÙ  U fut  bâti.  La  salle  dite  défi» 

' Chei>ahers  f peut-être  eiifcore  aujourd’hui 
admirée  : les  ornemeus,  les  tableaux  de 
•l’église,  les  vastes  souterrains  de  la  forte- 
resse ne  sont  pas  non  plus  indignes  de 
l’attention  des  voj^ageurs.  < ' 

L’infortunée  reine  Caroline  Mathilde, 
pasSa  <|ue)que  temps  dans  ce  château  , où 
elle  occupait  l’appartement  du  gouverneur. 
Elle  avait  la  permission  dé  se  promener 
sur  le  rempart  et  sur  la  terrasse  de  la  tour , 
qui  est  couverte  de  plomb.  Ignorant  le  sort 
qui  l’attendait,  et  en  proie  à toute  sorte 
de  craintes , elle  ne  put  recevoir  qu’avec 
autant  de  joie  que  de  surprise  l’ordre  de 
sa  délivrance  que  lui  avait  obtenu  et  que 
lui  apportait  le  ihittistre  d’Angleterre  ; elle 
fisnditen  lartUes,  Feihbrassa  dans  un  trans- 
port de  joie  et  le  •nomma  son  libérateur. 
Après  unecburte  conversation  ,'ce  ministre 
proposa  à la  reine  de  passer  Sur-le-champ 
a bord  d’un  vaisseau  qui  l’attendait.  Mais 
l’idée  d’abandonner  la  princesse  sa  fille , 
enfant  de  cinq  mois  , qu’elle  nourrissait 
elle-même  et  qui  faisait  toute  sa  consola- 
tion , vint  mêler  k sa  satisfaction  le  senti* 
ment  de  la  plus  cruelle  peine.  Cet  enfant 
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alors  malade,  avait  besoin  plus  qüe  jamais  ' 
^des  soins  d’une  mère  si  tendre.  Ott  ne  Daaemarck. 
pouvait  obtenir  d’elte  , qu’elle  lui  dit  un 
éternel  adieu.  Enfin  , après  mille  carresses 
interrompues  par  les  expressions  dit  plus 
violent  désespoir , elle  fut  obligée  de  s’en 
séparer.  Elle  resta  sur  le  pont  aussi  long- 
temps que  sa  vue  pût  démêler  encore  le  lieu 
qui  le  retenait , et  privée  de  celte  triste 
consolation , elle  se  livra  dès  ce  moment 
à une  mélancolie  profonde  qu’elle  essayait 
en  vain  de  dissimuler,  et  qui  la  consuma 
jusqu’à  ce  qu’une  fièvre  scarlatine  la  con- 
duisit au  tombeau  dans  le  château  de  Zell 
où  elle  avait  fixé  sa  résidence. 

■Près  d’une  maison  royale  qui  n’est  qu’à 
on  demi -mille  de  Cronembourg  , est  un 
jardin  que  nous  eûmes  la  curiosité  d’aller 
voir , parce  qu’on  le  nomme  le  jardin  de 
Mamlet J et  que  suivant  la  tradition,  c’est 
dans  ce  même  lieu  que  le  père  de  ce  princé 
fût  assassiné.  La  maison  est  très-moderne , 
et  située  au  pied  d’une  colline  sablonneuse 
au  bord  de  la  mer  : c’est  un  très-beau  lieu , 
et  remarquable  surtout  par  la  vue  superbe 
dont  on  y jouit , et  qui  s’étend  sur  le  Gate- 
gade.  Sur  le  détroit  du  Sund  et  les  côte» 
de  Sélânde  et  dé  Suède. 
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■ ' — Dans  la  tragédie  à' Hamiet , de  Shakes- 

Daneœaxck.  pçar  , le  lieu  de  la  scène  est  à Elseneur  ; 

cet  auteur  a emprunté  les  principaux  inci- 
dens  de  sa  pièce  de  Thistoire,  mais  d’une 
histoire  31  ancienne  qu’il  n’est  ])as  aisé  d’y 
démêler  le  vrai  d’avec  le  fabuleux.  Saxon  , 
le  grammairien  qui  vivait  dans  le  douzième 
siècle,  est  le  plus  ancien  historien  du  Da>- 
ncraark  qui  fasse  mention  de  Hamlet  et  de 
ses  aventures.  Belleforest , auteur  français  , 
a pris  de  lui  ce  trait  d’histoire  et  l’a  em- 
belli à sa  manière  : un  anglais  l’a  traduit 
de  Belleforest,  et  l’a  publié  sous  le  titre, 
àiHisLoire  d’HamIet.  Enfin  , Shakespear 
s’est  servi  de  cette  traduction  pour  faire  de 
cette  aventure  le  sujet  de  sa  tragédie,  mais  en 
l’altérant  encore  , et  en  y ajoutant  beaucoup 
d’incidens  de  son  invention.  L’admiratioa 
que  les  anglais  ont  voué  à Shakespear,  et  en 
particulier  à la  tragédie  de  Hamlet  , peut 
leur  faire  trouver  de  l’intérêt  dans  cette 
histoire  , ou  plutôt  dans  cette  romance 
bizarre  et  pleine  de  circonstances  absurdes , 
que  Saxon  a insérée  avec  tant  d’autres  dans 
ses  annales  et  racontée  dans  son  style  fleuri 
et  ampoulé.  Mais  ce  très-long  et  très-mer- 
veilleux récit  ne  peut  avoir  ce  même  mé- 
rite pour  les  lecteurs  des  autres  nations. 
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. La  distance  d’Elseneur  à Copenhague , 
est  d’environ  vingt  milles.  On  suit  quel- Danemarek. 
quetbis  le  bord  de  la  mèr , quelquefois  on 
traverse  de  petits  bois  de  hêtres  et  de  chê- 
nes ; souvent  on  parcourt  un  pays  ouvert , 
parsemé  de  collines.  Le  sol  est  mêlé  de 
sable  et  de  bonne  terre  végétale  bien  cul- 
tivée et  fertile  en  grains.  Les  maisons  des 
paysans  sont  en  grand  nombre,  propres, 
bâties  de  briques , et  plusieurs  sont  blan- 
chies. Le  chemin  était  excellent , mais  il 
fallait  payer  cet  avantage  à plusieurs  bar- 
rières ; nous  avons  été  exempts  de  cette 
taxe  en  Pologne , en  Russie  et  en  Suède. 

Vers  le  soir , nous  arrivâmes  dans  la  capi- 
tale. . 

• Copenhague  est  située  sur  un  petit  pro- 
montoire de  la  côte  orientale  de  l’ile  de 
Sélande.  Le  sol  en  est  tout  uni , bas  et  un  < 

peu  marécageux.  Le  nombre  moyen  des 
naissances , à Copenhague  , pris  sur  plu- 
sieurs années  , peut  être  estimée  de  aSSo 
annuellement , celui  des  morts  de  2355, 
d’où  l’on  peut  conclure  que  la  totalité  des 
habitans  est  d’environ  90000  habitans. 

Copenhague  est  la  ville  la  mieux  bâ- 
tie de  tout  le  nord  , car  si  on  voit  à Pé- 
tersbourg  de  plus  superbes  édifices  ; d’un 
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peut  décharger  les  marchandises  devant 
les  magasins  qui  bordent  les  quais.  Oètte 
YÜle  doit  principalement  sa  bef^uté  au  ter- 
rible incendie  qui  y consuma  en  1728  , cinq 
^lises  et  soixante-sept  rues  qui  ont  été' 
bâties  dans  le  goût  moderne.  La  partie  de 
U ville  qui  a été  bâtie  par  hes  ordres  du 
dernier  roi  Frédéric  V , est  extrêmement 
belle, et  !e  cède  è peine  à la  ville  de  Bath. 
Qn  y voit  une  place  octogone  Ibrniée  par 
quatre  beaux  bâtimenaunÜbrmesde  pierres 
de  taille  à laquelle  abotitissent  quatre 
grandes  rues.  Au  milieu  de  cette  place  est 
lastatue  équestre  de  Frédéric  V,  en  bronze, 
de  grandeur  naturelle.  Elle  a été  érigée 
en  l’honneur  de  ce  prince , par  la  compa- 
gnie des  Indes,  CW  un  ouvrage  de  Saî^î, 
célèbre  Sicuipteur  t'rançaûi. 

Aucune  des  églises  ne  mérite  attention. 
Qff  auit  encore  ki  la  pernicieuse  coutume 
d’eoWrer  dans  la.  vil!«..  On  transporte  les, 
morts  dans  un  chai’  pluaou  moins  brillant, 
escorté  de  plusieurs  vo4ures  ; U y a un 
grand  luxe  dansles  enterremcns.  Un  bamme 
du  peuple  est  soldent  accompagné  par  cinq 
QU  six  voitures  ; il.j  a deux  ^lises  de  ré- 
formés  , où  l’on,  prêeltft  en  aUemand  et 
en  üaoçais. 
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La  cour  a lieu  tous  les  quinze  jours  ; 
les  étrangers  sont  présentés  par  leurs  mi- 
nistres. Les  jours  de  cour  , il  y a soupé; 
les  étrangers  doivent  avoir  le  grade  de  co- 
lonel poury  être  invité  ; le  nombre  d’hommes  , 
y est  toujours  égal  à celui  des  femmes;  la 
préséance  des  rangs  en  est  bannie  ; les  places, 
à l’exception  de  celles  de  la  famille  royale 
sont  tirées  au  sort  indistinctement  ; deux 
chapeaux  circulent  , contenant  le  même 
nombre  de  numéros  correspondans  ; les 
hommes  pi’enne^nt  dans  l’un  et  les  femmes 
dans  l’autre  , après  quoi  un  officier  de  la 
chambre  appelle  les  numéros  , et  chaque 
homme  donne  la  main  à la  dame  que  le 
sort  lui  a destinée,  il  se  place  à coté  d’elle, 
et  la  ramène.  La  partie  de  Copenhague  nom- 
mée Chris lians-Haïf en  , du  nom  de  Chré- 
tien IV,  qui  la  fit  bâtiren  1618,  est  dansl’île 
dîAmac , séparée  de  celle  de  Sélandepar  un 
petitbrasdemer  qu’on  passe  sur  deux  ponts. . 
Amac  offre  quelques  singularités  qui  atti- 
' rent  l’attention  des  étrangers. 

Cette  île  a quatre  milles  de  longueur 
sur  deux  de  largeur,  et  elle  est  principa- 
lement peuplée  par  une  coloaie  de  paysans 
de  la  Frise  que  le  roi  Chrétien  II  établit 
dans  cette  île  en  i5i5  , à la  prière  de  la 
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reine  Élizabeth  son  épouse , sœur  de  Char- 
les-Qulnt.  Celte  princesse  ayant  été  élevée  Danenuiobi 
dans  les  Pays^bas , désiraît  de  retrouver  en 
Danemarck  les  alimens  auxquels  elle  était 
accoutumée  ,et  particulièrement  lesplantes 
potagères  , le  beurre  et  le  Fromage  qui  n’é- 
taient pas  apparemment  alors  d’une  si  bonne 
qualité  en  Danemarck  que  dans  son  pays. 

Quoique  ces  colons  se  soient  mêlés  avec  . 
les  Danois,  ils  s’en  distinguent  encore  par 
un  habillement  particulier  , et  ils  jouissent 
de  divers  privilèges  précH^ux.  On  y compte 
neuf  villages,  huit  cents  familles,  et  trois 
à quatre  mille  habitans.  Un  de  ces  villages 
nommé  Drager  peut  même  être  regardé 
comme  une  petite  ville;  il  fournit  des  pi- 
lotes et  d’excellens  matelots.  Les  habitans 
ne  parlent  plus  la  langue  flammande  pure, 
mais  un  mélange  de  flammand  , de  bas  al- 
lemand et  de  danois.  Un  de  leurs  ministres 
prêche  dans  la  langue  de  la  basse  allema- 
gne , vulgairement  nommé  le  plat  allemand , 
l’autre  en  danois.  Leurs  privilèges  ont  été 
soigneusement  respectés  , et  tout  ce  petit 
peuple  n’a  qu’à  se  louer  de  la  protec- 
tion et  de  la  prospérité  constante  dont  il  a 
)oui.  Les  habitans  ont  leurs  propres  cours 
inférieures  de  justice  ; mais  les  cas  impor- 
Tome  IL  Z 
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B»  i '■■■  tans  sont  portés  devant  le  tribunal  du  roi 
Dantmarci.  à Copenhague.  Ils  font  encore  usage  de 
leur  ancien  habit  national  qu’ils  apportè- 
rent des  Pays-bas  dans  cette  île.  Il  ne  res- 
semble pas  mal  à l’habit  des  anciens  Qua- 
kers , tel  qu’il  est  représenté  dans  les  ta- 
bleaux des  peintres  hollandais  et  flammands. 
Les  hommes  portent  des  chapeaux  à larges 
bords  , une  jaquette  noire  , des  hauts  de 
chausses  fort  amples,  de  même  couleur, 
qui  ne  sont  point  attachés  au  genou,  mais 
en  haut  autoni'^fee  la  veste.  Les  femmes 
portent  des  jaquettes  noires  et  un  cotillon, 
et  une  pièce  de  drap  de  couleur  bleue  au- 
tour de  la  tête.  Les  jardins  et  les  prairies 
occupent  toute  l’île , et  suivant  la  premier© 
destination  de  la  colonie  , elle  fournit  la 
capitale  de  lait,  de  beurre  et  de  végétaux. 

r.;  i.  - 
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G H A P I T R E I I. 

Qualités  Idéographiques  et  physiques  du 
territoire.  — Description  de  la  mer  Bal- 
tique. — Climat  et  température. 

Depuis  les  limites  méridionales  du  Hqls-  — — 
teii> , jusqu’à  l’extrémité  septentrionale  de Dan«ia»rck. 
la  Norwège*,  le  domaine  danois  présente 
une  étendue  d’environ  trois  cents  milles  en 
longueur  J sur  cinquante  à soixante  en  lai*- 
geur.  Cette  vaste  étendue  est  cependant 
coupée  de  plusieurs  bras  de  mer  , dont  ce- 
lui qui  sépare  le  Danemarck  de  la  Nor- 
wège  est  le  plus  considérable.  Le  tout 
forme  une  aire  de  près  de  huit  cents  milles 
carrés.  On  ne  peut  étendre  le  calcul  aux 
possessions  lointaines  disséminées  sur  des 
points  très-distans.  . 

Le  Dannemarck  propi-ement  dit , non 
compris  leSleswick  ,est  situé  entre  le  Ô4.« 
degré  20  minutes  , et  le  ôy.®  degré  40  mi- 
nutes latitude  nord.  La  longitude  prise  à 
l’île  de  Fer,  est  entre  le  a3.*  degré  35  mi- 
nutes , et  le  28.®  degré  43  minutes.  Les 
frontières  sont  .an  midi  le  Sleswick,  au 
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■ nord  le  Categat , h Test  la  Baltique , et  k 

Danemarck.  [’ouest  cette  partie  de  la  mer  du  nord  que 
les  Danois  désignent  sous  le  nom  de  mer 
Occidentale.  Le  Jutland  et  plusieurs  îles 
constituent  le  Danemarck.  Les  plus  gran- 
des de  ces  îles  sont  celles  de  Séland*  Fio- 
nie , Laaland , Langeland  , Falster  et  Bor- 
nholm. Cette  dernière  , assez  éloignée  de 
l’Archipel  , se  rapproche  de  la  côte  sué- 
doise. Les  différentes  terres  dont  le  Da- 
nemarck est  composé,  ont  une  étendue  de 
646  milles  carrés , dont  quatre  cent  trois 
pour  le  Jutland  , et  deux  cent  trois  pour 
, les  îles. 

Les  îles  danoises  offrent  généralement 
un  aspect  gracieux  et  riant.  Ce  sont  des 
plaines  coupées  de  collines , tantôt  isolées, 
tantôt  contiguës , et  formant  d’agréables 
vallons.  La  plupart  des  hauteurs  sont  re- 
vêtues de  gazon , ou  ombragées  par  des 
touffes  d’arbres  ; quelques  eaux  très-claires 
et  d’un  bel  azur  animent  le  tableau.  La 
' province  de  Jutland  présente  des  traits 

plus  sauvages , mais  en  même  temps  plus 
variés  et  plus  imposans  : on  voit  sur  la  côte 
orientale  des  forêts  majestueuses  , et  en 
plusieurs  endroits  cette  côte  est  bordée  de 
rochers  pittoresques,  entre  lesquels  s’en- 
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foncent  les  eaux  de  la  mer.  Les  montatçnes , — 

proprement  dites  , manquerit  partout , et  Danemarci. 
Jes  hauteurs 'les  plus  considtirables  n’ont 
jamais  au-delà  de  quelques  centaines  de 
pieds  ; elles  frappent  néanmoins  , parce 
qu’elles  dominent  toujours  une  étendue 
très-vaste.  Elles  sont  de  gravier  ou  de  sa- 
ble mêlé  de  cailloux  Dans  l’île  de  Moeu  , 
elles  offrent  de  la  craie , dans  celle  de  Born- 
holm , du  marbre  ; cette  dernière  renferme  ' 
aussi  du  charbon  de  terre. 

Tout  atteste  en  Danemarck.  le  travail 
prodigieux  des  eaux , et  les  révolutions  qui 
en  ont  été  l’effèl.  Au  sud  est  la  Baltique, 
entraînée  par  les  courans  qui  se  précipi- 
tent des  plages  septentrionales  , se  fraie 
un  passage  pour  porter  à l’Océan  le  tribut 
de  ses  eaux.  Elle  coupe  les  terres  , les 
écarte , et  fait  naître  plu.sieurs  détroits  dont 
les  plus  remarquables  sont  les  deux  belis 
et  le  Sund.  Le  petit  Belt  ayant  d’un  côté 
le  Sleswick  et  le  Jutland  , de  l’autre  la  Fio- 
nie,  occupe  dans  sa  plus  grande  largeur, 
entre  Arroeet  Asseus , environ  deux  milles. 

Il  n’en  occupe  pas  un  quart  entre  Soohot> 
et  Middelfart.  Le  grand  Bèlt  sépare  l’île 
de  Fioniè  de  celle  de  Seland.  La  largeur 
qui  est  de  quatre  milles  au  passage  ordi- 
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« "!'g-  naire  entre  Njborg  e\.  Coorsoerj  &e  rétr^- 

Danemarck.  cit  un  peu  en  d’autres  endroits.  Le  Sund 
sépare  l’île  de  Séland  de  la  Scanie  , pro- 
vince de  Suède  ; il  a dans  sa  plus  grande 
largeur  un  espace  de  cinq  milles.  Le  pas- 
sage le  plus  étroit  entre  Elsenéur  en  Da- 
nemarck , et  Elsinborg  en  Suède  , est  de 
i33i  toises  mesurées  sur  la  glace.  C’est- 
là  qu’est  la  priricipale  ciel'  du  commerce 
de  la  Bal  tique,  et  que  le  roi  de  Danemarck 
lève  sur  les  navires  des  peuples  commer- 
çans  , ce  droit  qui  fait  un  des  plus  riches 
fleurons  de  sa  couronne. 

En  remontant  aux  âges  reculés  où  se 
firent  les  grandes  révolutions  physiques , 
on  voit  la  nature  ouvrant  par  un  long'tr«r- 
vail  ces  canaux  de  communication.  Qn-voit 
les  eaux  de  la  Baltique  amoncelées  par  les 
tributs  de  cent  rivières  et  de  raille- ruis- 
seaux , s’agiter  dans  leur  étroit  bassin  , lut- 
ter contre  les  barrières  qui  les. arrêtent-, 
se  retirer  , lutter  encore  , triompher  enfin 
de  l’obstacle  , et  se  précipiter  dans  l’O- 
céan. . V ' - 

. Le  flux  et  le  reflux  de  la  mer  Baltique 
sont'  peu  sensibles  , on  s’en  aperçoit  aux 
•ourans  du  Sund,  à l’élévation  et'à  la  dimi- 
nution continuelle  des  eaux  leu  long  des 
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eôtes,  à la  profondeur  toujours  variable  du=5=s*r‘ 
port  de  D'ilnzick  relativement  à 
chure  de  la  Vistule. 

La  Baltique  présente  une  chose  remar-  ’ 
quable,  c’est  que  ses  eaux  se  désolent  et  ' 
d'eviennent  propres  à la  cuisson  des  viandes  • 
lorsque  le  vent  du  nord  souffle  ; en  général^  ^ 
ses  eaux  sont  peu  salées  , à cause  des  nôm»-^ 
breuses  rivières  qui  s’y  jettent.  On  sait  que- 
Teau  des  différentes  mersest  plus  ou  moins 
chargée  dfe  sel  ; que  dans  la  mer  du 'Sud,  ■ 
sous  l’équateur  et  dans  les  pays  méridio-' 
naux , il  y a plus  de  sel  en  pleine  mer  , et  ’ 
que  l’eau  y est  plus  froide; que-vers  les  pays  ^ 
du  nord  et  les  pôles  de  la  terre.  La  mer*  des-  - 
côtes  de  la-  Hollande'' contient  uh  neuvième 
de  sel;  celle  des  côtes  d’Espagne  et  de,  la;, 
Méditerranée  , en  porte  davantage  ; ea  i 
Suède  , près  de  Carlscrone  au  66.^^  degré  < 
de  latitude  , l’eau  de  la;  mer  ne  contient- 
qu’un  trentième  de  sel. -Le  savant  Waller; , 
assure  que  la  matière  saline  ne  fait  que  la  | 
trentiènae  ,■  et  la  quarantième  partie , d^S  j 
eaux  dujgolfei.de  Bothnie^.jVoilà  pourquoi-^ 
la  mer  du  Groenland  et  du  Spitsberg  est 
presque  toute  couverte  de  glaces.  ••  ‘ 

"La  profondeur  de  la  Baltiqùe , d’aprè»! 
les  différentes  cartes  marines  des  Suédoisy* 
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varie  beaucoup  ; elle  est  moindre  depuis  le 
PaneniBrck.gm^^  jusqu’à  l’île  de  Gotland  , où  sa  plus 
grande  profondeur  n’est  que  de  6o  brasses, 
tandis  que  depuis  cette  île  jusqu’au  détroit 
d’Aland  , on  la  trouve  de  6o  à loo  brasses. 
Les  eaux  de  cette  mer  décroissent  de  siècle 
en  siècle.  André  Celsius  a inséré  dans  l’his- 
toire de  l’académie  de  Stockholm  Un  mé- 
moire très-Kîurieux  à ce  sujet.  Il  résulte  de 
ses  observations  , que  l’eau  de  la  Baltique 
baisse  en  un  an  de  quatre  lignes  et  demie  ; en 
dix-huit  ans  , de  quatre  pouces  cinq  lignes  ; 
en  cent  ans  , de  quatre  pieds  cinc|  pouces  ; 
en  mille  ans,  de,  quarante-cinq  pieds  géo-  , 
métriques. 

La  mer  Baltique  est  dangereuse  dans  les 
mauvais  temps  ; ses  vagues  ne  sont  ni  si  ■ 
hautes  ni  si  longues  que  celles  de  la  mer 
Germanique  , mais  leur  chute  est  plus  ser- 
rée , plus  raccourcie , plus  précipitée  ; ses 
rivages , surtout  du  côté  de  la  Suède  et  de  ' 
laFiiilaude,  sont  bordés  d’écueils  , et  son  ■ 
bassin  présente  un  grand  nombre  de  ban  es  ' 
de  sable,  les  radeS  j sont  nônâbreuses 

. i-j  .*•  ;; 

L’île  d’Anholt , située. dans  - le  golfe  de 
Kattegat , à huit  mi  lies,  do, .la  côte  de  Ju- 
tland  ; et  à dix,  d,e  cpjjje  de  Séland , est  dan- 
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gereuse  à cause  de  la  muhitude  d©«  bancs  ' ■ ' 

de  sable  qui  l’environnent  ; aussi  y entre- Daneaiarck. 
tient-on  des  Fanaux  pendant  l’hiver;  il  y en 
a deux  aiitres  sur  un  banc  de  sable  près 
d’une  petite  île  sur  la  cote  de  Suède  pour 
diriger  les  navigateurs  qui  veulent  aller  à ‘ 
Goihenbourg.  Il  y a plusieurs  autres  phares 
placés  le  long  de  la  côte  de  la  Baltique  , 
presque  tous  entretenus  aux  Frais  du  roi., 
de  Danemarck. 

La  côte  de  Halland  est  redoutable  aux 
navigateurs , parce  qu’elle  s’élève  h plomb 
sur  la  mer , et  qu’elle  n’olfre  ni  bord  ni 
mouillage.  Le  détroit  du  Sund  diffère  de 
tous  les  autres,  en  ce  qu’on  n’y  remarque  ' 
aucun  courant,  à moins  que  les  vents  du  ^ 
nord  et  du  sud  ne  l’agitent.  En  revanche  , 
ne  trouvant  point  de  résistance  , ils  en 
forment  un  très  - rapide  , suivant  leur  im- 
pulsion. ■ 

,.Les  côtes  de  la  Suède  .sont  sauvages, 
celles  de  Dapemarck , au  contraire  , sont  , 
riantes,  bien  cultivées;  leurs  bosquets  touF- , 
fus  , la  pente  molle  de  leurs  collines , leurs 
prairies  qui  descendent  jusqu’au  bord  de^ 
la  mer , et  le  vert  d’émeraude  qui  nuance 

tout.  Font  le  plus  grand  plaisir  à la  vue. 
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■"  -Ü5  Le  château  de  Cronenbourg  s’élève  pitto-- 

DBnemarck.fcsqiiement  sur  le  rivage.  ' 

‘La  situation  de  J’île  ÿHuen,  placée  pré-' 
cisément  à l’entrée  du  Sund , la  rend  d’une 
grande  importance.  Elle  est  célèbre  par  le  ’ 
fameux  observatoire  où  Ticbo-Brabé  fit 
des  observations  qui , quoiqu’antérieures  ' 
au  télescope,  font  époque  dans  l’histoire  1 
de  l’astronomie  , il  n’en  reste  plus  que  . 
quelques  vestiges.  Tous  les  écueils  du  dé-  ' 
troit  sont  marqués  par  des  tonneaux  flot- 
tans.  11  est  nécessaire  en  traversant  ces  pa- 
rages d’avoir  toujours  la  sonde  à la  main  j 
surtout  dans  le  temps  des  brouillards  qui  y, 
sont  fréquens  ; heureusement  que  dans  ce 
climat , vers  le  solstice  d’été  , le  degré  de 
clarté  à minuit  répond  à celui  d’Italie  dans, 
la  même  saison  , un  quart  d’heure  après  le 
coucher  du  soleil.  Sans  ces  longs  crépus- 
cules , il  serait  presque  impossible  de  na- 
viguer dans  ces  mers  étroites. 

Lorsque  la^mer  Baltique  est  agitée  , elle 
rejette  sur  les  rivages  de  la  Prusse  et  de  la  ^ 
Poméranie  une  grande  quantité  d’ambre" 
jaune  ou  succin.  On  en  trouve'des  mor- 
ceaux qui  SQOt  très  - nets  ; d’aütres  renfer-  • 
ment  des  insectes  bien  conservés , ou  dif- 
férentes espèces^  de  mousses.  On  trouve  cer  ' 
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pendant,  en  Prusse  et  dans  quelques  autres  — — » 
endroits,  des  mines'de  succin  dans  le  sein  DanemaMïii 
de  la  terre.  • 

Près  de  la  Suède  , la  mer  Baltique  se  par- 
tage en  deux  golfes.  Le  premier,  celui 
de  Bothnie  ; le  second  qui  s’étend  vers 
l’orient , est  celui  de  Finlande.  Le  golfe  de 
Bothnie  forme  la  partie  la  plus  septentrio- 
nale de  la  mer  Baltique , son  entrée  est  fort 
rétrécie  par  l’Upland  qui  s’avance  vers 
l’orient  , et  par  les  îles  à'Âland  qui  se 
trouvent  au  milieu  ; il  a ôôo^verstes  ou  iia 
lieues  de  long , et  sa  largeur  est  de  200 
verstes  ou  5s  lieues  , il  est  très-étroit  vis-à- 
vis  les  îles  de  Perkenj  mais  il  s’élargit  de 
nouveau  , et  il  a environ  vingt-cinq  lieues 
marines  vis-à-vis' d’Ulabourg.  ’ ’ 

Le  golfe  de  Finlande  s’étend  d'occident 
en  orient,  il  a 48o!verstes  de  long , 160 
verstes  de  large  et  124  à son  entrée,  il 
communique  au  lac  Ladoga  par  la  Neva  ; 
sa  plus  grande  profondeur  est  de  quarante- 
cinq  brasses.  Les  côtes  de;  ce.  golfe  sont 
pleines  de  bancsde  sable  , dérochés;  d’îlots, 
surtout  du  côté  septentrional.’  Certains 
passages  sont  extrêmement  étroits;  et  dans 
plusieurs  endroits , ils  n’ont  pas  plus  de  huit 
«u^dix, toises  de  large  entrodes  rochers , de 
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— sorte  qu’on  ne  peut  y naviguer  qu’avec  des 
Danenurck* galères  , encore  est-on  obligé  de  les  faire 
défiler  l’une  après  l’autre  , et  d’avoir  de 
très-bons  pilotes  pour  ne  pas  échouer. 

Tous  les  écueils  du  golfe  de  Finlande 
sont  marqués  par  des  banderoles  de  diverses 
couleurs  , elles  tiennent  à de  grandes  croix 
de  bois  plantées  au  milieu  des  rochers. 
De\ix  galiotes  russes  visitent  continuelle- 
ment ces  parages  pour  voir  si  les  bande- 
roles sont  à leurs  places  , et  pour  découvrir 
les  nouveaux  écueils. 

Pour  entrer  dans  le  port  de  Cronstadt» 
il  faut  passer  le  château  de  Krousiot  et  une 
batterie  appelée  Saint  - Pierre , garnie  de 
plus  de  cent  pièces  de  canon.  Pour  remou-* 
ter  le  canal  qui  conduit  au  port , il  faut  un 
vent  déterminé,  tant  il  est  étroit.  Un  grand 
nombre  de  signaux  indiquent  les  écueils  et 
les  bas  fonds  ; une  fois  enlevés  , il  serait 
impossible  aux  plus  habiles  pilotes  de  les 
éviter,  il  n’y  a pas  cependant  d’autres  routes 
à prendre.  Hors  du  canal  , on  ne  trouve 
sur  la  côte  d’Ingrie  que  cinq  pieds  d’eau  , 
et  sur  celle  de  Finlande  , il  n’y  en  a pas 
suffisamment  pour  porter  des  vaisseaux 
de  guerre.  Pour,  sortir  de  ces  parages  , il 
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faut  précisément  un  vent  d’est , et  les  vents 

ms  1 1 * / 

d ouest  sont  presque  les  seuls  qui  j régnent 
pendant  l’été.  Il  se  fait  une  pêche  consi- 
dérable sur  les  côtes  de  la  mer  Baltique; 
les  golfes  de  Riga , de  Finlande  contiennent 
généralement  les  mêmes  espèces  de  pois- 
sons, parmi  lesquels  le  saumon  , le  brochet 
et  la  lampro_ye  , sont  les  plus  importantes,’ 
sinon  pour  la  consommation, du  moins  pour 
l’exportation. 

Les  troisdétroits  delà  Baltique  dont  il' 
a été  question,  se  déchargent  dans  le  Cate-' 
gat  ; on  nomme  ainsi  cette  étendue  d’eau 
qui , au  nord  de  la  Baltique , se  prolonge 
entre  les  côtes  du  Danemarek  et  de  Suède  , 
et  qui  dans  sa  situation  plus  septentrionale, 
se  joint  à l’océan.  Le  Gategat  est  fameux 
par  les  difhcültés  qu’il  présente  à la  naviga- 
tion ; il  est  rempli  de  courans  rajùdes  et 
de  bancs  qui , changeant  de  place , trompent 
la  vigilance  du  navigateur  ; les  tempêtes  y ‘ 
sont  violentes , et  dans  l’arrière  saison  sur- 
tout , les  vaisseaux  courent  souvent  les 
plus  grands  dangers  , mais  quel  obstacle  ’ 
peut  arrêter  l’hommedans  ses  hardis  efïbrts! 
Comment  enchaîner  son  courage  quand 
l’intérêt  l’aiguillonnè;  en  vain  l’onde  mugit, 
en  vain  l’abîme  s’entrouvre,  l’intrépide  na- 
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» vigateur , porté  sur.un  frêle  édifice , avance 
Baaemarck.au  milieu  des  écucils,  à travers  le  fracas  des 
élémens.  Ainsi  se  sont  formées  les  commu- 
nications qui  lient  maintenant  les  peuples 
d’un  pôle  à l’autre  ; ainsi  sont  nés  les 
échanges  qui  alimentent  l’industrie , et  sou- 
tiennent la  prospérité  des  Etats.  Mais  d’un 
autre  coté , c’est  ainsi  que  les  flots  sont  de- 
venus le  théâtre  des  combats  et  du  carnage, 
que  des  sources  nouvelles  de  jalousie  , ont 
étendu  l’empire  de  la  discorde;  que  l’homme 
a nourri  cette  ardente  soif  de  l’or  qui  le 
ronge  et  l’avilit  ; que  l’indépendance  et  le 
bonheur  ont  été  ravis  à des  mortels  pai- 
sibles , vivans  sous  les  auspices  de  la  bien- 
faisante nature. 

Les  rivières  sont  en  petit  nombre  en  Da- 
nemarck-et  peu  considérables  ; celle  de 
Gude,  en  Jutland,  a une  longueur  de  dix 
milles  et  se  jette  dans  le  Categat.  Les  au- 
tres ne  sont  que  de  grands  ruisseaux  dont 
quelques-unsjwrlent  des -barques,  et  dont 
les  embouchures  servent  de  ports  et  d’an- 
crage. Il  fauj  cependant  débarrasser  sou- 
vent ces  embouchures  du  limon  qui  s’j?  en- 
tasse. Les  lacs  peu  nombreux  ne  sont  pas 
d’une  grande  étend ue.^Plusieurs  sources 
donnent  une  eau  très  - fraîche  et  agréable  à 
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boire  ; on  n’en  a pas  découvert  jusqu’ici  de 
minérale.  Danemarck. 

Le  climat  du  Danemarck  est,  générale- 
ment parlant , humide , des  brouillards  épais 
obscurcissent  souvent  l’horizon.  Les  vents 
les  plus  f’réquens , ceux  d’ouest  et  de  sud- 
ouest  , amènent  ordinairement  la  pluie; 
c’est  pendant  les  mois  d’octobre  et  de  no- 
vembre qu’il  en  tombe  le  plus.  D’après  une 
moyenne  prise  sur  vingt-six  années,  il  a plu 
annuellement  cent  trente  jours  , et  le  ton- 
nerre s’est  fait  entendre  treize  fois,  dont 
quatre  en  juillet , trois  en  août,  deux  en 
juin  et  mai  , une  en  avril  et  septembre.  Le 
thermomètre  est  rarement  a plus  de  douze 
ou  treize  degrés  au-dessous  de  la  glace,  il 
Indique  quelquefois  au-delà  de  vingt  degrés 
de  chaleur  , mais  le  terme  ordinaire  est  de 
quinze  ou  seize.  Si  les  détroits  de  la  Bal  tique 
se  gèlent  quelquelbis , c’est  moins  par  un 
effet  de  la  rigueur  du  froid , que  par  une 
suite  de  l’enta.ssement  des  glaces  que  cha- 
rient  les  grands  coui'^ns  , qui  viennent  du 
nord.  Les  chaleurs  ne  commencent  guère  à 
se,  faire  sentir  qu’au  mois  de  mai , ou  au 
commencement  de  juin  , et  .les  nuits  sont 
fraîches  à peu  près  pendant  tout  l’été  ; le 
froid  se  lait  sentir  dès  la  fin  de  septembre  , 
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■"  I et  il  gèle  souvent  au  mois  d’octobre  ; les 

Dammarck.  mois  de  décembre , janvier  et  février  , sont 
les  plus  froids;  en  mars  et  avril,  l'air  s’a- 
doucit ; mais  il  est  en  même  temps  sujet  à 
des  variations  continuelles;  le  calme,  un 
ciel  serein  et  un  atmosphère  chargé  de 
vapeurs  , sont  assez  rarement  le  partage 
des  habitans  du  Danemarck  ; mais  l’humi- 
dité dont  l’air  est  imprégné , favorise  la 
végétation.  Les  principales  plantes  grami- 
nées et  céréales  réussissent  très-bien.  Les 
animaux  tant  sauvages  que  domestiques , 
ne  prospèrent  pas  moins  ; il  a peu  d’ani- 
maux malfaisans  , et  les  loups  ont  été  entiè- 
rement extirpés  dans  les  îles.  Les  Forces 
de  l’homm.e  se  développent  et  se  soutiennent 
comme  ailleurs;  on  cite  même  des  exemples 
de  vieillesse  très-avancée.  Les  douleurs  rhu- 
matismales et  les  fièvres  catharales  sont  les 
maladies  les  plus  dominantes.  Les  habitans 
du  Jutlandont  la  taille  haute  et  bien  prise; 
ceux  des  îles,  sont  plus  effilés  et  leur  corps 
semble  être  d’une  structure  moins  com- 
pacte. L’œil  est  généralement  d’un  bleû 
flair,  le  blond  des  cheveux  frappe  surtout 
dans  les  îles  ; les  femmes  se  distinguent 
par  la  beauté  de  leur  teint,  les  visages  à 
traits  marqués  sont  assez  rares.  " v* 

Les 
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- Les  habitans  des  duchés  sont  des  hommes  — 
forts  et  robustes;  leurs  épaules  sont  larges. 
ils  ont  dans  les  terres  basses  plus  d’ampleur 
et  de  caractère,  mais  moins  d’agilité  et  de 
vigueur  ; vers  la  frontière  septentrionale 
du  Sleswick , surtout  dans  les  terres  hautes, 
la  race  subit  des  modifications , le  maintien 
se  dégage , la  taille  moins  large  et  le  jet 
plus  effilé;  le  teint  est  généralement  plus 
blanc , et  les  femmes  surtout  sont  rarement 
brunes.  Au  calme  qui  se  peint  sur  les  vi-  / 

sages,  se  mêle  une  certaine  douceur  in< 
sinuante. 

L’est  ainsi  qu’aux  grands  traits  qui  diver- 
sifient les  productions  de  la  nature  , et  qui 
souvent  les  font  contraster , se  joignent  les 
nuances  qui  servent  de  passage  insensible. 

Quoique  ces  nuances  échappent  à plus  d’un 
observateur  , elles  n’en  sont  pas  moins 
réelles  ; mais  il  faut  comparer  souvent  pour 
obtenir  des  résultats. 

Le  climat  deNorwège  .quelqu’âpre  qu’il 
' soit , convient  à l’homme  ; c’est  de  la  grande 
pureté  de  l’air  que  provient  cette  salubrité. 

On  cite  dans  le  pays  des  exemples  nombreux 
et  frappans  de  vigueur  et  de  longévité. 
Chrétien- Jacob  Drakenberg  y né  en  162.6, 
mourut  en  l'jyi  , âgé  de  146  ans  ; sa  car* 

Tome  II,  A a 
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fc  IM»  — , rière  avait  été  très-pénible  ; engagé  comme 
Panemarck-niatelot , il  tomba  entre  les  mains  des  Bai* 
baresques  ; et  passa  près  de  seize  années 
dans  l’esclavage;  il  se  maria  dans  sa  patrie 
à l’âge  de  cent  onze  ans.  La  plupart  des 
Norwégiens  ont  la  taille  haute  et  bien 
prise , quoiqu’un  peu  effilée  ; sans  être  d’un 
brun  prononcé,  les  hommes  ni  les  femmes 
n’ont  le  blond  qu’on  voit  en  Danemarck; 
l’œil  est  souvent  très -vif  et  les  traits  in- 
diquent de  l’énergie. 
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C H A P I T R E I I I. 

Forme  du  Gouvernement  ancien  et  mo- 
derne. — Administration. 

Les  lois  constitutionnelles  des  peuples  du  mmmmmmm 
Nord  J poi  tel  eut  longtemps  ce  ccirâCtereDanenxaiclt* 
de  simplicité  et  de  franchise  , si  l’on  peut 
s’exprimer  ainsi  , que  font  naître  des  ha- 
bitudes morales,  auxquelles  le  raffinement 
de  la  civilisation  n’a  point  encore  porté 
d’atteinte.  En  Danemarck,  comme  en  Nor- 
Wege  et  en  Suède,  ces  lois  régnèrent  à 
peu  près  jusqu’au  onzième  siècle.  L’assem-^ 
blée  de  la  nation,  composée  de  tous  les 
cultivateurs  propriétaires,  promulguait  des 
décrets,  que  faisait  Jexécuter  un  roi  élec- 
tif, choisi  cependant  d’ordinaire  dans  la 
même  famille.  Entre  lui  et  la  nation , se 
ti’ouvaient  placés  des  citojens  qui  ren- 
daient la  justice  , et  qui  présidaient  les 
assemblées  nationales.  Mais  cette  constitu- 
tion subit  peu  à peu  de  grands  change- 
mens.  La  révolution  fut  surtout  très-sen- 
sible en  Danemarck.  Les  juges  isolèi’eùt 
leurs  intérêts  et  leurs  vues.  L’inégajité 

Aa  a 
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■Il  des  fortunes  fit  sentir  son  influence , et  le«' 

Saneuiaick  distinctions  naquirent.  Des  expéditions  loin- 
taines et  des  guerres  non  interrompues  , 
désorganisèrent  l’administration  intérieu- 
re , et  firent  alors  des  institutions  dont 
l’orgueil  et  la  cupidité  profitèrent  pour 
exécuter  leurs  projets.  Le  service  à che- 
val et  l’inspection  des  services  maritimes 
furent  dotés  de  prérogatives  et  d’immu- 
nités , qu’on  peut  envisager  comme  l’ori- 
gine des  fiefs , et  comme  la  première  base 
du  pouvoir  des  grandes  familles  du  pays. 
Ces  familles  se  distinguèrent  par  des  ar- 
moiries et  des  titres.  Des  châteaux  furent 
construits  près  des  cabanes  ; d’un  autre 
coté  s’éleva  le  colosse  imposant  de  la  puis- 
sance ecclésiastique;  le  clergé  acquit  des 
privilèges  importans  , et  s’environna  d’im- 
menses richesses.  Les  rois  eux-mêmes  , 
tantôt  faibles , tantôt  superstitieux  , favo- 
l isèrent  par  de  funestes  concessions  le  dé- 
veloppement des  vues  ambitieuses  de  ces 
deux  corps.  Les  nobles  et  le  clergé , élevés 
ainsi  à la  considération  et  à la  fortune  , 
dominèrent  bientôt  dans  les  assemblées  na- 
tionales , un  sénat  dont  les  membres  tirés 
de  leur  sein  , faisaient  cause  commune 
avec  eux  , iiartagea  le  pouvoir  exécutif  ; 
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le  peuple  perdit  insensiblement  l’énergie 
qui  l’avait  caractérisé  autrelbls;  les  villes 
ne  purent  avancer  le  développement  de 
l’industrie  naissante , et  dans  les  campagnes 
le  joug  de  la  servitude  opprima  ,1e  labou- 
reur. 

Il  s’en  fallut  peu  que  Christiern  ne  fk 
an  commencement  du  seizième  siècle  une 
révolution  importante  : jaloux  du  pouvoir  , 
et  voyant  partout  les  monarques  lutter  avec 
plus  ou  moins  de  succès  contre  le  système 
féodal , il  résolut  d’abaisser  également  ea 
Daneraarck,  ces  hommes  qui  par  leurs  pré- 
rogatives et  leurs  richesses  , entravaient 
l’autorité  royale;  mais  U n’était  pas  doué 
des  qualités  que  demandait  l’exécution  d’un 
pareil  plan.  La  violence  et  l’emportement  ^ 
se  manifestaient  dans  toute  sa  conduite: 
sa  marche  au  lieu  d’être  lente  et  circons- 
pecte , était  toujours  brus<|ue,  inconsé- 
quente , souvent  barbare  et  cruelle  : cou- 
vert de  la  honte  du  massacre  de  Stockholm , 
humilié  et  vaincu  par  Gustave  Vasa  , chassé 
du'trône  de  Suède  , il  hasarda  une  entre- 
prise qui  n’eut  pû  réussir  qu’à  un  prince, 
dont  les  vertus  et  les  talens  eussent  en- 
chaîné la  jalousie  , réprimé  l’orgueil  et 
confondu  l’intrigue  : les  ordres  privilégiés. 
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aasüü^s  surent  parer  le  eoup  dont  ils  étaient  me* 
Paneiuarck.nacés,  et  Frédéric  qui  remplace  Christiern  , 
confirma  solennellement  toutes  les  ancien- 
nes institutions. 

Pendant  l’espace  de  temps  qui  précéda 
' immédiatement  la  révolution  de  1660,  le 

gouvernement  eut  la  forme  que  nous  allons 
indiquer.  Î1  y avait  des  Etats  composés  de 
la  noblesse  , du  clergé,  de  la  bourgeoisie 
et  des  laboureurs.  Mais  les  Etats  étaient 
rarement  convoqués,  la  noblesse  aimant 
mieux  abandonner  au  sénat  la  décision  des 
affaires  importantes.  Le  sénat  , dont  les 
membres  étaient  dispersés  dans  les  pro- 
vinces, qu’ils  administraient  comme  gou- 
verneurs , s’assemblait  une  fois  l’année  , 
pour  exercer , de  concert  avec  les  princi- 
paux personnages  de  la  noblesse , le  pou- 
' voir  législatif.  Le  trône  n’en  restait  pas 
moins  électif,  suivant  les  lois  fondamen- 
tales, et  à chaque  nouveau  règne  , on  dres-  < 
sait  une  capitulation  , que  le  prince  était 
obligé  de  signer. 

Les  institutions  vicieuses  se  détruisent 
d’elles-mêmes  par  les  effets  qui  en  résultent. 
Le  temps  prépare  lentement  la  chute  de 
l’édifice;  déjà  il  chancelle  , lorsqu’un  évé- 
Dcmeut  Ibrtuit,  ou  l’effort  hardi  d’un  ta- 

I . 
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lent  supérieur , le  renverse  et  le  fait  dis-  'i 

paraître. . L’autorité  du  sénat  commença  àD^aemarck. 
perdre  par  sa  mauvaise  administx*ation 
quelque  chose  de  ce  caractère  imposant  que 
leur  avait  imprimé  l’habitude  de  plusieurs 
siècles.  Une  guerre  fut  entreprise  contre 
la  Suède,  dont  les  années  combattaient  en 
Pologne,  sous  l’intrépide  Charles  Gustave. 

Cette  guerre  devint,  sinon  le  moyen,  du 
moins  l’occasion  du  changement  total  que 
subirent  .bientôt  après  les  lois  constitutio» 
nelles  de  l’État. 

Au  bruit  de  la  déclaration  de  guerre  du 
Danemai’ck , Charles  Gustave  accourut  du 
fond  de  la  Pologne,  et  parut  dans  le  Hols- 
tein  avant  que  l’ennemi  eût  rassemblé  ses 
forces  ; passant  à la  faveur  d’un  froid  ri- 
goureux tous  les  détroits  , il  s’empara  des 
îles  et  menaça  Copenhague. 

Là  paix  ayant  été  conclue,  on  sonda  les 
plaies  de  l’État  ; les  troupes  sollicitaient 
leur  solde  , la  flotte  devait  être  renouvelée  : 
ce  n’était  pas  assez* d’avoir  perdu  des  pro- 
vinces entières  ; celles  qui  avaient  été  con- 
servées offraient  le  tableau  de  la  dévasta- 
tion , et  le  tiers  des  terres  labourables 
restait  sans  culture  , faute  de  bras  et  de 
moyen  s.  L’industrie  et  le  commerce  u’a- 
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— -vaipint  pas  moins  souffert;  l’ame  semeut; 

Dsnemarck.  l’oeil  ge  remplit  de  larmes  quand  on  lit  les 
doléances  que  les  habitans  des  villes  et  des 
campagnes  firent  remettre  au  roi. 

Ce  fut  au  milieu  de  ces  ruines  encore 
fumantes  , et  dans  cette  capitale  qui  ve- 
nait d’éprouver  les  angoisses  d’un  siège  » 
<]ue  les  Etats  s’assemblèrent  vers  la  fin  de 
l’année  1660.  On  invita  tous  les  membres 
de  la  noblesse  : le  clergé  fut  représenté 
par  les  évêques  , deux  archidiacres  de  cha- 
que diocèse  et  le  recteur  de  l’université 
de  Copenhague  : la  bourgeoisie  par  cinq 
députés  de  la  capitale , deux  des  villes  les 
plus  considérables,  et  une  des  moindres. 
La  classe  des  laboureurs  n’eut  point  de 
représentant , la  Norwège  fut  également 
omise  dans  la  représentation. 

Les  États  s’étaient  rendus  à Copenhague, 
et  la  diète  avait  été  ouverte.  La  noblesse 
conservait  ses  antiques  prétentions  et  se 
préparait  à dominer.  Le  clergé  et  la  bour- 
geoisie irrités  contre  elle,  méditaient  des 
projets  de  vengeance.  Les  souvenirs  de  la 
dernière  guerre,  pendant  laquelle  les  nobles 
s’étalent  soustraits  aux  charges  qu’ils  au- 
raient dû  supporter , se  retraçaient  aux  es- 
prits et  les  aigrissaient.  Les  bourgeois  de 
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Copenhague  sensibles  aux  faveurs  qu’ilsîSlïSSSüS 
avaient  obtenues,  manifestaient  leur  dé- Da^emarcb. 
vouement  pour  la  cour.  Le  roi  était  tran- 
quille et  paraissait  même  inactif;  mais 
l’extrémité  désolante  où  il  s’était  vu  réduis 
pendant  le  siège  de  la  capitale,  et  l’espèce 
de  courage  d’esprit  joint  à une  grande  po- 
pularité , qu’il  s’était  efforcé* de  montrer 
dans  cette  occasion  , avait  intéressé  forte- 
ment la  multitude  en  sa  faveur.  D’ailleurs 
la  reine  agissait , elle  augmentait  habile- 
ment le  nombre  des  partisans  de  la  cour, 
et  enchaînait  à cette  cause  des  amis  zélés, 
capables  des  plus  grands  efforts. 

Entre  ceux  qui  prirent  une  part  active 
ù cette  scène  politique,  et  qui  la  dirigèrent 
vers  le  dénouement  , il  faut  remarquer 
Swancj  évêque  de  Séland,  homme  souple, 
rusé  et  doué  du  don  de  la  parole  ; Nansen, 
bourgmestre  de  Copenhague,  très -consi- 
déré de  la  bourgeoisie , ferme  et  prudent 
à la  fois,  versé  dans  les  affaires  et  connais- 
sant les  hommes;  Gabel , allemand,  se- 
crétaire du  cabinet,  homme  de  confiance 
de  la  cour,  et  en  rapport  très-intime  avec 
l’évêque  et  le  bourgmestre;  Leuthe,  autre 
allemand,  au  service  du  roi  en  qualité  de 
secrétaire  ; on  le  consultait  avec  fruit  et  il 
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— » I ■)  travaillait  en  silence  à la  rédaction  des  plans»^ 
Daaemarck. parvint  à s’attacher  dans  la  noblesse. 
Je  fèld-maréchal  , Jean  Schack  et  Annibal 
Schested. 

La  manière  de  procurer  au  gouvernement 
lés  ressources  dans  l’embarrras  où  il  se 
trouvait , et  de  le  mettre  en  état  de  remé- 
dier aux  maux  qu’accablait  le  pays,  fut  le 
premier  objet  des  délibérations  de  la  diète. 
La  noblesse  proposa  une  taxe  sur  les  con- 
sommations , et  olïHt  d’j  prendre  part , 
mais  avec  tant  de  réserves  et  de  restrictions, 
que  le  poids  principal  du  nouvel  impôt  al- 
lait reposer  sur  les  autres  citoyens  : alor« 
les  deux  partis  entrèrent  en  lice , et  le  com- 
bat s’engagea.  Les  amis  de  la  cour  profi- 
tèrent de  la  disposition  des  esprits.  L’ex- 
tension de  la  prérogative  royale  ftjt  repré- 
sentée comme  le  ressort  le  plus  propre  à 
produire  le  bonheur  général  , par  l’unité 
de  vues  et  de  plans  qui  en  résulterait. 

Tandis  que  la  noblesse  et  le  sénat  qui 
faisait  cause  commune  avec  elle,  discutait  en- 
core le  projet  de  la  nouvelle  taxe , et  faisait 
des  remontrances  aussi  vagues  que  dépla- 
cées , le  clergé  et  la  bourgeoisie  rédigeaient 
des  mémoires  dont  les  idées  et  les  expres- 
^sions  annonçaient  le  changement  qui  avait 
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eu  lieu  dans  la  manière  de  voir  du  plus  1 « 

^rau4  nombre  des  habitans,  et  les  préten- ^>anemarck. 
lions  qui  allaient  en  résulter  : le  mot  de  • 

royauté  héréditaire  avait  déjà  été  prononcé 
plus  d’une  fois  dans  les  clubs.  Il  paraît  que 
ce  furent  les  membres  du  clergé  qui  se  dé- 
cidèrent les  premiers.  Les  chefs  des  deux 
ordres  n’attendaient  qu’un  assentiment  par 
écrit  du  roi  , qui  depuis  plusieurs  jours 
était  informé  du  projet.  Ils  l’obtinrent,  et 
tout  fut  préparé  pour  une  motion  formelle 
en  faveur  de  la  succession  héréditaire. 

Le  8 octobre  , JS  amen  convoqua  tous  les 
députés  de  la  bourgeoisie  pour  s’occuper 
d’un  édit  du  timbre.  L’édit  présenté  par  le 
sénat  ayant  été  présenté,  on  trouva  qu’il 
s’éloignait  en  plusieurs  points  du  plan  dont 
on  était  convenu  dans  les  conférences  pré- 
liminaires, et  le  murmure  du  méeotente- 
ment  se  fit  entendre.  Nausen  profita  du 
moment , et  fit  avec  succès  la  motion  de 
rendre  la  couronne  héréditaire,  en  ajoutant, 
afin  que  le  roi  soit  maître.  Le  clergé  était 
assemblé  en  même  temps. Swane  fit  la  même 
motion  ,lut  le  projet  qui  fut  approuvé  una- 
nimement et  signé.  Communiqué  à l’as- 
semblée de  la  bourgeoisie  , cet  acte  , qui 
exprimait  la  coucessioniludroithércditaire 
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à*la  couronne,  en  ligne  masculine  et  fémî- 

Danemarck-nine  , devint  un  arrêté  des  deux  ordres; 

Le  sénat , la  noblesse  en  eurent  communi- 
cation le  même  jour  , et  les  sénateurs  se 
réunirent  aussitôt  pour  délibérer  : mais  on 
avait  été  pris  à l’improviste  et  Ton  ne  put 
convenir  de  rien. 

Le  lendemain  matin  , la  réponse  de  la 
noblesse  n’était  pas  encore  arrivée , le  clergé 
et  la  bourgeoisie  se  rendirent  en  procession 
au  sénat  ; ils  n’y  trouvèrent  que  quatre  sé- 
nateurs. Etant  retournés  l’après  midi  , 
Kragg  leur  dit  que  le  sénat , qui  d’ailleurs 
n’était  pas  complet  , ne  pouvait  donner 
son  assentiment. 

Le  refus  du  sénat  produisit  cependant 
une  grande  sensation  dans  le  public.  On  ne 
ménagea  plus  ce  corps,  ni  la  noblesse  en 
général  , et  il  fut  même  remis  au  roi  un 
mémeire  dans  lequel  les  prérogatives  da 
premier  ordre  étaient  attaquées  à décou^ 
vert  , et  dans  les  termes  les  plus  éner- 
giques. Le  roi  conservait  son  calnte.  11  y 
eut  entre  lui  et  la  noblesse  des  négocia^ 
tions  qui  furent  infructueuses.  Pendant  ces 
retards,  plusieurs  députés  nobles  avaient 
quitté  la  ville,  et  le  roi  fut  averti  que  ceux 
qui  restaient , se  proposaient  de  suivre  c&t 
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exemple,  et  de  paralyser  ainsi  l’activité  de 
la  diète.  Aussitôt  l’ordre  fut  donné  de  fer- 
mer  toutes  les  portes  de  la  ville  et  de 
faire  des  préparatifs  militaires. 

Le  la  octobre,  le  sénat  qui  avait  délibéré 
avec  quelques  députés  de  la  noblesse  fit 
savoir  au  roi  qu’il  consentait  à l’hérédité 
du  trône  en  ligne  masculine.  Cet  offre  fut 
rejetée  et  les  conférences  recommencèrent 
le  lendemain.  Les  Etats  eu  corps  portèrent 
au  roi  je  vœu  unanime  de  rendre  la  cou- 
ronne héréditaire  en  ligne  masculine  et 
féminine. 

On  avait  fait  un  grand  pas,  mais  il  restait 
encore  à déterminer  , quels  seraient  les 
nouveaux  rapports  du  roi  devenu  hérédi- 
taire , avec  la  nation  , quelle  capitulation 
remplacerait  celle  qu’il  avait  signée  aupara- 
vant; ce  qu’il  fallait  faire  pour  les  ordres 
inférieurs  , qui  manifestaient  un  désir  très- 
prononcé  de  sortir  de  la  nullité  politique , 
où  ils  avaient  langui  si  long-temps.  II  était 
difficile  de  discuter  ces  questions  avec  suc- 
cès en  assemblée  générale  , surtout  dans  un 
moment  où  les  esprits  se  ressentaient  for- 
tement de  la  commotion  qu’ils  avaient  re-  ' 
çue.  On  vota  donc  pour  un  comité, et  le 
choix  des  membres  fut  abandonné  au  roi. 
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Ce  comité  s’assembla  sans  délai.  On  convint 

banemarck.  asscz  facilement  que  la  capitulation  , remise 
par  le  roi  lors  de  son  avènement  au  trône, 
serait  annullée  , ainsi  que  le  serment  qui 
s’y  rapportait.  Il  fut  plus  difficile  de  tomber 
d’accord  sur  le  second  point , savoir  quel 
serait  le  nouveau  pacte  entre  le  prince  et 
les  États  , ou  la  nouvelle  capitulation. 

Comme  le  rapprochement  devenait  plus 
difficile  à mesure  que  les  débats  avançaient , 
l’évêque  de  Seland  fit  la  motion  d’accorder 
au  roi  le  gouvernement  héréditaire  , sans 
condition  , ni  réserve,  et  d’abandonner  à 
son  impartialité  la  décision  d’un  objet  sur 
lequel  les  intéressés  eux-mêmes  avaient  tant 
de  peine  à s’accorder.  Etait-ce  une  dicta- 
ture momentannée , nécessitée  par  les  cir- 
constances , ou  était-ce  déjà  la  concession 
formelle  du  pouvoir  absolu  , et  la  renon- 
ciation à tous  les  droits  des  Etats  ? le  temps 
et  divei’ses  mesures , développèrent  peu  à 
peu  les  idées  , et  fixèrent  le  vague  qu’elles 
pouvaient  encore  offrir  dans  ce  moment. 

Le  i6  octobre,  les  trois  ordres,  compo- 
sait les  États,  firent  un  décret  par  lequel 
ils  déclaraient  le  gouvernement  héréditaire 
en  ligne  masculine  et  féminine,  donnant 
au  roi  la  prérogative  de  fixer  l’ordre  de 
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Succession  comme  bon  lui  semblerait,  et^sssssoB 
ne  stipulant  cpie  la  primogeniture  et 
divisibilité  du  ro3Mume. 

' Le  même  jour  où  le  décret  des  Etats  fut 
expédié,  on  cassa  l’ancienne  capitulation.  Le 
i8  , le  sénat  et  les  députés  prêtèrent  le 
nouveau  serment  à Frédéric  , en  sa  qualité 
de  roi  héréditaire.  Cette  cérémonie  se  fit 
avec  une  solennité  imposante. 

Les  laboureurs, comme  nous  l’avons  déjà 
abservé  , n’avaient  pas  été  appelés  à la 
diète.  Le  26  octobre , il  fut  expédié  des 
lettres  patentes  par  lesquelles  deux  paysans 
de  chaque  district  au  choix  des  préposés  , * 

étaient  appelés  à se  rendre  au  congrès  na- 
tional , pour  y représenter  leur  ordre', 
pendant  la  révolution  que  subissait  le  gou- 
vernement. Ils  prêtèrent  avec  plusieurs 
membres  de  la  noblesse  et  du  clergé  qu’on 
avait  invités  également  de  se  rendte  à 
Copenhague  , le  nouveau  serment. 

Les  délibérations  continuèrent,  mais  les 
intérêts  se  croisaient  et  Se  heurtaient , eC 
l’incertitude,  l’incohérence  et  l’aigreur  en- 
travaient toutes  les  résolutions.  Plusieurs 
semaines  s’écoulèrent  dans  cette  funeste 
situation.  Enfin  il  parut  un  acte  solennel , 
exprimant  clairement  que  le  pouvoir  absolu 
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■ ■■■-  était  remis  pour  toujours  entre  les  maint 

Danenisrck.  du  roi , et  que  le  sort  des  differentes  clas- 
ses des  cilojens  de'pendrait  de  la  volonté 
de  celui  qui , seul  désormais  , exercerait  la 
souveraineté.  Cet  acte  du  lo  janvier  1761  , 
est  composé  de  trois  arrêtés  , l’un  de  la 
• noblesse  , l’autre  du  clergé  , le  troisième  de 
la  bourgeoisie.  Ces  trois  arrêtés  portent  ea 
substance,  que  le  droit  desuccession  hérédi- 
taire , tant  pour  le  Danemarck  que  pour  la 
Norwège  , est  accordé  au  roi  avec  le  pou- 
voir absolu  , ainsi  qu’à  tous  ses  héritiers  lé- 
gitimes , en  ligne  masculine  et  féminine  : 
• que  les  capitulations , recez  et  autres  acte# 
qui  pourraient  lier  le  roi  ou  son  fils , sont 
annuités  et  cassés  ; que  le  roi  a3^ant  voulu 
introduire  dans  la  succession  l’ordre  de  la 
primogénilure , et  mantenir  l’indivisibilité 
de  l’Etat,  il  dépendait  du  reste  de  lui  de 
régler  la  forme  de  l’administration  , la  suc- 
cession tant  en  ligne  masculine  que  fémi- 
nine , et  la  régence  en  cas  de  minorité  , 
selon  son  bon  plaisir  ; que  les  présentes  dis- 
positions seraient  regardées  comme  une 
loi  fondamentale  , liant  les  habitans  actuels 
et  leur  postérité. 

Le  24  juillet  1761  , on  expédia  les  char- 
tes ou  prérogatives  accori-écs  par  le  roi  à 

la 
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la  noblesse  , au  clergé  et  à la  bourgeoisie.  - ■ 
Quatre  ans  après  fut  dressé  la  charte  royale, 
qui  fixe  le  mode  de  gouvernement  absolu 
et  celui  de  la  succession.  Cette  charte  ou 
loi  royale , signée  par  le  roi  le  14  novem- 
bre 1765,  resta  dans  les  archives  pendant 
le  règne  de  Frédéric  III.  Ce  ne  fut  qu’au  cou- 
ronnement de  Chrétien  V en  1670, qu’on  la 
promulgua  par  une  lecture  publique.  Frédé- 
ric IV  la  fit  graver  en  1709  et  l’accompa- 
gna d’une  introduction. 

Par  un  effet  de  cette  forme  de  gouver- 
nement, que  vit  naître  le  moyen  âge,  et 
que  développèrent  les  siècles  subséquens  , 
l’administration  devint  le  domaine  du  sénat. 

Le  grand  maître  , le  grand  sénéchal  , le 
grand  chancelier  , le  grand  maréchal  et  le 
grand  amiral  , formaient  essentiellement 
le  conseil  du  roi  , et  dirigeaient  chacun 
dans  son  département  , l’expédition  des 
affaires.  Les  autres  sénateurs  étaient  la 
plupart  répandus  dans  les  provinces,  pour 
surveiller  en  qualité  de  gouverneurs  , les 
objets  administratifs,  quand  par  la  marche 
des  choses  , le  pouvoir  illimité  fut  devenu 
le  partage  du  roi  , le  mode  d’administra- 
tion subit  des  changemens  analogues  à ce 
nouvel  ordre  politique.  Les  grands  officiers 
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de  la  couronne  et  les  sénateurs  disparurent 
Daneniarck.peu  à pcu;  le  grand,  conseil  d’Etat  tomba 
en  désuétude,  et  il  ne  resta  que  le  conseil 
privé  du  monarque.  La  discussion  et  le 
rapport  des  affaires  furent  remis  à diffé- 
rentes chambres.  L’administration  de  la 
justice  devint  une  branche  .séparée  , et  le 
roi  créa  un  tribunal  suprême  où  toutes  les 
causes  seraient  évoquées  en  dernier  ressort. 

Le  conseil  privé  du  roi , est  le  centre  oi» 
vont  aboutir  tous  les  travaux  des  corps 
chargés  de  l’administration  intérieure;  C’est 
là  que  sont  prononcées  les  résolutions , et 
que  les  loix  reçoivent  la  sanction  qui  sou- 
met les  habitans  à leur  empire.  Le  roi 
nomme  pour  assister  à ce  conseil , les  per- 
sonnes qu’il  juge  les  plus  dignes  de  sa  con- 
fiance. L’héritier  du  trône  et  les  princes 
du  sang,  ont  le  droit  d’j  siéger.  Les  affai- 
res sont  préparées  dans  les  differens  collè- 
ges qui  en  font  le  rapport.  Il  est  délêndu 
de  solliciter  immédiatement  au  conseil , et 
il  faut  s’adresser  aux  collèges.  Le  roi  donne 
ses  résolutions  séance  tenante.  Nous  allons 
faire  connaître  les  collèges  ou  chambres 
administratives  dans  un  plus  grand  détail. 

i.°  Chancellerie  de  Danemarck  et  de 
Nonvége,  La  sphère  de  ses  travaux  , d’a- 
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bord  très-vaste,  a été  circonscrite  à mesure  «— w— 
qu’on  a mieux  connu  l’art  de  classer  les  Danemarej^ 
objets  de  l’administration.  Dans  les  der- 
niers temps  son  ressort  s’est  étendu  sur 
l’interprétation  des  loix  , sur  les  privilèges 
litigieux,  sur  les  conflits  d’autorité  , sur 
l’éducation  publique  , sur  la  police  ecclé- 
siastique et  sur  celle  des  pauvres.  Elle 
dresse  les  expéditions  des  édits  et  patentes, 
les  sauf-conduits  et  les  passeports  pour 
pa^^s  étrangers.  Les  archives  de  l’Etat  sont 
sous  son  inspection  et  sa  garde.  Ce  collège 
est  réparti  en  plusieurs  chambres  , ayant 
chacune  ses  attributions  particulières. 

Département  des  affaires  étrangères.  * 

Il  a un  dépôt  particulier  d’archives.  De- 
puis l’année  1800  , ily  a un  bureau  séparé 
pour  les  relations  avec  les  puissances  bar- 
baresques. 

3.°  Collège  ou  chambre  des  rentes.  Il 
s’occupe  essentiellement  de  la  rentrée  des 
impôts , et  des  mesures  qui  s’y  rapportent; 
il  correspond  avec  les  autorités  constituées 
qui  président  à la  perception  et  soumet 
leurs  comptes  à une  révision  annuelle.  Il 
dirige  aussi  l’administration  des  domaines 
du  roi , la  police  territoriale , celle  des  bois 
«t  des  grandes  routes.  Ce  collège  est  char- 
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—!— =!gé  en  outre  de  la  direction  générale  des 
Danemaick.  mines. 

40.  Chambre  générale  des  douanes.  Elle 
est  chargée  de 'taire  passer  dans  le  trésor 
de  l’État  tous  les  revenus  provenans  des 
douanes  et  péages  ; elle  surveille  les  agens 
et  préposés  ; elle  a de  plus  la  direction  des 
aiîkires  relatives  aux  îles  d’Amérique  et 
aux  possessions  à la  côte  de  Guinée. 

5°.  Collège  des  finances.  Il  dresse  les 
états  des  revenus  et  des  dépenses , tait  les 
. représentations  J relatives,  il  présente  les 
plans  qu’exigent  les  circonssances  ; il  a 
aussi  la  direction  des  monnaies. 

6°.  Collège  de  l’économie  générale  et  du 
commerce.  Son  ressort  est  étendu  sur  tous 
*les  établissemens  relatifs  à l’industrie  na- 
tionale. 

7*^.  Collège  de  la  guerre.  Le  dernier  ré- 
glement attribue  à ce  collège  tout  ce  qui 
concerne  l’administration  de  l’armée  de 
terre , la  levée  des  recrues  , les  magasins, 
les  forteresses  ,les  écoles  des  cadets  de  terre. 
Les  mêmes  objets  , relativement  à la  Nor- 
■ wége  , sont  du  ressort  d’un  collège  parti- 
culier. 

- 8®.  Collège  de  V amirauté.  Il  dirige  le 
commandement  de  la  flotte , et  l’économie 
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de  la  marine.  Il  a de  plus  l’inspection  des 
pilotes  côtiers  , des  ports  de  guerre  , des 
hôpitaux  de  la  marine,  et  la  juridiction  sur 
les  marins  attachés  au  service  de  la  flotte. 

Outre  ces  corps  qui  résident  tous  à Co- 
penhague , il  J a des  directions  et  des  com- 
missions en  Danemarck  , en  Norwège  et 
dans  les  duchés,  pour  dilîërens  objets  par- 
ticuliers. Le  nombre  des  employés  de  tout 
rang , des  collèges  et  autres  corps  admi- 
nistratifs , se  monte  à environ  quatre  cents. 

Ap  rès  avoir  fait  connaître  le  mécanisme 
de  l’administration  , nous  allons  en  indi- 
quer l’esprit. 

Les  règnes  de  Chrétien  IV  et  de  Fré- 
déric IV  offrent,  à des  époques  moins  mo- 
dernes , plusieurs  traits  d’ordre , d’ensem- 
ble et  de  vigueur  ,.  dans  le  système  admi- 
nistratif. Sous  Frédéric  V , le  comte  Er- 
nest de  Bernstorff’,  secondé  par  le  monarque^ 
et  par  plusieurs  hotnmes  d’un  mérite  dis- 
tingué, introduisit  des  réformes  dont  plu- 
sieurs ont  été  d’un  effet  permanent.  S’il  lui 
échappa  de  fausses  mesures  , elles  tenaient 
plutôt  aux  temps  et  aux  circonstances, qu’à 
son  esprit  ou  à son  cœur.  Struensé  parut 
au  moment  où  les  grands  principes  de  l’ad- 
ministration économique  et  civile  étaient 
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^ discutés  par  le  génie  dans  plusieurs  pays 
Daoemarck.de  TEurope.  Il  gagna  un  ascendant  qui  fit 
de  ses  volontés  autant  d’arrêts.  Riche  en 
conceptions  neuves  et  hardies , mais  n’ayant 
ni  l’habitude  des  hommes , ni  une  connais* 
sance  suffisante  du  pays  , il  devint  l’ob- 
jet d’une  jalousie  puissante  qui  surveilla 
toutes  ses  démarches,  La  prudence  et  la 
Hiodération  ne  présidèrent  point  à ses 
plans  , et  il  creusa  lui-même  sous  ses  pieds 
le  précipice  qui  l’engloutit.  Sa  mort  Fut  le 
terme  des  changemens  qu’il  avait  intro- 
duits. 

Entre  ces  changemens,  ily  en  avait  néan- 
moins dont  l’esprit  était  analogue  aux  vœux 
du  public,  et  dont  le  souvenir  se  conserva. 
La  liberté  de  la  presse  , accordée  sous  le 
ministère  de  Struensé  , avait  produit  un 
effet  qu’on  ne  put  anéantir  en  la  restrei- 
gnant. 

Quelques  mesures  utiles  marquèrent  l’ad- 
ministration subséquente  dirigée  principa- 
lement par  Ove  Guldberg;  mais  le  système 
général  n’eut  pas  cette  Fermeté, cette  éner- 
gie qu’exigent  les  intérêts  d’une  nation  de 
la  part  de  l’administrateur  qui  veut  les  fa- 
voriser efficÆement.  Le  roi  dont  la  santé 
avait  souffert  depuis  quelque  temps , une 
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révolution  funeste,  continuant  d’être  hors  j— — » 
d’état  de  s’occuper  des  alT’aires  , le  prince ®*“““*®*^* 
royal  prit  la  direction  du  gouvernement, 
l’année  1784,  et  le  comte  André  de  Berns- 
tortF,  neveu  d’Ernest  entra  dans  le  minis- 
tère. Dautres  citoyens  aussi  estimables  par 
leurs  talens  que  par  leur  caractère , obtin- 
rent des  places  importantes  et  une  confiance 
méritée.  La  faveur  de  cour  disparut  , et 
l’on  mit  un  freki  aux  coupables  efforts  de 
l’intérêt  personnel.  La  liberté  de  la  presse 
prit  de  nouveau  son  èssor  ,.  et  plusieurs 
écrivains  publièrent  des  vérités  utiles.  U 
fut  nommé  des  commissions  pour  répan- 
dre le  jour  de  la  discussion  sur  les  diffe-  , 

rens  objets  de  l’ordre  économique,  civil  et' 
moral , qui  avaient  été  négligés , ou  dirigés 
sur  de  faux  principes.  Les  résultats  de  leurs 
travaux  ont  servi  de . base  aux  réformes 
introduites  insensiblement  , et  avec  une 
modération  propre  à en  assurer  le  succès. 

Heureux  les  peuples  qui  sont  conduits  au 
perlèctionnemcntde  l’existence  sociale, par 
des  gradations  sagement  calculées  , et  de.s 
développemens  successifs  ! En  voulant  fran- 
chir les  intervalles,  on  rencontre  l’abîme 
et  l’on  s’y  précipite. 

En  1788  , les  troubles  du  nord  furent 
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‘ 1 - sur  le  point  d’entraîner  les  peuples  Danois 

Danematck.  dans  Une  guerre , et  déjà  l’«pée  était  tirée  ; 

mais  tel  fut  le  cours  des  événemens  , que 
le  calme  se  rétablit  immédiatement  après, 
et  que  le  gouvernement  pût  rentrer  dans 
la  carrière  pacifique  d’une  administration 
bienfaisante.  Occupé  de  ce  grand  objet , il 
refusa  constamment  de  prendre  part  à la 
guerre  sanglante  qui  a désolé-  l’Europe 
pendant  dix  années.  Ni  les  insinuations , 
ni  les  provocations  ne  purent  l’ébranler. 
Une  sagesse  p>rofbnde , accompagnée  d’une 
noble  fermeté , dicte  toutes  ses  démarches. 
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CHAPITRE  IV. 

'Armée  et  marine Ordres  de  chevalerie  , 

réglement  du  rang.  — Loi  de  V indigénat. 

— Ordre  judiciaire  y lois  civiles  et  cri- 
minelles. 

C^uoiQUE  les  Danois  aient  perdu  une  — 
partie  de  cet  esprit  guerrier  rjui  les  caracté- 
risait  autrefois  , leurs  trois  derniers  rois 
eurent  toujours  sur  pied  des  forces  très-res- 
pectables, au  moyen  de  la  grande  disci- 
pline qu’ils  maintinrent  soigneusement 
dans  leurs  armées.  Les  forces  militaies  du 
Danemarck  sont  aujourd’hui  composées 
d’environ  70,000  hommes  de  cavalerie  ou 
infanterie,  dont  la  plus  grande  partie  con- 
siste dans  une  milice  qui  ne  reçoit  point 
de  paye;  mais  elle  est  inscrite  sur  la  liste 
des  corps  armés  , et  exercée  tous  les  di- 
manches. Les  troupes  de  ligne  sont  au  nom- 
bre d’environ  2,0,000,  et  composées  en  plus 
grande  partie  d’étrangers , et  particuliè- 
rement les  officiers.  Cette  armée  est  un  pe- 
sant fardeau  pour  la  nation  , mais  elle  coûte 
peu  à la  couronne.  La  plupart  des  régimens 
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wi—  d’infantesie  restent  constamment  en  Nor- 
Suemarck' où  elle  vit  chez  les  paysans  à discré- 
tion ; et  dans  le  Danemarck,  ils  sont  tenus 
de  fournir  à la  cavalerie  le  logement  , des 
vivres  et  même  de  l’argent. 

La  flotte  du  Danemarck  consiste  en  36 
vaisseaux  de  ligne  et  i8  frégates  ; mais 
comme  plusieurs  sont  très- vieux  et  exige- 
raient de  fortes  réparations  , il  ne  serait 
possible  d’en  équiper  dans  un  cas  de  néces- 
sité, que  vingt-cinq  au  plus.  Cette  flotte 
- est  habituellement  stationnée  à Copenha- 

gue , où  sont  tous  les  arsenaux , les  ma- 
gasins et  tous  les  matériaux  nécessaires  à 
la  marine  ; 26,000  matelots  sont  enrégis- 
trés  , et  ne  peuvent  sortir  du  rojaume  sans 
permission  , ni  servir  sur  un  vaisseau  mar- 
chand sans  le  consentement  de  l’amirauté. 

• Quatre  mille  reçoivent  régulièrement  une 

paye  , et  travaillent  dans  les  arsenaux  de 
la  marine  , leur  paye  monte  toutefois  à 
peine  à onze  francs  par  mois  ; mais  on  léùr 
donne  une  espèce  d’uniforme,  quelques 
subsistances  et  un  logement  pour  eux  et 
pour  leur  famille. 

Il  y a deux  ordres  de  chevalerie  en  Da- 
nemarck ; celui  de  l’éléphant  et  celui  de 
danebroge.  Le  premier  , considéré  comme 
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le  plus  honorable, fut  institué  par  Christiern  «i 
son  sj^mbole  est  un  éléphant  surmonté 
d’un  casque  décoré  de  diamans  et  suspendu 
à un  ruban  ondé  de  bleu  céleste  ; on  le 
porte  comme  en  Angleterre  sur  l’épaule 
droite  ; les  chevaliers  sont  , sans  compter 
le  roi , au  nombre  de  trente  , et  on  leur 
donne  le  titre  d’excellence.  Les  signes  ou 
marques  de  l’ordre  de  danebroge  , qui  est , 
dit-on , de  très-ancienne  date , consiste  dans 
un  large  ruban  blanc  lizeré  de  rouge  , passé 
sur  l’épaule  en  forme  d’écharpe  , il  suspend 
sur  la  poitrine  une  petite  croix  de  diamans, 
^etsurle  devant  de  son  habit,  du  côté  gauche, 
le  chevalier  porte  une  étoile  en  broderie , 
autour  de  laquelle  sont  inscrits  ce^  mots  : 
de  pietate  et  justiciâ.  Le  symbole  est  une 
croix  piîtée  émaillée  de  blanc  ; au  centre , la 
lettre  G et  un  5 sont  surmontés  d’une  cou- 
ronne royale  , le  mot  restitutor  sert  de  lé- 
gende. Le  nombre  des  chevaliers  est  grand 
sans*  être  limité. 

Les  places  éminentes  dans  la  carrière  ci- 
vile , ecclésiastique  et  militaire,  donnent 
aux  roturiers  une  sorte  de  noblesse  person- 
nelle , lorsqu’elles  leur  tombent  en  partage; 
Le  gentilhomme  sans  titre,  est  obligé  de 
leur  céder  le  pas  ; de  plus , dans  chaque. 
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■j-.i  carrière , le  rang-  est  fixé  par  cette  grada^ 
Dancmarck.  tjofj  ^ q^e  l’importance  réelleou  imaginaire, 
des  emplois  , établit  entre  les  employés  ; 
mais  quel  sera  l’ordre  de  préséance  entre 
un  militaire,  un  magistrat,  un  ecclésias- 
tique , un  officier  de  la  cour?  et  de  quelles 
distinctions  jouiront-ils?  C’est  cet  objet  qui 
a donné  lieu  a ce  qu’on  nomme  eu  Dane- 
marck,  Y ordonnance  ou  le  réglement  du 
rang.  La  première  parut  en  1671  , il  naquit 
dès-lors  uu  goût  décidé, 'pour  les  titres.  Deux 
savans  professeurs  de  l’univesité  de  Cope- 
nhague , Bartholin  et  Worm , s’adressèrent 
à Grifïènfèld,  alors  ministre  tout  puissant, 
pourjj obtenir  une  place  sur  le  tableau  du 
rang,  le  ministre  leur  répondit  : « Vous  avez 
« acquis  par  votre  mérite  en  Danemarck 
« etailleurs  , une  réputation  dontvous  avez 
« lieu  d’être  satisfait , le  roi  ne  peut  vous 
« conférer  des  honneurs  d’un  tel  prix.  Je 
« vous  accueillerai  toujours  beaucoup 
« mieux  que  d’autres  revêtus  de  plus  grands 
« titres  ; mais  si  vous  demandez -un  rang, 
« je  ne  ne  puis  vous  servir  ».  On  s’est  de- 
puis souvenu  des  professeurs.  Depuis  le  ré- 
glement de  1671  , il  en  a paru  six  au- 
tres à differentes  époques.  Celui  de  1746, 
sert  encore  de  règle  , à dé  légers  chan- 
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gemens  près  , qui  occasionnent  quelquefois  

des  lacunes  dans  le  tableau  ; on  admet  en  Daaemarci. 
tout  neuf  classes. 

La  chaîne  descend  graduellement  jus- 
qu’aux enseignes  et  aux  secrétaires  des  bu- 
reaux. Lorsque  plusieurs  titres  donnent  le 
même  rang;  c’est  la  date  du  brevet  qui  dé- 
cide la  préséance.  Ceux  qui  entrent  dans  un 
côllége  ou  dans  un  dicastère , y prennent 
leur  place  , non  d’après  leurs  titres,  mais 
d’après  la  date  de  leur  entrée  et  le  rang  de 
leur  charge  ; en  général , les  titres  et  les 
décorations  des  ordres  ne  doivent  donner 
de  préséance  qu’à  la  cour  et  dans  les  céré- 
monies publiques.  Les  personnes  de  la  pre- 
mière et  de  la  seconde  classes  , ont  les  gran- 
des éntrées  de  la  cour , et  peuvent  être  ad- 
mises à la  table  du  roi  ; on  donne  de  plus  Vex' 
cellence  à celles  de  la  première  classe.  Les 
dignités  de  conseiller  d’état , de  conseiller 
privé  hors  du  conseil  , et  de  conseiller  de 
conférence  et  de  justice , sont  purement  ti- 
tulaires , l’épithète  à’ effectif  ne  stippose 
point  de  fonction  , et  n’est  que  pour  la  gra- 
dation. 

Tous  ceux  qui  sont  compris  dans  le  ta- 
bleau du  rang , étant  censés  supérieurs  à 
ceux  qui  n’ont  point  de  charge , ou  dont  la 
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dissemens  universels , un  grand  nombre  ' TJ” 
d’étrangers  n’apportant  souvent  que  de  la  Danenwrck. 
jactance  ou  de  la  souplesse  , avaient  été  ad- 
mis aux  places,  et  les  plaintes  des  natio- 
naux s’étaient  fait  entendre  plus  d’une  fois. 

Le  législateur  déclare  nationaux  ou  indi- 
gènes, tous  ceux  qui  sont  nés  dans  les  Etats 
danois , J compris  les  colonies,  ou  dé  pa- 
rons danois  pendant  l’absence  de  ceux-ci , 
tant  pour  cause  de  voyage  que  pour  le  ser- 
vice du  roi,  11  assimile  aux  nationaux  les 
étrangers  en  place  lors  de  la  publicatioa 
de  la  loi  ; ceux  qui  , à la  même  époque  , 
possèdent  dans  les  Etats  danois , en  capi- 
taux on  en  biens  fonds , une  valeur  de 
3o,0oo  rixdales;  ceux  qui  s’établissent  dans 
les  Etats  danois  et  qui  font  circuler  dans  la 
commerce  une  somme  de  ao,ooo  rixdales  ; 
ceux  qui  sont  appelés  pour  desservir  l’église 
allemande  de  Saint-Pierre  à Copenhague, 
et  les  églises  réforaiées  , ceux  qui  sont  em- 
ployés à l’amirauté  ; à l’université  de  Kiel, 
et  à la  mission  de  Tranquebar  ; enfin  , les 
artistes  et  frabriquans  qu’on  fait  venir  pour 
les  entreprises  utiles.  Tous  ces  étrangers 
seront  cependant  tenus  à se  procurer  des 
letti*es  de  naturalité.  La  loi  de  l’indigénat 
doit  être  , suivait  les  expressions  du  texte. 
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■"  une  loi  fondamentale  ; elle  roi  recommande 

Danemarck,  ^ tous  ses  successeui’s  de  l’envisager  comme 
un  dépôt  sacré  que  leur  transmet  sa  solli- 
citude royale.  Le  prince  Frédéric,  frère  de 
Christiern  VII,  a promis  solennellement 
pour  lui  et  ses  descendans,  delà  maintenir, 
au  cas  que  sa  branche  dût  parvenir  au  trône; 
c’est  en  considération  de  ces  clauses , que 
plusieurs  écrivains , tant  danois  qu’étran- 
gers , ont  placé  la  loi  de  l’indigénat  à côté 
de  la  charte  royale  ; mais  en  l’examinant  de 
plus  près,  on  verra  c|u’elle  ne  doit  être 
envisagée  que  comme  un  décret  du  chef 
sanctionné  d’une  manière  plus  solennelle. 

Des  anciennes  annales  du  Danemarck  et 
de  la  Norwège.,  présentent  l’intéressant 
tableau  d’une  administrationde  la  justice 
simple,  uniforme  et  fondée  sur  la  liberté 
personnelle  et  sur  le  respect  pour  la  pro- 
priété. Plusieurs  révolutions  dans  le  sys- 
tème général  , et  des  abus  de  pouvoir  fa- 
vorisés par  les  guerres  lointaines  et  par  les 
troubles  domestiques,  amenèrent  une  lé- 
gislation plus  compliquée  et  souvent  con- 
traire aux  grands  principes  de  l’ordre  so- 
cial. Les  justices  seigneuriales  , nées  dans 
le  moyen  âge  , étendirent  l’influence  des 
grands, et  leur  soumirent  les  intérêts  d’une 

partie 
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partie  considérable  de  )a  nation  , les  tribu--— 
naux  ecclésiastiques  se  trouvèrent  en  con-Dan«maMk* 
Alt  avec  l’administration  temporelle.  Les 
deux  rojaumes  ayant  été  partagés  plus 
d’une  fois  entre  plusieurs  princes , il  se 
forma  des  codes particuliei's,  et l’unifbrmité 
devint  difficile  à rétablir.  Avant  la  publica- 
tion de  Chrétien  V,il  j avait  en  Dane- 
marck  trois  codes  principaux , ceux  de  Sca- 
nie  , de  Séland  et  de  Jutland. 

Parvenu  à la  souveraineté,  Frédéric  III 
entreprit  diffërens  changemens  dans  l’or- 
dre judiciaire.  Il  ordonna  en  même-temps 
une  révision  des  lois  danoises , et  ce  travail 
était  près  de  sa  fin,  lorsque  Chrétien  V, 
successeur  de  Frédéric,  en  fit  commencer 
un  autre  qui  fut  achevé  en  1679.  Dans  ce 
nouveau  code  , tout  est  déterminé  d’une 
manière  uniforme  pour  les  diverses  pro- 
vinces composant  le  royaume  de  Dane- 
niai’ck.  Le  droit  romain  n’y  a pas  été  ad- 
mis , et  les  bases  principales  des  anciens 
xeeueils  y sont  conservées. 

Quoique  le  législateur  eût  eu  égard  aux 
progrès  des  peuples  dans  les  arts  , dans 
l’industrie  et  dans  le  commerce  , quoiqu’il 
eût  rempli  des  lacunes  et  corrigé  des  er- 
reurs, on  s’aperçut  bientôt  de  l’insuffisance 

Toma  IL  ' Ce 


Digilized  by  Google 


Dauemaïck. 


40a  histoire  générale 

des  nouveaux  codes  , et  dans  les  dernierf 
temps  , on  la  senti  encore  davantage.  Il 
a donc  paru  un  grand  nombre  de  rescrits 
et  d’ordonnances  servant  de  complément 
ou  de  commentaire.  Au  commencement 
du  dix-huitième  siècle  il  fut  nommé  une 
commission  p.our  la  révision  et  la  réforme 
des  lois.  Cette  commission  a travaillé  long- 
temps , mais  il  n’a  jamais  rien  paru  de  soa 
travail , et  on  peut  la  regarder  comme 
n’existant  plus  , les  membres  qui  la  com- 
posaient étant  morts  peu  à peu  , sans  être 
remplacés  : il  paraît  qu’on  a adopté  un 
autre  plan  , consistant  à revoir  successive- 
ment les  différentes  parties  des  codes , et 
à publier  les  changemens  dans  les  circons- 
tances les  plus  canvenables.  Les  corps  ad- 
ministratifs sont  consultés  à cet  effet  , et 
U vient  d’être  noram?!^n  certain  nombre 
de  jurisconsultes  pour' indiquer  les  bases 
d’une  réforme  de  lois  criminelles.  Quand 
on  aura  ainsi  parcouru  les  différentes  bran- 
ches de  la  législation  , on  fera  sans  doute 
de  ces  morceaux  détaches  un  ensemble  qui , 
avec  les  anciens  matériaux  dignes  d’être 
conservés  , formera  un  éditice  complet.  Il 
est  d’autant  plus  essentiel  de  parvenir  au 
terme  de  la  révision  générale , que  les  ré- 
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formes  partielles  , quelque  sages  quelles  issâSîSaS 
soient , j)euvent  laisser  du  vague  et  de  Daaein*i:ifl»« 
certain  dans  leur  rapport  avec  d’anciennes 
dispositions  subsistantes  , et  embarrasser  le 
juge  dans  l’application  de  la  loi. 

Depuis  long-temps  , les  citoyens  instruits 
des  vrais  intérêts  de  leur  patrie , gémis- 
saient de  rexistence  de  cette  loi  inique  et 
de  ce  système  oppressif  par  lequel  les  pro-^ 
priélaires  des  seigneuries  disposaient  dés 
paysans  en  maîtres  absolus  , et  pouvaient 
dicter  toutes  les  clauses  des  contrats  qu’ils  j 
faisaient  avec  eux.  L’opinion  publique  ayant 
acquis  la  maturité  nécessaire  par  lestnfluen- 
ces  heureuses  de  la  liberté  de  penser  et  d’é- 
crire , le  gouvernement  nomma  une  com- 
mission chargée  de  recueillir  des  rertsei*- 
gnemens  exacts  sur  l’état  des  laboureurs, 
et  de  présenter  des  projets'  de  réformé, 
analogue  aux  grands  principes  de  l’ordre 
et  de  la  justice.  La  commission  fit  deux 
rapports  qui  sont  des  modèles  de  clarté  et 
de  précision  , et  dont  l’un  a servi  de  basé 
â l’édit' public  en  1780.  Conformément  à 
cet  édit , la  loi  réglant  la  formation  de  là 
milice  a été  anéantie, et  l’affranchisseihent 
‘des  paysans  s*est  fait  ped  h ])eu 'âprës 
l’expiration  des  anné^  de  leur  setVîce;  iîs 
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ont  tous  dû  être  libres  le  premier  janvier 


JBitfieinarck.  i8oO. 

Pour  conserver  le  souvenir  de  cette  ré- 
volution , il  a été  érigé  un  obélisque  , non 
loin  de  Copenhague , sur  la  route  qui  mène 
à Roskild  , route  la  plus  IVéquenlée  par  les 
paysans,  qui  se  rendent  à la  capitale.  Sur 
les  faces  de  l’obélisque  , on  lit  ces  mots: 
Le  roi  savait  que  la  liberté  civile  , déter- 
minée par  des  lois  justes  j donne  V amour 
de  la  patrie  , et  le  courage  pour  la  défen- 
dre J le  désir  de  V instruction , le  goût  du 
travail , et  V espérance  du  bien-être  ; il  a 
donc  ordonné  que  la  servitude  cessât  ^ que 
ï ordre  et  la  promptitude  présidassent  à 
l'exécution  des  lois  rurales  , afin  que  le 
laboureur  libre  , courageux  , éclairé  ^ la- 
borieux et  bon  puisse  devenir  un  citoyen 
estimable  et  heureux.  La  base  de  l’obéli.s- 
que  est  ornée d’ernblêmcs  et  d’inscriptions, 
et  porte  (juatre  figures  en  marbre  repré- 
sentant la  fidélité  , l’industrie  agricole  , le 
courage  et  l’amour  de  la  patrie.  Le  prince 
royal  posa  lui-même  la  première  pierre 
en  1792.  L’inscription  \ appelle  fis  du  roi 
ef  ami  du  peuple.  Le  monument  a une 
hauteur  de  24  aunes, et  a coûté  14000  rix- 
dalês  rassemblés  par  souscription.  Le  voya^ 
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geur  s’arrêtant  pour  contempler  ce  mdnu-  ‘ j 
ment,  bénira  les  noms  du  prince,  des  mi-Danemarot: 
nistres  et  des  citoyens  qnî , en  dépit  des 
préjugés  et  de  l’intérêt , ont  exécuté  une 
réforme  bienfaisante.  Tout  ce  qui  concerne 
l’existence  du  laboureur  est  Intéressant  pour 
l’iiomrae  qui  pense.  O toi  que  l’aube  da 
Jour  voit  au  travail , et  que  souvent  les 
ombres  de  la  nuit  y rencontrent  encore^ 
toi  , dont  les  bras  vigoureux  ouvrent  le 
sein  de  la  terre  et  lui  arrachent  des  trésors 
précieux  ; toi  qui  entretiens  les  canaux  de 
la  prospérité  publique  , mon  ame  t’honore 
et  te  respecte.  Je  ne  te  souhaite  pas  1» 
bonheur  imaginaire,  les  plaisirs  trompeurs 
qwe  donne  le  luxe  des  villes  ; reste  sous 
l’humble  toit  de  ta  cabane  , qu’un  ruisseau 
te  désaltère  , qu’un  frais  gazon  soit  le  théâ* 
tre  de  tes  jeux  ; je  forme  d’autres  vœux 
pour  ton  sort.  Que  l’orgueil  et  la  cupidité 
cessent  de  t’écraser  impunément  ; qu’en 
procurant  des  jouissances  aux  autres , tu  ne 
sois  pas  accablé  de  privations  ; que  la  mi- 
sère et  l’esclavage  ne  te  plongent  point 
dans  un  abrutissement  stupide  ; que  sur 
ton  front  puisse  habiter  l’assurance  avec  le- 
contentement  ; et  que  l’estime  publique 
courone  tes  utiles  eiïbrts. 

Ce  S 
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En  Danemarck  , cormne  dans  plusieurs 
Panemarck. autres  pays,  le  roi  est  censé  présent  dans 
toutes  les  cours  suprêmes  de  son  royaume. 
En  conséquence  , il  y a dans  cliacune  un 
trône  auquel  les  avocats  semblent  adres- 
§er,  en  plaidant , leur  discours  ; et  les  ju- 
ges, en  donnant  leur  opinion  , en  font  de-! 
même.  Le  l’oi  assiste  tous  les  ans  à la  pre- 
mière séance  , et  une  sentence  de  mort 
ne  peut  jamais  être  suivie  de  son  exécu» 
tion  , si  elle  n’est  pas  signée  par  lui. 
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CHAPITRE  V. 

Industrie,  productive.  — Grains.  — Bétaiî. 

— Bois.  — Chevaux.  — Bêche.  — In- 
dustrie manufacturière. 

Ijes  travaux  qui  ont'  pour  but  dé  procu-  , 

reries  subsisùnces  et  les  matièrès  premiè- Danemarck. 
fes  , et  qui  embrassent  l’a'griculture  , la 
pêche , la  chasse  et  rextractlon  des  subs- 
tances minérales  , doivent  être  envisagés 
comme  le  fondement'  essentiel  de  la  richesse 
des  nations.  Ce  n’est  cependant  que  dèpuis 
le  dernier  siècle  , que  ces  trava'ux  ont  ob- 
tenu une  attention  analogue  a leur  impor- 
tance , et  qu’on  a acquis  des  notrbns  justes^ 
sur  la  manière  de  les  diriger.  Le  gouver- 
nement sentit  que  l’industrie  productive  de- 
vait être  encouragée  , et  prit  plusieurs  me- 
sures pour  en  seconder  les  progrès.  Les 
efforts  qu’on  a fait  depuis  ont  été  dirigés 
d’après  des  vues  jdus  vastes  et  un  système 
plus  approfondi.  L’arhélioration  de  l’exis- 
tence civile  dés  habitaUs,  èt  le  principe  de 
né  point  entraver  ou  contredire  leur  acti- 
vité, formênt  la' hase  du!  plan  deTadminîs- 
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tration.  Les  lois  économiques  sont  réfor- 
Danemarck.uiées  et  changées  peu  à peu. 

Le  zèle  des  administrateurs  et  celui  de 
plusieurs  particuliers  , ont  fait  naître  des 
établissemens  qui  ont  pour  but  de  guider 
et  d’encourager  le  développement  des  dif- 
férentes branches  de  l’industrie  produc- 
tive. 

La  société  économique  de  G)penhague, 
projetée  dès  l’année  lySy  , commença  ses 
travaux  en  1768.  L’agriculture , les  pêche- 
ries et  l’exploitation  des  mines  sont  les 
objets  du  perfectionnement  desquels , cette 
association  de  citoyens  estimables  et  de 
, patriotes  éclairés  s’occupe  essentiellement. 
Il  se  tient  annuellement  une  assemblée 
publique,  présidée  par  le  prince  royal , et 
destinée  à la  distribution  des  prix , accor- 
dés aux  mémoires  utiles , à l’industrie  et 
aux  inventions. 

Depuis  l’année  1786,  il  s’est  formé  à 
Copenhague  , par  les  soins  du  gouverne- 
ment, une  caisse  de  crédit,  destinée  à four- 
nir pour  la  culture  du  sol  et  j)Our  l’exploi- 
tation des  mines  , des  avances  qu’il  serait 
d’ailleurs  difficile  de  se  procurer.  Il  a été 
recommandé  à la  direction  de  la  caisse  de 
faire  une  attention  particulière  aux  demaa- 
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des  des  laboureurs  qui  voudront  se  mettre  ■ . -■ 

en  état  d’acquérir  des  propriétés  ou  des  Danemarck* 
baux  héréditaires. 

Par  un  effet  du  climat  et  de  la  nature 
du  sol , il  règne  une  grande  diversité  dans 
les  ressources  naturelles  des  pays  danois , 
et  dans  la  manière  de  les  faire  valoir. 

Depuis  le  milieu  du  dernier  siècle , et 
surtout  depuis  quinze  à vingt  ans , les  pro- 
grès de  l’industrie  agricole  ont  été  sensi- 
bles dans  toutes  ses  branches.  Les  réformes 
<]ui  ont  eu  lieu  dans  la  législation  civile 
et  dans  le  système  administratif  ont  pro- 
êuré  un  changement  avantageux  à l’exis- 
' tence  des  laboureurs.  Plusieurs  proprié- 
taires se  sont  distingués  par  un  zélé  loua- 
ble. Déjà  en  1761  , la  reine  Sophie  Mag- 
deleine affranchit  les  paysans  du  domaine 
qu’elle  possédait,  leur  accorda  la  propriété 
usufruitière , et  abolit  les  communes.  Un 
obélisque  qu’on  voit  sur  la  route  de  Co- 
penhague à Elseneur , conserve  le  souve- 
nir de  ce  qu’a  fait  pour  le  laboureur  de 
ses  terres , le  comte  Ernest  Bernstorff  éle- 
vé par  les  vassaux  eux-mêmes  , pénétrés 
de  reconnaissance  envers  leur  bienfaiteur. 

Les  corvées  et  les  redevances  vagues  s» 
coHvei  tissent  peu  è peu  en  cens  fixes  , que 
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— " laboureur  peut  acquitter  avec  moins  de 

Danemarck. peine  et  d’cmbaiTas. 

Les  encouragemens  accordes  par  l’admi- 
rtistration  et  les  efforts  des  patriotes  éclai- 
rés , ont  répandu  le  goût  de  ragriculturè 
dans  tous  les  états.  L’influence  qu’ont  eu 
les  conjonctures  de  la  dernière  guerre 
sur  les  progrès  de  l’industie  agricole  dans 
le  nord  , a siirtout  été  très-sensible  en  Da- 
nemarck.  Pendant  j)lusieurs  années  , l’ex- 
portation en  blés  et  en  bétail  a fait  entrer 
dans  c(^  pa.ys  des  sommes  considérables  ; 
et  les  propriétaires  ont  fait  des  gains  ra- 
pides , qui  ont  favorisé  leurs  entreprises.  ^ 
On  a essayé  deux  fols  d’augmenter  la  cul- 
ture et  la  population  du  Danemarck  par 
des  colonies  , en  1720.  Frédéric  IV  fit  pro- 
poser à des  familles  de  Français  réfugiés 
en  Rrandebourg  , de  s’établir  dans  la  ville 
de  Frédéricla  en  Jutland  pour  exploiter  les 
terres  que  cette  ville  avait  obtenues  à l’é- 
poque de  sa  fondation  , et  que  les  habltans 
avaicïit  négligées.  Plusieurs  familles  accep- 
tèrent la  proposition.  Ces  colons  étaient  des 
boni  mes  laborieux  et  formés  a l’école  de 
l'adversité.  Quoique  pèu  favorisés  par  les 
indigènes , quoique  traversés  dans  plusieurs 
de  leurs  entreprises  par  la  jalousie  et  la 
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ettpidité  , ils  ont  pvospéré  au  point  que  le  ■— n- 

nombre  des  fomilles  s’est  accru  de  vingt  Dknumarci. 
à cent  douze  , ibrmaOt  une  population  de 
plus  de  cinq  cents  personnes.  Les  travaux 
de  cette  colonie  ont  converti  en  iin  riant 
jardin  les  environs  de  Frédéricia  qui  au- 
paravant ne  présentaient  que  du  saMe  ét 
des  bru^fères.  Mais  il  est  des  mojêns  plus 
simples,  plu& naturels  et  beaucoup  moins 
dispendieux  qu’une  colonisatibu.  La  sagesse 
les  voit  dans  un>  svstême  d’administration 
qui  laisse'  à l’activité  de  l’hômme  libre 
usage  des  ressources  que  fournit  la  nature 
et  qui  vient  au  secours  de  cétte  activité 
en  encourageant  les  inventions  et  les  dé-' 
couvertes  utiles. 

- La  température  du  Danémarck  admet 
la  culture  de  toutes  les  espèces  de  grainS  : 
c’est  la  nature  du  sol  que  l’on  consulte 
pour  le  choix.  L’île  de  Séland  donné  le' 
plus  d’orge  et  d’avoine  , celle  dé  Fionie  , 
le  plus  de  blé  sarraSin.  Le  fromertt  pros- 
]>ère  surtout  dans  les  îles  de  Laaland  et 
dc'Falster.  Le  Jutland  est  propre  à la  cul- 
ture du  seigle.  Les  pois  ,1e s ‘lèves , lés  len- 
tilles viennent  dans  la  plus  grande  partie 
du  pays.  Les  fourrâges  sont  ordinairement  ’ 
abondans  , et- les  prairieS*  orit-  beaiucoup'ga- 
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— gné  par  la  suppression  des  communes.  Le» 
Daaemarck.  nouvelles  luéthpdes  de  labour  , les  irriga- 
tions, les  clôtures  ont  fixé  l’attention  des 
cultivateurs. 

La  pomme  de  terre,  ce  fruit  modeste, 
qui  ne  rivalise  jioint  avec  les  blés  , mais 
qui  olTre  un  supplément  très -utile  à la 
culture  principale  , a été  long-temps  dé- 
daignée en  Danemarck  , comme  dans 
beaucoup  d’autres  pajs  ; mais  , depuis 
quelque  temps,  elle  est  mieux  appréciée, 
et  l’on  consacre  des  champs  entiers  à la 
produire.  Ce  n’est  que  très-récemment  que 
le  lin  et  le  chanvre  ont  obtenu  quehpjes 
soins  de  la  part  du  grand  nombre  des  cul- 
tivateurs. Cette  culture  très  - importante 
pour  un  ])ays  qui  doit  entretenir  une  ma- 
rine, s’étendra  probablement  à mesure  que 
les  lumières  et  l’aisance  se  répandront  dans 
, la  masse  des  habitans  de  la  campagne. 

L’éducation  du  bétail  est  en  Danemarck 
un  objet  important  de  l’économie  rurale  ; 
il  V a même  des  provinces  où  des  circons- 
tances locales  lui  ont  fait  obtenir  une  at- 
tention très-suivie.  Plusieurs  mesures  ad- 
ministratives concernant  cet  objet  , ont 
éprouvé  des  réformes  avantageuses. 

Les  chevaux  dauois  sont  connus  en  Eu- 
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rope  depuis  très-long-temps.  Ceux  que  pro- 
duit le  Jutland  passent  pour  les  plus  forts; 
mais  ils  sont  moins  dégagés  que  ceux  de 
Séland  et  de  Fionie.  Les  uns  et  les  autres 
se  distinguent  par  la  beauté  de  la  croupe, 
la  fierté  de  l'encolure  et  la  vivacité  de 
l’œil.  Les  pâturages  secs  et  courts  leur  con- 
viennent le  mieux.  Ils  ne  parviennent  pas 
h la  vraie  maturité  avant  l’âge  de  six  ans, 
et  servent  jusqu’à  vingt  et  au-delà,  si  l’on 
a soin  de  les  ménager  dans  leur  jeunesse. 
On  ne  doit  cependant  pas  s’imaginer  qu’il 
n’j  ait  en  Danemarck  que  de  beaux  che- 
vaux , ceux  des  paysans  sont  assez  généra- 
lement d’une  race  très-inférieure. 

L’éducation  des  moutons  est  un  autre 
objet  imj)ortant  de  l’économie  rurale  du 
Danemarck.  Leur  laine,  sans  avoir  les  qua- 
lités supérieures  de  celles  d’Espagne  et 
d’Angleterre  , n’en  est  pas  moins  un  objet 
précieux  pour  le  pays.  Un  écrivain  Danois 
porte  le  nombre  des  moutons  de  tout  le 
Danemarck  à 877,000  , dont  8o5,ooo  en- 
tretenus par  les  paysans. 

Avant  l’usage  du  sucre  et  avant  l’aboli- 
tion du  culte  catholique  , qui  occasionnait 
une  grande  consommation  de  cire,  l’éduca- 
lion  des  abeilles  obtenait  beacoup  de  soin; 
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elle  n’a  cependant  jamais  été  néglig^ée  en-» 
Uanemarck  tièrement  ,et  en  derpier  lieu  on  a pris  plu- 
sieurs mesures  pour  Ja  perfectionner. 

11  y a déjà  long-temps  que  les  bois  dont 
le  Danemarck  était  couvert  autrefois , ont 
disparu  assez  généralement.  Une  mauvaise 
économie  est  la  cause  princij)ale  de  cette 
révolution.  On  a coupé  et  détruit  sans  son- 
ger à la  réproduction  et  sans  se  rappeler 
que  le  chauffage  est  un  objet  essentiel  dans 
un  pays  situé  entre  le  cinquante-quatre  et 
la  cinquante  - septième  degré  de  latitude 
septentrionale.  i 

Les  tourbières  répandues  dans  le  pays 
sont  une  ressource  essentielle  ; leur  ex-» 
ploitation  forme  une  branche  de  l'écono- 
rpie  rurale  et  donne  des  profils  aux  labou- 
reurs. Il  se  trouve  en  Jutland  une  espèce 
de  tourbe  si  grasse  qu’on  pourrait  s’en  ser- 
vir à la  campagne  au  lieu  de  chandelle. 

Dans  ces  temps  où  des  vastes  forêts 
ombrageaient  une  grande  partie  des  terres 
danoises , la  chasse  pouvait  offrir  aux  ha- 
bitans  une  richesse  importante.  A mesure 
que  les  forêts  ont  été  éclaircies,  une  grande 
partie  du  gibier  a disparu.  Les  sanglieré 
ne  se  trouvent  plus  que  dans  quelques 
chasses  du  roi  j les  cerfs  ’f  les  daims , les 
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phevreuils  sont  moins  rares.  Dans  quelques ——shsüs* 
endroits  on  rencontre  des  lapins  , rnajs  cetOanemarcL, 
animal  ne  paraît  pas  être  indigène  en  Da- 
nemarck. 

La  pêche  est  d’un  rapport  considérable. 

De  toutes  les  eaux  qui  baignent  le  Dane•^ 
marck  , c’est  le  Lemfrord  , avec  ses  bra^ 
nombreux  qui  rend  le  plus.  Les  p^’oduits 
que  donne  la  mer  pourraient  encore  êtrej 
plus  importuns , si  la  police  des  |)êcherie8 
parvenait  au  degré  de  perfection  (Jont  elle 
est  susceptible,  que  la  pêche  se  fit  en  grand | 
çt  qu’on  offrit  aux  habitans  des  côtes  quel- 
ques encouragemens  propres  à ranipaer 
leur  activité.  j > 

L’exploitation  des  substances  minérales  , 
est  une  branche  peu  importante  en  Pane- 
marck.  L’île  de  Bornholm  fburnit  une 
bonne  terre  à porcelaine , du  naarbpe  et  unq 
espèce  de  diamitut. 

Lorsque  l’induslrip  productive  a fourni 
les  subsistanpes  et  les  matières  premières, 
d’autres  travaux  doivent  se  développer. Il 
s’agit  dabord  de  s’occuper  des  labrications 
élémentaires  , et  de  ces  métiers  qui  pour-^ 
voient  aux  besoins  essentiels;  plus  çett^, 
marche  est  graduelle  et  calculée  sur.les  eic- 
constance$  locales  , plus  la  richesse 


Digilized  by  Google 


4i6  histoire  générale 

«r  blique  est  solide  et  durable.  Plusieurs  per-* 

Bauemarck. gQjjjjgg  éclaii'ées  Ont  publié  dans  les  der- 
niers temps  en  Danemarck,  des  réflexion* 
utiles  sur  l’éducation  de  ceux  qui  se  livrent 
à l’industrie  manufacturière.  11  en  est  ré- 
sulté , qu’on  s’occupe  des  moyens  de  pro- 
curera cette  classe,  les  connaissances  d’his- 
toire naturelle  et  de  chimie,  et  les  notions 
du  dessin  et  de  la  mécanique,  dont  elle  a 
' besoin  pour  perfectionner  ses  travaux. 

On  voit  par  la  manière  dont  les  maî- 
trises sont  organisées  en  Danemarck  , que 
les  métiers  ont  été  introduits  , ou  du  moins 
perfectionnés  par  les  Allemands  , même 
esprit , mêmes  usages  dans  cette  partie 
qu’en  Allemagne  , à peu  de  chose  près , et 
en  eflèt , c’est  de  Lubeck  , de  Hambourg,  de 
Bremen  que  la  connaissance  des  arts  mé- 
caniquep  a passé  , non-seulement  en  Dane- 
marck , mais  en  Suède  , en  Norwège  et 
dans  une  partie  de  la  Russie. 

Plusieurs  écrivains  danois  avouent  que 
les  métiers  ont  besoin  d’être  perlèctionnés 
à Copenhague,  et  surtout  dans  les  villes  de 
province;  car  c’est  le  Danemarck  propre- 
ment dit , cjui  est  devenu  le  centre  de  toutes 
les  fabriques  des  États  danois  , tant  par  sa 
situation , que  par  la  direction  des  eflorts 

que 
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<|ue  fit  le  gouvernement  lorsqu’il  donna  son  . " -i  ■ 

affection  au  système  manufacturier.  Danemarck. 

. La  fabrication  des  draps  convient  à un 
pays  ou  cet  article  Fait  une  partie  essen- 
tielle de  l’habillement,  et  qui  peut  en  même 
temps  se  livrer  avec  succès  à l’éducation  des 
moutons.  Le  Danemarck  fournit  depuis  plu- 
sieurs siècles  la  laine  pour  les  gros  draps 
dont  s’habille  l’habitant  de  la  campagne  , et 
qu’il  fabrique  souvent  lui -même;  mais,  il 
faut  encore  faire  venir  de  l’étranger  une 
bonne  partie  de  la  matière  première  des 
draps  plus  fins.  La  grande  manufacture  des 
draps  pour  l’usage  de  l’armée  , est  actuelle- 
ment à Copenhague  ; le  nombre  des  ou- 
vriers est  d’environ  douze  cents  , cette  ma- 
nufacture livre  annuellement  entre  cent 
quarante  et  cent  cinquante  mille  aunes. 

Il  J a dans  la  capitale  soixante  - quinze 
métiers  fournissant  des  bas  , des  bonnets  , 
des  gants  et  autres  objets  de  bonneterie  en 
laine.  Dans  plusieurs  cantons  du  Jutland, 
les  habitans  de  la  campagne  s’appliquent 
depuis  long-temps  à tirer  partie  de  la  laine, 
la  seule  commune  de  Hœringsholm  a vendu 
dans  une  année  jusqu’à  vingt  mille  paires 
de  bas  ; le  père  , la  mère,  les  enfans  , les 
domestiques  travaillent  à l’envi  pendant 
Tome  IL  D d 
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les  soirees  d’hiver  , souvent  on  appelle  le^ 
Danemarck.  yoîsins  qui  apportent  leur  ouvrage , et  il  se 
forme  une  veille'e  dont  le  travail  fait  l’a- 
musement. 

Aux  portes  de  Copenhague,  est  une  fa- 
brique de  Manchester,  elle  a été  montée 
à la  manière  anglaise  ce  vas.te  atelier 
est  bien  entretenu  et  fait  subsister  deux 
cents  personnes.  Il  n’a  été  permis  pendant 
assez  long-temps  d’imprimer  des  indiennes 
qu’à  une  seule  manufacture,  depuis  l’an- 
née 1754  , celte  Industrie  est  libre  , et  il 
s’est  Ibrmé  à Copenhague  plusieurs  ate- 
liers où  elle  s’exerce  avec  succès. 

‘ Il  a été  difficile  jusqu’à  présent  de  faire 
réussir  les  labriques  qui  travaillent  le  lin 
, et  le  chanvre  ; elles  ne  pourront  prospérer 
que  lorsque  le  pays  lournira  lui-même  une 
quantité  plus  considérable  de  la  matière 
première. 

Ily.avait,  vers  l’an  1798,  dix-huit  raffi- 
neries à Copenhague  : elles  sont  montées 
de  manière  à pouvoir  tenir  en  activité  soi- 
xante-huit chaudières.  Chaque  chaudière.a 
besoin  de  cinq  ouvriers: les  soixante-huit 
occupent  donc  trois  cent  quarante  ou- 
' vriers.  > 

La  distillation  de  l’eau-de-vie  de  grains  , 
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fest  un  objet  important  pour  tous  les  pays  — — ^ 
du  nord,  on  trouve  des  distilleries  dansDanemaick. 
plusieurs  villes  du  Danemarck,  malscelles 
de  Copenhague  sont  les  plus  considérables. 

On  compte  actuellement  six  à sept  savo- 
neries  dans  cette  ville. 

En  1774,  on  a établi,  à Copenhague  une 
ïnanufactui'e  de  porcelaine:  les  produits  de 
cette  fàrbrique  peuvent  rivaliser  , pour  la 
légèreté  du  biscuit , l’éclat  du  vernis  et  la 
beauté  des  couleurs , avec  ceux  de  Saxe. 

X<a  terre  est  prise  à Bornholm  ; la  Nor- 
jwège  fournit  le  cobalt,  et  l’île  de  Sélandles 
meules  , mais  le  plâtre  pour  les  meules 
.vient  de  France. 

Un  vaste  atelier  établi  jàFrédricswacerk, 
en  Séland , procure  les  canons  de  bronze  , 
les  obus , les  mortiers  , les  bombes  , les 
boulets  et  la  poudre  nécessaire  à l’armée  et 
a la  marine.  En  janvier  1772,  le  nombre 
des  ouvriers  s’élevait  à neuf  cent  vingt,  un  ' 
autre  atelier  placé  dans  le  voisinage  d’El- 
seneur  , fabrique  annuellement  trois  mille 
cinq  cents  fusils  et  un  grand  nombre  de 
baïonnettes  , de  pistolets , de  lames  de 
sabre. 

Depuis  l’année  1748  , il  existe  à Copen- 
hague une  fonderie  de  caractères  d’impri- 
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■s=5SSmerie;  elle  pourvoit  les  imprimeries  dil 
jjaaeinarck. , et  fait  quelquefois  des  envois  en 
Suède  et  en  Russie.  Nous  ne  parlons  point  de 
plusieurs  autres  établissemens  d’industrie 
manufacturière,  soit  parce  qu’ils  sont  peu 
importans,  soit  parce  qu’ils  ne  peuvent 
être  appréciés  exactement  faute  de  don- 
nées suffisantes. 

Les  duchés  de  Sleswick  et  de  Holsteîn 
sont  essentiellement  agricoles,  l’industrie 
manufacturière  n'a  pu  y faire  de  grands 
progrès  , les  maîtrises  sont  organisées 
comme  dans  la  plupart  des  contrées  de  l’AI- 
iemagne.  Quelques  villes  , Altona  surtout 
et  Cristiansfejd  , ont  des  fiibriques  dont 
l’effet  sur  leur  prospérité  est  sensible.' C’est 
dans  ces  deux  villes  qu’on  trouve  les  arti- 
sans les  plus  habiles.  Les  Hernhuttes , fonda- 
teur de  Christiansfeld  et  "seuls  habitans  de 
cette  ville  , y ont  réuni  des  ateliers  de 
toute  espèce  , qui  fleurissent  et  attirent 
de  nouveaux  colons. 

L’industrie  manulacturière  se  présente 
en  Norwège  sous  des  rapj)orts  particuliers 
• que  produisent  les  circonstances  locales, 
les  métiers  introduits  depuis  très  - long- 
temps , à peu  près  sur  le  même  pied  tju’en 
Danemarck  , n’ont  pu  arriver  à un  ^rand 
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développement.  On  conserve  assez  généra-  -»  ■ n 
lemerit  dans  les  villes  l’iiabitude  de  faire  Dane«nwek* 
chez  soi  une  bonne  partie  des  objets  de  con- 
sommation domestique.  Les  habitations  de 
Ja  campagne  étant  à des  grandes  distances , 
et  ne  consistant  guère  qu’en  deux  ou  trois 
feux , le  paysan  estqbligé  de  faire  lui-même 
les  ustensiles  dont  il  a besoin , et  les  vête- 
mens  qui  le  couvrent;  l’activité  de  l’artisaa 
proprement  dit , est  donc  très  circonscrite^ 
et  laconcurrence  nécessairene  peut  exister. 

En  1793,  ilj'- avait  dans  la  ville  de Chris’> 
tiansfeld  , a^ant  une  population  d’environ 
dix  mille. âmes,  faisant  un  commerce  avan- 
tageux , et  formant  un  centre  d’adminis- 
tration , deux  cent  quarante  et  un  individu» 
occupés  aux  travaux  des  diffërens  métiers. 

I ■ 
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CHAPITRE  VI. 

Population.  — Commerce,  intérieur  et  ex- 
térieur  du  Danemarch, 

On  chercherait  en  vain  à connnaître 
Dancmarck  l’etat  de  la  population  des  pays  Danois  , 

' avant  le  siècle  qui  vient  de  s’écouler.  Les 

données  manquant , on  s’égarerait  dans  le 
vague  des  conjectures.  En  1720 , le  gou- 
vernement ordonna  de  dresser  annuelle- 
ment le  tableau  des  naissances  , des  moi’ts 
et  des  mariages.  Mais  ces  tableaux  sont 
restés  long-temps  imparfaits  , et  ce  n’est 
que  depuis  l’année  lyyô  qu’on  peut,  les 
consulter  avec  confiance. 

En  1769,  on  fit  un  recensement  général 
des  habifans  de  tous  les  Etats  Danois  situés 
en  Europe.  Suivant  ce  recensement , il  y 
avait  2,017,127  âmes. 

Mais  il  faut  observer  que  l’État  militaire  l 
ne  fut  point  compté,  et  que  le  dénombre- 
ment eut  lieu  pendant  l’été,  saison  où  beau- 
coup d’individus  et  les  maris  surtout  , 
sont  absens  de  leurs  domiciles.  D’ailleurs 
’ la  crainte  que  ce  dénombrement  ne  fût  le 
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précurseur  d’un  nouvel  impôt;,  fit  chercher 
les  moyens  de  s’y  soustraire.  En  recourant 
aux  approximations  pour  compléter  les  ré- 
sultats, on  trouve  un  nombre  d’habitans 
d’environ  deux  niillions  cent  cinquante-deux 
mille  , non  compris  les  possessions  colo- 
niales. 

Un  second  dénombrement  eut  lieu  en 
1787 , mais  il  ne  s’étendit  que  sur  le  Da- 
nemarck  , et  comme  le  premier,  il  fut  fait 
pendant  l’été. 

Si  prenant  pour  base  les  résultats  des 
deux  dénombremens,  avec  les  complcmens 
dont  ils  ont  besoin  , on  fait  ensuite  usage 
des  tableaux  des  naissances , des  morts 
ét  des  mariages  , d’après  la  méthode  la 
plus  reçue  , il  sc  trouvera  que  la  popu- 
lation des  Etats  Danois  en  Europe  a etc 
à la  fin  du  dix -huitième  siècle  comme  x 
suit. 

Danemarck '.  . . 890,000 

Norwège 900,000  ' 

Duchés 600,000 

Islande. 5o,ooo 

lies  Fœreœ 5,ooo 

Total.  ......  2,445,000 
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En  donnant  au  Groenland.  . . 6,ooo 

Aux  établissemens  dans  l’Inde.  6o,o0o 

Aux  îles  d’Amérique 86,693 

On  obtient  pour  les  possessions  coloniales 
le  nombre  de  cent  déux  mille  six  cent  quatre- 
vingt-treize  , et  en  ajoutant  celte  somme 
à celle  indiquée  ci-dessus,  il  se  présente 
un  total  de  deux  millions  cinq  cent  qua- 
rante-sept mille  six  cent  quatre-vingt-treize 
âmes. 

D’après  les  observations  faites  sur  une 
suite  d’années , le  rapport  des  naissances  aux 
vivans  a été  long -temps  comme  , i à 3a 
ou  33  : celui  des  mariages , comme,  i à lao 
ou  i3o.  Chaque  mariage  produisait  environ 
trois  enfans  , par  un  effet  de  la  salubrité 
de  l’air  et  la  simplicité  de  mœurs  conservées 
dans  les  classes  les  plus  nombreuses,  il  ne 
mourrait  qu’un  individu  sur  trente-huit.  . 

En  1797  , dans  le  diocèse  de  Viborg , sur 
mille  trois  cent  cinquante  - six  personnes 
mortes,  on  en  comptait  cent,  ajant  au- 
delà  de  quatre-vingt-dix  ans,  et  une  âgée 
de  cent.  Ce  sont  d’ordinaire  les  femmes  qui 
atteignent  l’âge  le  plus  avancé.' 

La  population  de  Copenhague  s’élevait 
en  1798  à quatre-vingt-trois  mille  soixante- 
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trois  individus,  dont  quarante- un  mille  “ 
quatre  cent  dix-neuf  mâles , et  quarante- 
un  mille  six  cent  quarante-quatre  femelles. 
A Copenhague , ainsi  que  dans  toutes  les 
gt'andes  cités , le  nombre  des  morts  l’em- 
porte, la  plupart  du  temps,  sur  celui  des 
naissances.  L’excédent  n’est  cependant  pas 
aussi  frappant  que  dans  plusieurs  autres 
endroits. 

Les  autres  villes  du  Danemarck  ne  pré- 
sentent pas  une  masse  de  population  bien 
considérable  sur  les  tableaux  des  dénom- 
bremens.  Cependant  elle  doit  avoir  fait  des 
progrès  marqués  depuis  une  dixaine  d’an- 
nées : on  peut  le  dire  au  moins  avec  cer- 
titude de  toutes  celles  dont  la  situation  fa- 
vorise le  commerce. 


Quoiqu’en  envisageant  le  Danemarck  en 
général , on  ne  puisse  compter  que  treize 
cents  personnes  par  mille  carré,  ce  rapporc 
différé  be;Uucoup  suivant  les  districts.  L’île 
de  Séland  a deux  mille  cinq  cents  habitans 
par  mille  carré  ; celle  de  Essoni , mille  huit 
cents  ; celle  de  Laaland,  mille  sept  cents  ; 
mais  le  Jutland  n’en  a que  huit  à neuf 
cents. 


La  nature  a donné  aux  duchés  de  Slcsiwig 
«t  de  Hoîstein  de  plus  grands  moyens  pour 
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ejj-ii!,.,  .11  le  développement  de'la  population  , qu’arf 
Daaeniarck. . jg  climat  est  plus  tempéré. 
Je  sol  plus  productif,  et  ce  dernier  avad- 
tage  compense  bien  les  effets  de  l’humi- 
dité dans  les  terres  basses.  L’abolition  dÿt 
servage  et  les  changemens  qu’on  introduit 
dans  le  système  de  l’économie  rurale,  se- 
conderont les  vues  de  la  natm*e , souvent 
contredites  par  le  régime  précédent.  Il  est 
cependant  probable,  que  le  grand  gouffre 
de  Hambourg  engloutira  toujours  une  par- 
tie de  la  'population  des  districts  qui  l’a- 
voisinent : mais  l’inconvénient  est  peut- 
être  balancé  par  les  effets  avantageux  de 
ce  voisinage  sur  l’industrie  agricole  et  sur 
' l’augmentation  des  produits. 

On  n’a  pas  des  données  bien  exactes  sur 
la  population  aux  grandes  Indes.  Celle  des 
établisseraens  à la  côte  de  Guinée  est  en- 
core moins  connue  ; mais  cet  objet  n’est 
ici  d’aucune  importance. 

Suivant  les  derniers  renseignemens , la 
population  des  îles  d’Amérique,  du  moins 
celle  de  Sainte-Croix  et  de  Saint-Thomas 
s’est  accrue. 

En  rendant  compte  de  la  population  des 
* Iles , nous  aurons  réveillé  chez  plus  d’un 
lecteur  des  sentimens  pénibles  et  doulou- 
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'T€ux.  Le  déplorable  sort  des  nègres  se  sera 
retracé  à leur  souvenir.  Mais  nous  leur^®“®™*^'^* 
. rappelerons  en  même  temps , que  le  gou- 
vernement Danois  s’occupe  des  moyens  de 
conduire  ces  * hommes  infortunés  à une 
existence  plus  honorable  et  plus  douce  , et 
d’abolir  l’odieux  commerce  contre  lequel 
les  âmes  sensibles  ne  cesseront  de  réclar 
mer. 

Les  différentes  parties  dont  se  forme  le 
Danemarck,  proprement  dit,  communi- 
quent généralement  entr’elles  avec  une 
grande  facilité  , au  moyen  d’une  navigation 
intérieure'  qui  n’est  interrompue  que  pen- 
dant quelque  mois  d’hiver.  Les  golfes  enr 
trent  souvent  si  avant  dans  les  terres  , 
que  des  canaux  construits  par  la  main  de 
l’homme,  ne  pourraient  offrir  plus  d’avan-  ^ 
tages.  Ce  bienfait  de  la  nature  n’ayant  pas 
obtenu  les  soins  nécessaires , on  ne  peut 
depuis  quelque  temps  , en'  tirer  partout 
autant  de  parti  qu’autrefois.  Les  embou- 
chures fit  les  ports  rarement  débarassés  du 
sable  et  du  limon  que  les  années  y estas- 
sent , se  sont  en  partie  obstrués  et  encom- 
brés. 

Les  grandes  routes  du  Danemarck  ont 
long-temps  étonné  le  voyageur  , par  l’état 
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■!  L-j  déplorable  où  elles  se  trouvaient , et  le* 
Danemarck.  chemins  de  traverse  étaient  encore  plu* 
mal  entretenus.  On  commença  vers  le  mi- 
lieu  du  dernier  siècle  à s’occuper  de  cet 
objet.  Depuis  1778,  il  existe  un  plan  gé- 
néral qu’on  exécute  peu  à peu  , et  qu’oa 
perfectionne  à mesure  que  l’expérience- 
instruit  sur  les  détails.  Le  propriétaire  dont 
le  fond  est  entamé  reçoit  une  indemnité  ; 
des  chemins  sont  construits  autant  que- 
possible  en  ligne  droite , et  ont  tous  une 
largeur  de  vingt  aunes.  On  va  maintenant 
d’Ëlseneur  à Copenhague , et  de  Copen- 
bague  à Corster,  au  bord  du  grand  Belt, 
sur  une  chaussée  comparable  à ce  que 
d’autres  pays  offrent  de  plus  solide  et  de 
plus  beau  dans  ce  genre.  On  voyage  avec 
sûreté  et  commodité  dans  tout  le  pays. 

Le  commerce  intérieur  appartient  prin« 
cipalement  aux  villes  ; elles  ont  seules  le 
droit  d’entretenir  des  établissemens  pour 
les  échanges  que  demande  la  consommation 
du  pays , d’avoir  des  magasins  , des  bou- 
tiques, et  de  tenir  des  foires  à des  époques 
fixées.  On  compte  en  Danemarck  soixante- 
huit  endroits  décorés  du  nom  de  villes , a 
' l’exception  de  Copenhague  , Elseneur  , 
Odensé  , Aalborg  , Ribe  , Frédéricia  , 
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Aarhîes,  toutes  ces  villes  sont  languissantes^ 
dénuées  d’industrie , et  peu  en  état  d’influer 
sur  la  prospérité  générale. 

En  Nbrwège , le  commerce  intéi’ieur  est 
parvenu  à une  assez  grande  activité  le  long 
des  côtes.  On  est  surtout  frappé  des  avan- 
tages du  golfe  de  Christiania  et  des  baies 
voisines  , en  parcourant  les  districts  qui 
touchent  à ces  canaux  naturels.  C’est  là 
qu’on  rencontre  le  plus  grand  nombre  de 
villes  et  de  bourgs  , l’aisance  la  plus  gé- 
nérale et  l’industrie  la  plus  animée.  Mais 
dans  l’intérieur  du  pays , les  communica-  , 

lions  languissent  ; elles  sont  entravées  par 
les  hautes  montagnes,  souvent  très  difficiles 
à franchir , par  des  bois  impénétrables, 
par  des  marais  sans  fond.  On  a cherché  à 
lever  ces  obstacles  , ët  les  grandes  routes 
ont  été  considérablement  améliorées  d<^- 
puis  quelque  temps.  11  y a dans  tout  le 
pays , vingt  deux  villes , qui  étant  la  plupart 
des  ports  de  mer , prospèrent  à un  certain 
point.  Bergen, Drontheim,  Christiania , Fré- 
dérictald , Christiansand  , ont  même  ac- 
quis des  richesses  qui  les  mettent  en  état 
de  contribuer  oiPcacement  aux  progrès  du 
bien-être  général. 

plusieurs  rivières  navigables , l’Elbe',  la 
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fil  T rave  , la  Stoer  , l’Eyer  facilitent  lescom- 

0)tnematck.  niunications  extérieures  des  duchés  de 
Sleswifjf  et  de  Holstcin.  Il  se  tient  annuel- 
lement ou  mois  de  janvier  dans  la  ville  de 
Kiel  , une  grande  luire,  pendant  laquelle 
cette  ville  devient  le  rendez-vous  de  ce  qu’il 
y a de  plus  riche  et  de  plus  considérable 
dans  l’une  et  l’autre  province.  Les  mar-^ 
chands  y font  des  échanges , et  les  proprié- 
taires des  viremens  de  capitaux. 

On  avait  eu  ^epuis  longtemps  le  projet 
d’établir  dans  le  Holstein , un  canal  pour 
la  jonction  delà  Baltique  et  de  l’Océan.  Le 
gouvernement  s’étant  chargé  de  l’entre- 
prise, les  travaux  commencèrent  en  1777  , 
ils  furent  achevés  en  1784;  et  le  canal  fut 
ouvert  la  même  année.  Le  canal  commence 
non  loin  de  Kiel.  Sur  sa  route  il  touche  l’ex- 
trémité septentrionale  du  lac  de  Flemkud, 
qui  lui  sert  de  réservoir  , et  ensuite  il  se 
joint  à la  haute  Eyder  , qui  passe  à Reus- 
bourg.  Au-delà  de  cette  ville  , est  la  basse 
Eyder,  qui  se  décharge  dans  l’océan  ger- 
manique. La  longueur  du  canal  proprement 
dit, est  de  quatre  milles  et  un  quart  ;-la 
px’ofondeur  est  partout  dix  pieds , la 
largeur  du  fond  de  cinquante-quatre  , et 
çelle  de  la  surface  de  cent.  11  peut  passer 
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tdes  navires  de  soixante-dix  lastes.  Les  bâti-  --:r 
mens  venant  de  Kiel  doivent  être  tirés  par  Danemarok. 
des  chevaux  jusqu’à  Rendsbourg, de  Rends- 
bourg  à l’océan  on  emploie  des  voiles. 

Depuis  que  le  canal  existe  , on  est  dis- 
pensé de  l’aire  la  navigation  toujours  Ion-  ' 
gue  et  souvent  dangereuse  autour  du  Jut- 
Jand  , pour  passer  d’une  mer  à l’autre.  Il 
règne  plus  d’activité  dans  l’intérienr  du 
Holstein  et  du  Sleswig,  plus  de  prompti- 
tude et  de  sûreté  dans  le  commerce  de  ces 
provinces  avec  le  Danemarck  et  la  Nor-  ' 
wège. 

Une  autre  espèce  de  commerce  intérieur , 
e’est  celui  que  font  les  pajs  , constituant 
essentiellement  la  puissance  danoise  avec  les 
possessions  lointaines  et  coloniales  , entre 
lesquelles  il  faut  comprendre  sous  ce  point 
de  vue  le  Finmarken  ou  la  Laponie  danoise. 

Il  est  permis  actuellement  à tous  les  ports 
du  Danemarck,  delaNorwège  et  des  du- 
chés , d’expédier  des  navires  à Steervix  ; 
mais  les  retours  doivent  être  déchargés  à 
•Copenhague,  à moins  qu’ils  ne  soient  pour 
3e  compte  des  villes,  qui  ont  des  raffineries 
de  sucre. 

Le  conynerce  extérieur  des  Etats  danois 
3 été  longtemps  au  pouvoir  des  villes  40- 
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séatiques  et  surtout  de  Lubeck.  Désirant 
Danemarck.  ggçQjjgj.  ]g  joug  desLubeckols  , qui  sortaient 

souvent  de  la  sphère  de  leur  industrie  com- 
merciale , pour  s’immiscer  dans  les  Intérêts 
polillc[ues  du  nord,  les  rois  de  Danemarck 
favorisèrent  les  Hollandais,  qui  depuis  le 
milieu  du  seizième  siècle  , jusque  vers  la  fin 
du  dix-septième  , recueillirent  les  princi- 
paux profits  du  commerce  de  ces  pa^^s.  Le 
gouvernement  et  la  nation  ajant  senti  qu’il 
était  temps  de  sortir  de  cette  dépendance 
étrangère , on  créa  , peu  à peu  une  marine 
marchande,  et  les  expéditions  bornées  d’a- 
bord à l’Espagne  et  à la  France,  furent 
assez  heureuses  pour  en  faire  naître  déplus 
étendues.  Mais  ces  efforts  naissans  rencon*- 
trèrent  un  obstacle  qui  en  suspendit  le  dé- 
veloppement. Au  commencement  du  dix- 
huitième  siècle  s’alluma  cette  guerre  fu- 
neste qui  dévasta  la  nord  pendant  vingt 
années.  La  paix  rétablie  en  1720  , a été 
conservée  en  Danemarck  presque  sans  in- 
, terruptlon  jusqu’à  nos  jours.  Pendant  cet 
espace  de  temps  plusieurs  guerres  ont  eu 
lieu  en  Europe.  A la  laveur  de  la  neutra- 
lité , le  pavillon  danois  s’est  répandu  sur 
toutes  les  mers.  On  a pu  multiplier  les 
échanges  , accroître  la  marine  marchande , 

et 
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et  faire  des  profits  considérables  par  lei 
fret. 

Les  réglemens  relatifs  à la  marche  def 
opérations,  commerciales  s’étaient  long- 
temps ressentis  de  l’influence  de  ce  système 
qui  arrête  l’essor  de  l’industrie , en  cir- 
conscrivant le.  cercle  de  son  activité.  Les 
vrais  principes  ont  été  reconnus  , la  multi- 
plicité des  droits  n’existe  plus.  La  manière 
de  les  percevoir  àété  rectifiée  et  simplifiée. 
On  adopte  les  amendemens  que  recom- 
mande l’expérience , et  la  partie  du  détail 
se  perfectionne  avec  les  années. 

Les  habitans  du  Danemarck  , des  duchés 
«t  delà  Norwège  , se  trouvent  en  relation 
avec  la  plupart  des  peuples  commerçans  , 
soit  pour  les  échanges  des  produits  de  leur 
sol  et  de  ceux  des  colonies,  ainsi  que  des 
marchandises  qu’ils  tirent  de  l’Inde  et  de 

Chine  , soit  par  le  commerce  de  transit 
pt  le  fret  de  leurs  navires,  tantôt  pour  des 
expéditions  lointaines,  tantôt  pour  le  cabo- 
tage. 

Le  commerce  avec  l’Allemagne  est  im- 
portant. Les  Duchés  et  la  Norwège  onX 
depuis  long-temps  des  rapports  commer- 
ciaux très-intimes  avec  les  Hollandais  qui 
gagneraient  peu  à ce  commerce  , ei  la  vent# 
Tome  JJ.  Et 
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*des  caprtaux,  qu’ils  font  valoir  dans  leS 
TDancmarck.  états  danois  , ne  contribuait  à solder  leurs 
tomptes.  • ‘ 

■ Le  commerce  avec  l’Angleterre , peu  îmi 
poi’tant  pour  le  Danemarck  et  les  Duchés , 
l’est  d’autant  plus  pour  la  Norwège.  Lès 
Anglais  adrètent  dans  ce  paj'S , du  poissort 
séché  et  une  grande  quantité  de  bois.  Quoi- 
qu'ils y placent  avantageusement  du  char- 
v'  *-bün  de  terre  , et  plusieurs  produits  des 
manulactures,  la  balance  n’est  point  en  leur 

faveur.  ^ 

La  plupart  des  A'illes  commerçantes  dé 
la  France  connaissent  le  pavillon  danois. 
Et  le  commerce  de  la  méditérannée  , 
compris  les  relations  avec  des  ' ports 'de 
France  et  d’Espagne,  situés  sur  èette' hier", 
occupe  annuellement  un  assesi  grândnom- 
bre  de  vaisseaux.'  ■'■■fi 

' Plusieurs  'parages  de  da'  Baltique  du 
Categat.et  de  la  mer  du  nord , pféseùtaht 
vers  les  côtés  de  grandes  diflScultés  à la 
navigation , surtout  dans  l’arrière  saison  > 
il  a été  essentiel  de  prendre  des  mesure? 
pour  prévenir  les  accidens!  Tous  les'diSp 
tricts  maritimes  ont  des  pilotes  'cétierS  qui 
subissent  un  examen  et  qui  reçoivent  dès 
patentés  totales.  Ceux  de  l'île  d'Ételgoland 

- . kX  ..V  « . 
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sont  célèbres  par  leur  adresse  et  leur  intré-  “sssü» 
pîdité.  Les  fanaux  ont  été  augmentés,  prin-  D«>emarck^ 
ci  paiement  le  long  des  côtes  de  la  Norwège 
où  il  en  manquait  sur  plusieurs  points.  Il 
y a des  écoles  de  navigation  dans  la  plu- 
part des  ports,  et  depuis  quelque  temps  il 
été ' formé  à Copenhague  un  dépôt  de 
cartes  marines  à l’usage  des  navigateurs. 

V ' • . 1 tii. 
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Sci<eneei  et  arts.  — Scaides.  — Académie, 
imprimeries  et  bibliotki^ues,  • * 

C^UELQUES  ëèrivains  de  Danemarck  » 
Banemawk.de  Norwège  et  de  Suède  , représentent  les 
anciens  hahitans  de  ces  pays  comme  très- 
avancés  dans  plusieurs  genres  de  connais- 
sances. Ces  écrivains  ont  sans  doute  donné 
dans  l’exagération  ; mais  il  ne  s’ensuit  pas 
que  les  Scandinaves  fussentun  peuple  igno- 
rant, sauvage  et  dénué  de  culture;  leur 
langue  était  mâle,  énergique  et 'riche, 
comme  le  prouvent  les  inscriptions  rW- 
niques , échappées  aux  ravages  du  temps 
et  au  2ële  des  missionnaires.  Us  avaient  lès  ' 
notions  du  calcul  que  l’existence  sociale 
rend  nécessaire;  ainsi  que  les  Grecs  , ils 
se  servaient  des  lettres  de  l’alphabet  pour 
compter.  Placés  dans  un  pays  élevé  et  voi- 
sin du  pôle,  où  les  nuits  d’été  sont  très- 
. courtes  , et  celles  de  l’hiver  éclairées  par' la 
neige  , par  un  firmament  serein , par  les 
aurores  boréales , ils  observaient  sans  peine 
les  révolutions  du  ciel,  et  les  g'rands’traits 

i.  f.  ” 
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du  tableau  (Je  la  naturç  , environnés  d’eau 
et  obligés  de  parcourir  cet  élén^ent , ils D?aemarc^, 
s’appliquèrent  à connaître  les  constellations 
et  à leur  donner  des  noms  expressifs.  Ces 
notions  astronomiques  leur  en  firent  acqué- 
rir sur  les  temps  : ils  avaient  des  calendriers 
tracés  sur  des  bâtons  nommés  runiques  , et 
dont  un  assez  grand  nombre  existe  encore, 
mais  c’était  la  poésie  qui  les  intéressait  le 
plus  ; leurs  poètes  nommés  scaldes,  jouaient 
un  rôle  distingué,  ils  suivaient  les  princes  et 
faisaient  l’ornement  de  leur  cour  , ils  assis- 
taient aux  combats  pour  les  chanter  avee 
plus  d’énergie  , et  leur  muse  se  plaisait  sur- 
tout à immortaliser  les  héros.  Souvent 
aussi  , interprètes  de  la  vertu  et  de  la  sa- 
gesse les  scaldes  en  célébraient  les  charr 
mes  , et  en  proruulgualent  les  oracles  ; ils 
enseignaient  aux  rois  à célébrer  la  justice 
et  à rendre  le?  peuples  heureux;  ils  entre- 
tenaient chez  les  peuples  l’amour  de  la  pa- 
trie et  les  vertus  des  premiers  âges. 

Il  existe  encore  quelques  poésies  de^ 
scalde.s  , on  y voit  dans  toute  leur  gloire  les 
héros  de  la  Scandinavie",  leur' fougue  mar- 
tiale et  l’intrépidité  de  leur  couragey  sont 
peintes  en  traits  énergiques  , et  que  l’on 
croirait  voisins  de  l’hyperbole  , s’ils  n’é“ 

Ee  3 
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talent  justifiés  par  le  témoignage  de  l’fiis- 
Danemarck-  toire.  Les  Scandinaves  doivent  les  qualités 
importantes  et  Hiéroïsme  brillant  qu’ont  cé-* 
lébrés  leurs  poètes , au  climat  ainsiqu’à  la 
constitution  physique  et  rellgieusè  de  leur 
patrie.  Au  sein  des  fri  mats,  sous  un  ciel  rude, 
mais  pur  et  serein  , ils  prenaient  une  force 
d’esprit  et  de  corps  qui  leur  falsit  mépriser 
lés  fatigues  et  les  dangers  , la  douleur  et  la 
mort.  Les  distinctions  les  plus  flateuses 
étalent  pour  la  valeur  , et  partout  elle  ob- 
tenait la  première  place  ; le  guerrier  qui 
laissait  sa  vie  sur  le  champ  de  bataille  , se 
promettait  le  bonheur  suprême  dans  le  sé- 
jour fortuné  du  valhall , où  Odin  donnait 
les  récompenses  ; celui  qui  reculait  ou  qui 
prenait  la  fuite,  vivait  dans  l’opprobre,  et 
après  sa  mort , on  le  couifrait  de  boue. 

Les  Norwégiens  qui , dans  le  neuvième 
et  le  dixième 'Siècle,  passèrent  en  Islande, 
y conservèrent  les  monumens  historiques 
du  nord;  portés  naturellement  à rélléchir  , 
‘jouissant  d’un  gi'and  loisir,  du  calme  et  de 
l’indépendance,  ils  se  livrèrent  à l’étudè 
‘et  composèrent  des  ouvrages  , dont  les  uns 
ne  sont  que  des  romans  de  chevalerie  , 
'mais  dont  les  autres  pj^résentent l'intérêt  et 
la  vérité  de  l’histoire. 
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' Pendant  que^  les^  Islandais  cultivaient 
ainsi  leur  esprit , et  s’occupaient  à ré-Bamami^ 
pandre  des  connaissances  utiles.  Le  Dane- 
marck  et  1»  Norwège  étaient  couverts 
comme  le  reste.de  l’Eui-ope , des  ténèbres 
de  l’ignorance  et  de  la  barbarie.  A l’époque 
de  la  renaissance  des  lettres  ces  deux 
pa^s  étaient  agités  par  des  troubles  ^dq^ 
Xuestiqqesi  ^ J guerres  étrangères  qui 

^^tardèt^nj:  fep  'ds. 

la  paix  fait  fleurir.  Sâus  je  .reg^  de  Chié^ 
tien  III , le  calme  /ut  rétabli  et  l’ordre 
cial  reprit  la  consistance  qu’il  avait  perdue 

ou  milieu  des  dissentions  et  des  combats. 

\ 

Les  premiers  efforts  desesprits  se  portèrent 
vers  les  discussions  théologiques  auxquelles 
l’introduction  de  la  réforme  donnait  un 
Wut  degré  d’importance.  Loi*sque  celte 
ferveur  eut  eu  je  temps  de  se  passer  , d’au- 
tres objets  fixèrent  l'attention  , et  la  sphère 
des  travaux  consacrée.jà  l’étude  , s’étendit 
peu  à peu._. 

ç Les  Etats  danois  ont  produit  des  homme» 
diiflifigués  . dans  plusieurs  genres  ; le» 

’Hc/çnçes  et  les^arts  j.ont  été  cultivés  avec 
ardeur,  etsont  parvenus  au  développement’ 
dont  la  population  et  les  autres  moyens  lè» 

ont  rendus  susceptibles. 

...... 
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‘ ■■■ Parmi  ces  noms  les  plus  célèbres,  est  celui 

JJaBemarci.  jg  Tjco-Brahé , cet  homme  remarquable 
parut  sous  le  règne  de  Frédéric  II;  né 
d’une  des  familles  les  plus  illustres  et  les 
plus  riches  du  pays  , il  renonça  aux  hon- 
neurs et  aux  titres  pour  se  vouer  aux  scien- 
ces; l’astronomie  devint  son  étude  princi- 
pale. Ayant  perfectionné  les  instrumens 
astronomiques , il  observa  le  ciel  avec  une 
exactitude  inconnue  jusqu’alors,  et  il  par- 
vint à tracer  sur  un  globe  la  position  des 
étoiles  fixes  ; son  génie  prenant  un  essor 
hardi  , fit  des  découvertes  lumineuses  , et 
ouvrit  cette  route  qu’ont  parcouru  depuis 
Kepler  et  Newton.  La  petite  île  de  Vohen , 
située  dans  le  Sund  , entre  le  Séland  et  la 
. Scanie  , et  que  le  Danemarck  céda  k la 
Suède  en  1660  , fut  long-temps  l’asyle  où 
Tyco-Brahé  se  livrait  à ses  travaux  et  k ses 
méditations.  Il  y fit  construire  un  édifice 
de  soixante  - quinze  pieds  d’élévation  , et 
surmonté  de  deux  tours  qui  servaient  d’ob- 
servatoire. Cet  édifice  reçut  le  nom  à!Ura~ 

» 

niùourg  f ou  château  du  ciel;et  contenait , 
outres  les  instrumens  astronomiques,  une 
imprimerie  et  un  laboratoire  de  chimie; 
, il  était  entouré  d’un  jardin  , et  dans  les  en- 
virons se  trouvaient  quelque»  cabanes  do 
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paysans.  Frédéric  ÏI  avait  cëdé  à Brahé 
(file  deWben  pour  sa  vie,  et  ce  pliiiosopl«6 
en  chérissait  le  séjoor,  mais*  Tintrlgue  et. 

!a  jalousie  parvinrent  à l’en  bannir;  il  fui; 
obligé  de  quitter  le  Danenfarck  , et  de 
cherclier  une  retraite  chez  l’étranger  î dès- 
lors,  Uranibouég  fut  négligé;  et  îl  •n'en 
reste  plus  maintenantvque  des''monceauicf 
de  pierres/' Lè'''voyi^eurf  çontcniple  ces  v 
ruines  avec  respect'',  et  crdh  tèir  éhrer  au- 
tour d’elles  l’oînbrè  de  ce‘  grand  homnïe*, 
qui  fût  arraché  de’sâ  demeure  objet*  dê 
son  affection.  * *•' 

Depuis  le  milieu  du 'dix-huitième  siècle 
jusqu’au  moment  actuel',  plusieurs  circons- 
tances se  sont  réunies  poür  donner  un  nou- 
vel essor  au  talent  , et  pour  étendre  le  do- 
maine des  sciences  et  des  lettres  ; plusieurs 
hommes  d’un  mérite  distingué  ont  été  mis 
en  état  par  le  .gouvernement  , d’entre- 
prendre des  Voyages  pour  augmenter  leurs 
connaissances,  et  pour  faire  dès  recherches 
utiles  ; il  s’est  fbmté  des  sociétés  savantes  ei 
littéraires  ; les  bibliothèques  publiques  ont 

reçu  des  accroissemens  considérables.  L’ai- 

» 

sance étantdevenue  plus  générale,  le’goût 
de  la  lecture  et  de  l’instruction ‘a  pu  se. 
tépandre 'dans  toutes  les  classes  ; le  com- 
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■I  ■■■-  merce  de  la  librairie  encouragé  par  de# 

paneniarck.  demandes  plus  fréquentes  , a étendu  le^, 
relations;  les  journaux  se  sont  multipliés  et 
ont  établi  la  circulation  des  connaissancesw 
Les  nombreuses  réformes  entreprises  par 
le  gouvernement , ont  donné  occasion  de 
discuter  les  grandes  questions  d’économie 
politique  et  de  législation  ; les  principes 
adoptés  relativement  à la  liberté  de  la  presse, 
ont  été  mis  à profit  par  des  hommes  éclairés 
et  sages,  pour  présenter  des  idés  philosa- 
phiques  , pour  détruire  des  erreurs  et 
pour  former  la  raison. 

On  compte  dans  la  capitale  quatroze  à 
quinze  libraires,  dont  cinq  à six  font  un 
commerce  important  en  livres  étrangers  ; 
les  imprimeries  sont  au  nombre  de  dix-sept , 
elles  ont  encore  à lutter  conte  plusieurs  obs- 
tacles qui  les  empêchent  de  se  perf«ctioi> 
ner.  La  main  d’œuvre  est  très-chère , il  faut 
tirer  de  l’étranger  la  plus  grande  partie  du 
papier  et  des  caractères.  Il  s’est  formé  dans  la 
plupart  des  autres  villes  , des  librairies  et 
des  imprimeries  dont  l’activité  est  cepen- 
dant encore  assez  bornée. 

Le  zèle  de  quelques  savans  fit  naître  la 
société  royale  des  sciences , sous  le  règne 
de  Chrétien  VI  j depuis  ce  temps , elle  a 
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<ftendu  ses  travaux  sur  l’iiistoire  naturelle,  " l 
sur  la  physique  et  sur  les  mathématiques;  Danemaick. 
elle  s’est  aussi  chargée  de  publier  les  cartes 
du  paj'S.Ses  mémoires  sont  écrits  en  danois 
et  forment  une  collection  considérable. 

' La  société  des  belles-lettres  a contribué 
beaucoup  à répandre , tant  à Copenhague 
où  elle  réside,  que  dans  les  provinces  , les 
principes  et  le  goût  de  la  saine  littérature. 

. 11  y a de  plus  à Copenhague  des  sociétés 
de  médecine  et  de  chirurgie , de  théologie, 
de  Jurisprudence  , d’héraldique  et  une  so- 
ciété nommée  islandaise.  Celle-ci  s’occupe 
des  moyens  de  répandre  en  Islande  les  con- 
naissances utiles  ; elle  fait  Imprimer  des 
mémoires  dans  la  langue  de  ce  pays , et 
admet  dans  son  sein  les  jeunes  islandais 
^qui  se  rendent  à la  capitale  pour  lâire  leurs 
études. 

. .-La  tour  de  l’église  de* la  Trinité  forme  • 
l’observatoire  de  la  capitale-;  cette  tour 
dont  le, fameux  astronome  Longomontan- 
doikOale  plan,  et  qui  fut  construite  en  léSy, .. 
est  ronde , surmontée  d’une  plate-forme 
et  entourée  d’un  grillage  de  fer,  elle  a un  .. 
diamètre  de  soixante  pieds  et  une  élévation 
de  cent  cinquante  ; on  y monte  en  grande  • 
partie* par ;une  rampe  çt  un  limaçon.- L’ob- 
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servaioire  a toujours  été  fourni  de  boni 
Daaemarck.jngtrijn^çns qui  , depuis  plusieurs  années, 
se  font  à Copenhague  même. 

Ce  fut  dans  le  seizième  siècle , que  l’on 
commença  à former  la  bibliothèque  du' 
roi  , devenue  peu  à peu  une  des  plus 
considérables  de  l’Europe.  Celle  de  Sahin 
achetée  en  dernier  lieu,  a fourni  l’accrois- 
sement le  plus  riche.  On  fait  monter  àc^ 
tuellement  le  nombre  des  volumes  à deux 
cent  soixante  mille.  Les  livres  sont  placés 
dans  un  bâtiment  attenant  au  palais  du 
roi  ; le  principal  salon  , divisé  par  un© 
galerie  , a deux  cents  pieds  de  longueur, 
Quoiqu’aucune  des  parties  des  sciences  et 
de  la  littérature  n’eût  été  négligée , c’est 
la  partie  historique  qui  se  distingue  le  plus, 
par  le  nombre  et  par  le  choix  des  ouvrages. 
Dans  la  collection  des  anciennes  éditions, 
on  observe  une  grande  quantité  de  bibles, 
et  celle  des  manuscrits  est  remarquable 
par  unTite-Live  du  dixième  siècle,  par  plu- 
$1001*5  chroniques  , et  par  les  ouvrages 
arabes,  qu’ont  rassemblé  les  savans  , en- 
voyés par  Frédéric  V,  en  Asie. 

Il  y a quelques  autres  bibliothèques  con- 
tidérables , tant  dans  la  capitale  qu’ailleurs. 
Celle  de  Kiel , à l’usage  de  l’université  peut. 
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avoir  trente  k quarante  mille  volumes.  . 

Entre  les  cabinets  d’histoire  naturelle,  seDâbwnaMki 
-distingue  celui  de  l’université  de  Copen- 
hague. Depuis  quelques  années  on  s’occupe 
du  projet  d’y  établir  un  muséum  national. 

Une  commission  a été  nommée  , par  le 
gouvernement  pour  diriger  un  plan. 

Le  climat  des  pays  du  nord  , leur  si- 
tuation et  les  ressources  auxquelles  les 
borne  la  nature , ne  permettent  pas  aux 
beaux  arts  d’y  faire  des  progrès  rapides , 
et  d’y  parvenir  à un  grand  développement. 

Ils  restèrent  au  berceau  , même  dans  la 
èapitale  , jusqu’au  l'ègne  de  Frédéric  IV. 

Ce  prince,  pendant  son  séjour  en  Italie  « 
fut  frappé  des  chef-d’oeuvres  qui  s’offrirent 
à ses  yeux , et  en  rapporta  plusieurs  ea 
Danemarck.  Il  fit  construire  par  des  maîtres 
habiles  les  châteaux  de  Frendensbourg  et 
de  Fréderecsberg,  et  les  enrichit  de  pro- 
-ductions,  des  arts  propices  à servir  de  mo- 
dèles. En  17S8,  il  fut  ouvert  dans  la  ca- 
pitale une  école  de  dessin , qui  devint  le 
berceau  de  l’académie  des  beaux  arts 
qui  occupe  une  grande  partie  de  l’ancien 
«Gâteau  de  Chariottenboui'g.  Les  archi-  \ 
tectes  -,  les  peintres  des  portraits  et  les 
gra\'eur6  reçoivent  assez  d’encouragement 
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rie  la  part  du  public  , mais  les  peintres 
Danennarck.  et  les  Statuaires  subsisteraient 

avec  peine  , si  la  cour  ne  leur  Iburnissait 
l’occasion  de  tirer  parti  de  leur  talent.  Les 
.flammes  qui  en  1784  ont  dévasté  le  palais 
r consumèrent  ces  productions  précieuses 
qui  attestaient  le  génie  des  artistes  et  les 
-progrès  de  l’art  dans  la  capitale  du  Dane- 
; marck.  L’incendie  se  répandit  avec  tant  de 
» célérité,  que  bientôt  on  ne  vit  plus  que 
, des  ruines  et  des  cendres.  On  parvint  ce- 
pendant à sauver  plusieurs  monumens  des 
arts,  et  toute  la  nouvelle  galerie,  compo- 
. sée  des  chef- d’œuvres  des  plus  grands 
, maîtres,  tels  que  Rubens , Paul , Véronèse, 
: Nicolas  Poussin  et  Wandick. 
i ' Le  cabinet  des  curiosités  est  placé  dans 
î le  bâtiment  de  la  bibliothèque  royale.  U 
renferme  de.s  collections  d’anir\iaux  , de 

- coquillages)  et  de  minéraux  , d’ouvrages 

- curieux  en  divers  genres  de  restes  de  l’an- 
• liqullé  , d’armes  , de,  vêteniens  et  d’usten- 
r.  siles  des  Indiens , des  Chinois , des  Lapons , 

des  Groenlandais  et  de  quelques  autres 
. peuples.  Entre  les  ouvrages  curieux  > oa 
remarque  des  sculptures  en  bois  faites  par 
des  paysans  Norwégiens  et  plusieurs  pièces 
: en  ivoire , de  la  plus  grande  perfection. 
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Xa  collection  des  tableaux  en  présente  du  sssïïî* 
Corrège  , de' Jules  Romain,'  de  Raphaël j®***®®***^ 
d’Urbain  , de  l’Albane , de  Caravage  , de 
'l’Espagnolet  j.deSalvatorRosa,  deHoIbein, 

Më  Rubens  dè  Reinbrand , de'  Jacob  Jor- 
dans,  de  Pierre  Wouverniand.  Les  restés 
'de  l’antiquité  les  plus  remarquables.  Sont  ' 
'tin’buste  de  Lucius  Verrès,  un  autre  de 
Ïdarc-Aurèle , une  tête  de  femme  en  ivoiré, 

^ ino'rceau  du  travail  lè  plus  achevé.  ‘ '* 

Les  hahiians  du  nord  ne  sont  pas  inseA- 
^siblés’ aü!x  ' charmés'  de  Fharmdriie  : ilS'ônt 
‘^Éhême  cjtrélques  airs  nâtiônaùi  , et ‘'des 
‘ danses  dë^éitr  invention  ; mais  bb  ne'trouVo 
, point  chez  eux  ce  goût  et  cet  entliousiasnie 
de  la  musique , dont  la  nature  rend  sus- 
! ceptibles  les  habitans  de  la  plupart  des 
'pays  méridionaux. 

• ' La  , musique  , dit  un  écrivain  danoLs  ' 

.est  un  objet 'inepiHgn  ^ponrda-  plus  grande 

• partie  du  peuple  en  Danemarck  et  en 
Norwège.  L’étude  de  la  musique^fait  ce- 
pendant partie  de  l’éducation  parmi  les 
citoyens  aisés.  On  rencontre  dans  la  capi- 
'tale  et  dans  quelques  autres  villes  des 

amateurs , qui  p|ir  une  application  suivie 
et  avec  le  secours  de  bons  maîtres , sont 
. parvenus  à acquérir  un  talent  distingué. 
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Les  concerts  forment  un  des  amusemens 
. ©aa*u»ai«k. publics , rccberchés  par  ton  , si  cé  n*est 
par  goût.  Il  s’en  donne  souvent  pendant 
î’hiver  dans  les  salles  des  clubs  , et  dans 
d’autres  endroits  qui  fournissent  un  local 
convenable. 

I II  y a depuis  quelque  temps  à Copen- 
hague une  imprimerie  de  notes.  Le  projet 
^ d’une  académie  de  musique  donué  par  un 

amateur  n’a  pu  être  exécuté  jusqu’ici.  D’un 
' côté  le  goût  de  la  musique  n’est  pas  assez 
général , et  de  l’autre  des  objets  d’une  plus 
* grande  importance  , fixent  l’attention  de 
ceux  qui  peuvent  seconder  les  institutions 
publiques. 


....  y 
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• CHAPITRE  VIII. 

éducation. Langue  j Caractère , Mœurs 

et  usages.  _ Religion  ^ Eglise  et  clergé 
de  Danernarck. 

Lorsque  le  christianisme  se  fut  repan- ^ ^ 

du  dans  le  pays  du  nord,  les  prêtres  Ion- Danemaick. 
dërent  dans  le  clief-lieu de  chaque  diocèse, 
des  établissemens  pour  l’instruction  de  la 
jeunesse  ; mais  cette  instruction  se  bornait 
à quelques  articles  du  christianisme , et  à 
la  connaissance  du  rit  ecclésiastique-  Les 
jeunes  gens  , destinés  à remplir  les  charges 
de  l’Etat  étaient  obligés  de  chercher , hors 
de  leur  pays,  les  connaissances  dont  ils 
avaient  besoin.  Leè  universités  de  Paris  , 

•a  * 

de  Cologne  et  de  Bologne,  comptaient  entre 
leurs  élèves,  des  Danois  , des  Suédois,  des 
Norwégiens  et  même  des  Islandais. 

Il  ne  dépendait  ni  des  princes  , ni 
des  peuples  de  créer  des  institutions  , où 
l’enseignement  embrassât  les  sciences  , 
les  lettres  et  les  arts , et  qui  servissent  à 
répandre  , dans  toutes  les  classes  de  la 
société,  une  masse  de  connaissances  utile*. 

Tome  IL  F f , 
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■ C’clait  une  prorogative  qu’il  fallait  sollî- 

Bancmarck.cjte,.  h 1^  cour  de  Ronie. 

Chrétien  I.®'^  y ajant  lait  un  voyage  , 
donna  des  marques  de  déFérenee  qui  cap- 
tivèrent le  pape.  Le  roi  de  Danemarck  em- 
porta de  la  capitale  du  monde  chrétien  , 
des  bénédictions,  des  reliques,  et  la  per- 
mission d’établir  une  université  à Copen- 
hague; en  général,  cette  université  est  ri- 
chement dotée  ; mais  plusieurs  réformes 
seraient  nécessaires  pour  qu’elle  pût  rem- 
plir le  but  de  son  établissement  : elles  de- 
vraient se  porter  sur  la  méthode  de  l’en- 
seignement, sur  le  choix  des  objets  qu’on 
enseigne  et  sur  les  exercices  publics. 

Le  nombre  des  écoliers  est  ordinaire- 
ment de  sept  cents  : Il  en  vient  non-seu- 
lement de  Danemarck  , mais  aussi  de  Nor- 
wège  et  d’Islande.  Ces  derniers  se  distin- 
guent par  une  grande  application  et  des 
mœurs  très-réglées.  L’université  a une  bi- 
bliothèque de  soixante  milles  volumes,  un 
laboratoire  de  chimie  , un  cabinet  d’histoire 
naturelle  , un  jardin  de  botanique  et  un 
théâtre  anatomique. 

Lorsque  le  système  religieux  du  Dane- 
marck, fut  changé  par  l’admission  du  lu- 
théranisme, on  conserva  les  titres  et  les 
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l'evenus  des  canonicats  pour  servir  de  rë-  — — 
compense  aux  professeurs,  et  plusieurs  Oaû«»arck. 
villes  où  il  y avait  des  cathédrales  obtinrent 
des  colleges  ou  Gymnases.  De  ces  colleges, 
il  n J a que  celui  d’Odensé  qui  subsiste 
encore.  ‘ . 

Les  villes  les  plus  considérables  du  Da- 
nemarck  ont  des  écoles  nommées  latines 
où  l’on  enseigne  outre  le  latin  , l’histoire, 
la  géographie  , le  grec  et  l’Hébreu.  Comme 
l’origine  de  ces  écoles  remonte  à des  temps 
où  l’ignorance  et  la  superstition  conlbn-' 
daient  toutes  les  idées  , elles  ont  besoin 
d’une  réforme  .totale.  Cet  ouvrage  a été 
commencé  à Copenhague  , et  depuis  quel- 
ques années  on  fait  l’essai  d’une  méthode’ 
nouvelle  qui  sera  introduite  dans  les  autres 
villes , si  elle  est  sanctionnée  par  l’expé- 
rience. 

Mais  ce  n’est  pas  le  tout  d’avoir  dès 
Ij^cées  pour  former  les  jeunes  gens  des 
classes  supérieures,  ou  ceux  qui  se  vouent 
aux  études.  Il  faut  des  instituts  pour  le. 
premier  développement  des  facultés  in- 
tellectuelles ; il  en  faut  d’autres , où  la 
jeunesse  destinée  aux  arts  mécaniques,  à 
l’agriculture , au  commerce , puisse  acqué-  ’ ! 
rir  les  principes  et  les  connaissances  donc 
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elle  aura  besoin  pour  se  diriger  dans  la 
ï)4neuiarck.^.^j,j,j^j,g  dcs  dcvoirs  ct-les  travaux  qui 

rattendent. 

Tous  les  écrivains  Danois  conviennent 
que  les  e'coles  élémentaires,  établies  dans 
les  villes  pour  les  enfans  des  deux  sexes, 
sont  encore  trës-éloignées  de  l’organisation 
que  sollicite  le  progrès  des  lumières  et 
l’intérêt  national;  On  y enseigne  gratuite- 
ment ou  pour. une  rétribution  modique, 
la  loi  prescrit  aux  parens  d’y.  envoyer  les 
enfans  , et  ceux  qui  négligent  ce  devoir> 
sont  mis  à l’amende.  Mais  l’instruction  se 
borne  à peu  près  aux  élémens  de  la  nature* 
La  méthode  des  maîtres  est  souvent  en- 
contradiction  avec  le  bon  sens , et  l’art  de 
captiver  la  jeunesse  leur  est  inconnu  ou 
indifférent.  On  espère  que  la  régénération 
des  écoles  primaires  , sera  facilitée  par 
l’établissement  des  séminaires,  destinés  à 
former  des  maîtres.  Le  séminaire  princi- 
pal a été  établi  près, de  Copenhague  : il 
y existe  depuis  quelques  années  un  éta-. 
blissement  nommé  école  de  dimanche.  Plu- 
sieurs maîtres  y,  donnent  gratuitement  des 
instructions  aux  artisans  et  aux»  domesti- 
ques. L’éducation  domestique  est  encore 
en.upage  dans  les.famiUes  aisées.  Le  choix 
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des  instituteurs,  et  surtout  celui  des  insti- 
tutrices,  n’obtient  pas  toujours  l’attention  Danemarck» 
nécessaire  , et  l’on  fait  quelquefois  une 
grande  dépense,  sans  obtenir  aucun  avan- 
tage réel. 

Plusieurs  villes  de  Norwége  ont  des 
écoles  latines  semblables  à celles  des  villes  ' 
danoises.  Les  écoles  primaires  ont  le  plus 
grand  besoin  d’être  réformées  , à la  cam- 
pagne surtout.  Quelques  districts  sont  en- 
/ tièrement  dépourvus  d’écoles  , et  il  n’y  a 
que  des  maîtres  arabulans , qui  vont  d’une 
habitation  à l’autre.  L’amélioration  de  cet 
objet  est  un  de  ceux  dont  s’occupent  les 
sociétés  patriotiques  qui  se  sont  formées  de- 
puis quelque  temps  en  Norwège. 

Les  possessions  éloignées  ont  encore  peu 
d’établissemens  publics  pour  l’éducation  de 
la  jeunesse.  En  Islande  , les  parens  ins- 
truisent eux-mêmes  leurs  enfans.  Le  jeune 
homme  qui  veut  entrer  dans  la  carrière 
ecclésiastique  n’a  besoin  que  d’un  certi- 
ficat des  écoles  latines  , mais  celui  qui 
aspire  aux  emplois  civils  est  tenu  de  se 
rendre  à l’université  de  Copenhague.  Les 
habitans  des  îles  danoises  ont  été  long- 
temps obligés  d’envoyer  leurs  enfàns  enr 
Angleterre,  en  Hollande  ou  en  Danemarck. 
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pour  leur  faire  donner  une  éducation  con- 
venable. En  1788,  le  gouvernement  a fait 
établir  deux  écoles,  l’une  à Sainte-Croix 
et  l’autre  à Saint -Thomas. 

Aux  époques  assez  reculées  , plusieurs 
peuplades  du  nord  envahirent  cette  con- 
trée , qui  s’étend  des  rives  de  l’Elbe  à celle 
de  l’Egder , et  qui  forme  le  duché  de  Hols- 
tein.  Chacune  de  ces  peuplades  avait  un 
dialecte  , un  caractère  et  des  usages  parti- 
culiers. Le  temps  a effacé  peu  à peu  ces 
différences,  et  il  n’en  reste  plus  de  traces 
sensibles  que  dans  quelques  districts  des 
terres  basses  , et  surtout  parmi  les  Dit- 
marses.  Cette  tribu  se  souvient  encore  de 
son  indépendance  ; elle  a conservé  plusieurs 
privilèges  qui  l’attachent  aux  lieux  qu’elle 
habite  , et  qui  donnent  à son  caractère  une 
empreinte  de  fierté.  Les  Ditmarses  se  re- 
gardent comme  supérieurs  à leurs  voisins  , 
et  ne  cherchent  pointa  s’allier  avec  eux  ; ils 
s’appliquent  peu  aux  métiers,  et  préfèrent 
l’agriculture  à la  navigation.  Il  n’y  a dans 
le  canton  qu’ils  habitent  aucune  ville;  mais 
les  villages  et  les  bourgs  se  touchent , et 
annoncent  la  plus  forte  population.  C’est 
en  général  dans  les  terres  basses  que  les 
habituas  du  Holstein  se  présentent  sous 
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ies  traits  les  plus  remarquables.  Il  règne  — 
dans  cette  partie  de  la  province  une  aisance  l^^nematck. 
générale  ; les  habitations  sont  vastes,  bien 
entretenues,  et  l’on  y trouve  des  meubles 
aussi  propres  que  commodes  , souvent  des 
tapisseries  de  prix,  de  la  porcelaine  et  de 
1 argenterie  : l’hospitalité  va  au  devant  de 
l’ami  et  du  voyageur  : ils  sont  reçus  avec 
cordialité , et  l’on  prodigue  les  soins  pour 
leur  exprimer  la  satisfaction  qu’on  épi’ouve 
à les  voir.  L’hôtesse  sert  du  café,  du  thé, 
du  très- beau  pain  de  froment,  du  jambon, 
du  rôti,  du  vin  : l’hôte  présente  la  plus 
belle  pipe  et  le  meilleur  tabac  : l’habitude 
de  fumer  est  générale  dafns  toute  la  pro- 
vince , et  il  y a des  districts  où  elle  s’est  ' 
même  répandue  parmi  les  femmes.  Dans 
quelques  paroisses  , on  a l’usage  de  présen- 
ter aux  jeunes  mariées , àdeur  retour  à l’é- 
glise , une  pipe  qu’elles  remplissent,  et 
allument  elles- mêmes,  et  qu’elles  conser- 
vent précieusement.  Il  règne  peu  de  gaîté 
dans  les  entretiens  des  habitans  du  Hols- 
tein  : mais  on  y remarque  de  la  confiance  , 
de  la  franchise,  et  l’épanchement  du  cœur. 
L’allemand  vulgâire  , nommé  plat  aile- 
mand , est  la  langue  générale  ; mais  les 
rafincmens  du  luxe,  les  capçices  de  la  modtt 
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et  de  l’élégance  moderne  s’établissent  pex» 
’à  peu  dans  les  villes,  surtout  à Attona  et 
à Kiel.  La  première  de  ces  villes  a un 
théâtre  allemand , une  promenade  publi- 
cjues,  et  de  beaux  jardins,  placés  le  long 
<le  l’Elbe,  ses  rues  sont  larges  , bien  ali- 
gnées»' et  la  plupart  plantées  d’arbres.  Les 
Hambourgeois  se  portent  en  l'oule  à Attona 
les  dimanches  et  les  jours  de  fêtes  , pour 
assister  au  spectacle,  ou  pour  jouir  de  l’air 
pur  des  jardins  et  de  la  beauté  des  sites 
<]ue  présentent  les  bords  de  l’Elbe. 

Des  dilTérentes  peuplades  établies  dans 
le  Sleswig,  frontière  du  Holstein  : ce  sont 
les  Frisons  qui  ont  conservé  le  plus  de 
traits  de  leur  ancien  caractère.  Ils  ont  des 
mœurs  rudes  , un  ton  indépendant  et  un 
orgueuil  national  , qui  leur  inspire  pour 
les  autres  habitans  de  la  province  une  sorte 
de  dédain.  Ces  Frisons  habitent  une  grande 
partie  des  terres  basses  et  plusieurs  des 
voisines.  L’établissement  qu’ils  ont  fait  à 
Helgoland  mérité  une  attention  particu- 
lière. 

Jlelgoland est  une  île  située  dans  l’Océan 
germanique,  à six  milles  de  l’Elbe  et  de 
l’Egder.  Les  vagues  de  la  mer  ont  détaché 
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de  cette  terre  des  morceaux  considérables 
<]ui  Forment  maintenant  des  récits  et 
dunes.  Ce  (|ui  reste  de  l’ile  consiste  en  ro- 
chers et  en  sables  mêlés  de  glaise.  Les  ro- 
chtîrs  s’élèvent  à une  hauteur  considérable , 
et  forment  un  point  de  vue  majestueux  sur 
la  vaste  étendue  des  eaux.  On  descend  des 
hauteurs  dans  la  partie  intérieure  de  l’île 
par  un  escalier  qui  a cent  quatre-vingts 
marches  , et  qui  est  pourvu  d’une  rampe 
très-solide.  Les  habitans  d’Helgoland  sont 
au  nombre  d’environ  deux  mille.  Descen- 
dans  des  Frisons,  ils  conservent  la  langue 
et  les  usages  de  ce  peuple  avec  un  scru- 
pule religieux.  Les  hommes  ne  quittent 
presque  jamais  la  mer;  iis  sont  pilotes-cô- 
tiers  , ou  s’adonnent  à la  pêche.  Les  Femmes 
sont  chargées  de  tous  les  autres  travaux  ; 
elles  labourent  la  terre  , l’ensemencent , 
Font  la  récolte  et  battent  les  grains.  Ces 
travaux  sont* d’autant  plus  pénibles  qu’ils 
doivent  tous  être  Faits  à la  main.  Il  n’y  a 
dans  File  ni  chevaux  , ni  voitures  , ni  char- 
rues. Les  Helgolandais  ne  s’expatrient  ja- 
mais , les  travaux  de  la  pêche  et  de  la  na- 
vigation les  endurcissent;  l’isolement  où  ils 
se  trouvent  cojiserve  la  simplicité  et  la  pu- 
•‘reté  de  leurs  mœurs.  Le  vol  , l’assassinat 
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et  le  libei't'mage  sont  encore  sans  exempte 
parmi  eux. 

Plusieurs  autres  parties  du  Sliswig  pré- 
sentent le  tableau  des  vertus  antiques  , et 
celui  du  bonheur  qui  en  résulte.  L’aisance 
•des  habitans  frajipe  surtout  dans  les  terres 
basses;  elle  paraît  dans  le  logement,  dans 
les  habits  et  dans  la  nourritxire.  Le  ton 
est  généralement  sérieux  , mais  accompa- 
gné de  douceur  et  de  bienveillance.  C’est 
dans  la  ville  de  Sleswig,  résidence  du  gou- 
-verneur  général  des  duchés , que  se  rassem- 
ble la  société  la  plus  brillante.  Flensbourg 
a depuis  plusieurs  années  des  concerts  pu- 
blics et  un  théâtre  allemand.  Cette  viUe 
avait  .conservé  long -temps,  malgré  son 
commerce  étendu  et  ses  richesses,  la  sim- 
plicité des  anciens  usages.  Puissent  ses  es- 
timables habitans  , en  cherchant  le  plaisir, 
ne  pas  perdre  le  bonheur. 

L’histoire  représente  les  anciens  habitans 
du  Danemarck  comme  des  hommes  féroces , 
inquiets  , rougissant  du  repos  , ne  voulant 
mourir  que  sur  le  champ  de  bataille  , et 
laisant  consister  le  bonheur  suprême  de 
leur  paradis  à boire  de  l’hydromel  dans  le 
crâne  de  leurs  ennemis.  Les  progrès  de  la 
civilisation  çn Europe, et  les  principes  d’une 
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religion  moins  martiale  ont  produit  un  ?” 
grand  changement  dans  ce  caractère.  Les 
Dan  ois  forment  actuellement  un  peuple 
tranquille  et  humain.  Ils  ont  donné  des 
preuves  de  leur  aptitude  aux  arts  mécani- 
ques , au  commerce  et  aux  sciences.  Le  vol , 
le  brigandage  et  le  meurtre  souillent  ra- 
rement le  sol  qu’ils  habitent;  leurs  mœurs 
et  leur  ton  ont  encore  souvent  de  la  sim- 
plicité , et  la  rudesse  en  a disparu  peu  à 
.peu. 

Dirigé  parles  loisetleg  institutions  qu’ont 
vu  naître  les  dernières  années,  l’esprit  pu- 
blic se  porte  vers  l’utile  et  le  vrai  ; l’amour 
de  la  patrie  s’est  l'animé  et  il  se  manifeste 
dans  les  discours  et  dans  les  actions.  Plu- 
sieurs écrivains  danois  ont  reproché  à leurs 
compatriotes  la  manie  des  titres  et  des  dis- 
tinctions. 

On  rencontre  en  parcourant  le  Dane- 
marck,  des  habitations  seigneuriales  vastes 
-et  bien  entretenues,  mais  peu  de  villages 
qui  puissent  rappeler  ceux  du  Holstein  et 
du  Sleswick.  Les  habitations  du  laboureur, 
composées  d’ordinaire  de  plusieurs  bâti- 
mens  sont  construites  en  torchis  et  se  dé- 
gradent facilement.  Dans  les  villes , on  cons- 
-truit  en  charpente  et  en  briques;  l’aspect 
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s=5=des  villages  et  des  villes  annonce  que  l’ai- 
Diiiieinarck.ggjjj.j,  ncst  pas  encore  générale,  que  l’in- 

‘ dustrie  a besoin  de  faire  des  progrès  , et 
que  la  population  n’a  pas  atteint  tout  le 
développement  dont  elle  serait  susceptible. 

Du  sein  des  cités  où  régnent  l’éclat  et 
les  jouissances  du  luxe  , où  l’opulence  a 
élevé  des  édifices  brillans  , où  l’intérêt  et 
le  plaisir  entretiennent  un  mouvement  tu- 
multueux , transportons-nous  dans  une  con- 
trée Solitaire  , asyle  des  mœurs  antiques, 
séjour  paisible  où  l’homme  livré  à la  na- 
ture, civilisé  mais  non  corrompu,  a con- 
servé la  vigueur  , l’indépendance  et  le 
contentement.  Ce  sont-là  les  images  que 
retrace  la  Norwège  à celui  qui  l’a  parcou- 
rue. 

Loin  du  centre  des  communications,  à 
l’extrémité  septentrionale  de  l’Europe,  au 
sein  des  montagnes  , les  Norwégiens  sont 
restés  ce  qu’étaient  leurs  ancêtres.  Ce  n’est 
que  sur  les  côtes  et  dans  quelques  cités  li- 
vrées au  commerce  , cpie  des  mœurs  étran- 
gères ont  pu  se  mêler  à celles  du  pajs, 
et  altérer  le  caractère  national. 

La  générosité  du  cœur  et  l’élévation  de 
l’ame  donnent  au  Norwégien  le  ton  de  la 
franoliiseer  de  la  l'eruietc.  11  pense  et  s’ex- 
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prime  en  homme  libre  qui  n’a  jamais  connu 
le  joug  de  l’esclavage.  11  se  montre  en  même  Danemarckv 
temps  officieux  , prévenant  , hospitalier; 
mais  011  lui  reproche  d’être  lent  à la  ré- 
conciliation. Quand  la  fortune  lui  en  four- 
nit les  moyens  , il  se  livre  à l’éclat  et  k 
la  représentation.  De  tous  les  étrangers , 
ce  sont  les  Anglais  qu’il  prélere , et  c’est 
dans  leur  pays  qu’il  aime  le  plus  à voyager. 

On  trouverait  difficilement  une  race 
d’hommes  plus  saine  et  plus  vigoureuse  que 
celle  des  cantons  montueux  de  la  Norwège 
situés  à l’Est  de  ce  pays.  C’est  là  qu’un  air 
pur , une  grande  simplicité  de  mœurs  et 
Khabitude  du  travail  donnent  à tous  les 
visages  l’empreinte  de  la  santé  et  du  con- 
tentement. C’est  - là  qu’on  rencontre  les 
traits  de  physionomie  les  plus  marqués,  la, 
taille  la  plus  haute  , les  formes  les  plus 
avantageuses.  Les  habitans  de  ces  cantons 
parviennent  d’ordinaire  à une  vieillesse 
très- avancée.  En  1783  , on  présenta  à Chré- 
tien VI , pendant  son  séjour  en  Norwège, 
quatre  hommes  et  quatre  femmes  mariés  ,' 
dont  l’âge  total  faisait  plus  de  huit  cents 
années,  chacun  de  ces  époux  ayant  au-delà 
de  cent  ans.  Ils  se  portaient  si  bien  qu’ils 
exécutèrent  une  danse  nationale ‘eu  pré-" 
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■'"II"  I l 'SU  sence  du  roi.  Les  pajsans  des  montagnes 
Bauemarck.  jjg  Craignent  aucune  intempe'rie  , aucune 
fatigue.  Au  cœur  de  l’Iiiver  , ils  vont  tra- 
vailler dans  les  bois  la  poitrine  nue  et  cou- 
verte de  neige.  Je  les  ai  vu  , dit  Pontop- 
pidan , lorsque  l’excès  de  la  fatigue  les  avait 
mis  en  sueur  , se  jeter  sur  la  neige  toutes 
les  demi-heures  pour  se  reposer,  et  faire 
des  boules  de  neige  pour  s’essuyer  le  visage 
ou  pour  les  mettre  dans  la  bouche.  En 
même  temps,  ils  chantaient  des  chansons 
qui  les  égayaient,  et  après  neuf’ heures  de 
travaux  incroyables  , ils  s’en  allaient  chez 
eux  en  courant , et  avec  un  air  de  gaîté 
et  de  satisfaction  dont  je  n’ai  jamais  vu 
d’exemple. 

Quoique  les  habitans  des  côtes  soient  en 
général  rnoins  grands  et  moins  vigoureux 
que  ceux  des  montagnes  , ils  forment  un 
peuple  de  navigateurs  et  de  pêcheurs , plein 
de  courage  et  de  constance.  Souvent  au 
mois  de  janvier,  lorsqu’ils  peuvent  comp- 
ter sur  le  clair  de  la  lune , ils  se  réunissent 
pour  la  pêche  par  centaines  , hommes  et 
femmes , et  passent  les  jours  et  les  nuits 
sur  la  mer  dans  des  bateaux  ouverts.  Quand 
ils  quittent  ces  bateaux  j)endant  une  nuit, 
c’est  pour  aller  coucher  dans  de  mauvaises 
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cabanes  avec  des  habits  mouillés,  et  le  len-— 
demain  ils  retournent  au  travail  d’un  air^* 
jojeux  et  content. 

Les  paysans  Norwégiens  ont  beaucoup 
d’aptitude  pour  les  arts  mécaniques  ; Ils 
n’en  ont  pas  moins  à développer  leur  rai- 
son , à penser  , à réfléchir.  En  s’entrete- 
nant avec  eux  , on  trouve  leurs  questions 
sensées,  leurs  réponses  justes,  et  leurs  ré- 
flexions quelquefois  si  profondes  qu’on  est 
étonné  de  voir  que  la  nature  fait  plus 
chez  eux  , que  chez  -d’autres  l’étude  et 
l’éducation.  , 

La  langue  danoise  est  aussi  celle  des  ha- 
bitans  de  la  Norwège.  Elle  prend  dans  leur 
bouche  une  rapidité  et  une  force  qu’elle 
n’a  point  en  Danemarck.  Dans  plusieurs 
districts  -septentrionaux  , on  conserve  des 
tournures  et  des  expressions  de  l’ancienne 
langue  gothique  qui  était  autrefois  celle  de 
toute  la  Scandinavie. 

'En  quittant  ces  Norwégiens  aussi  dis- 
tingués par  leur  taille  et  leur  force  que 
, par  leur  intelligence  , leurs  talens  et  leur 
courage,  on  trouve  les  Lapons  petits  et 
laids,  bornés  et  timides.  11  est  apparem-' 
nient  un  degré  de  froid  dont  les  eflêts  sont 
contraires  au  développement  de  l’espèce 
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" ■■  mtm  humaine,  Dailleurs , les  Lapons  n’ont  pas 
Saoemarck.  même  origine  que  les  Norwegiens.  Il 
. est  indubitable  que  depuis  les  temps  les 
plus  reculés  , il  j a eu  deux  races  princi- 
pales en  Europe  , la  race  Celtique  qui  a 
peuplé  l’occident , le  midi  et  une  grande 
partie  du  nord , et  la  race  Tartare  qui  s’est 
répandue  sous  divers  noms  dans  le  reste 
du  nord  et  vers  l’est.  Le  Norwégien  est 
de  la  première  de  ces  races  ; le  Lapon  , de 
la  seconde.  La  langue ‘laponne  a beaucoup 
de  rapport  avec  celle  des  Frisons  et  des 
Hongrois , les  uns  et  les  autres  d’origioe' 
tartare. 

V Un  homme  à la  fois  conquérant , législa- 

teur et  prophète  , le  célèhi’e  Odirij  répan- 
dit dans  le  nord  de  l’Europe  un  système: 
religieux  ,,  dont  il  emprunta  les  principes 
des  mythologies  de  l’orient,  mais  qu’il  sut 
adapter  au  caractère  général  des  peuples 
septentrionaux.  Dans  le  neuvième  siècle 
les  Scandinaves  apprirent^  à connaître  le 
christianisme.  Les  armées  de  Charlemagne 
avaient  arboré  la  croix  sur  les  rives  de 
l’Elbe , et  la  conversion  des  pc^ens  du  nord’ 
fixa  l’attention  des  peuples  chrétiens.  Le 
nombre  des  prélats  s’accrut  dans  ce  pays 
, ainsi  qu’en  Norwège  et  en  Islande  à mesure' 

que 
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que  la  fbi  prit  racine , et  leur  pouvoir  aug-  1» 

menta  avec  les  richesses  qu’ils  surent  ac- Daneni»rck4 
quérir.  Les  évêques  de  Roskild  jouèrent 
longtemps  le  premier  rôle  et  parvinrent  à 
une  autorité  que  le  trône  même  craignait 
de  braver. 

Les  principes  de  la  réformation  ayant 
passé  en  Danemarck  sous  le  règne  de  Chris- 
tiern , le  clergé  fit  des  efforts  pour  en  ar- 
rêter les  progrès.  Ces  principes  se  répan- 
dirent cependant  de  plus  en  plus  sous  le 
règne  de  Frédéric  premieret  l’établissement 
formel  de  la  réformation  eut  lieu  bientôt 
après.  Pendant  la  diète  de  i536  , tous  les 
évêques  de  Danemarck  furent  arrêtés  et 
l’on  déclara  les  biens  du  clergé  dévolus  à 
la  couronne.  Cette  entreprise  ne  fit  éprou- 
ver aucune  crise  k l’Etat.  Le  peuple  resta 
tranquille  et  les  évêques  se  soumirent. 

Le  luthérianisme  ayant  été  établi  , on 
veilla  soigneusement  au  maintien  de  cette 
religion.  Elle  seule  devait  donner  l’exis- 
tence civile  , et  le  droit  de  parven*  aux 
charges.  Quiconque  manifestait  des  opi- 
nions contraires  aux  dogmes  que  prescri- 
vaient les  livres  symboliques  , encourait  la 
censure  , et  quelquefois  des  punitions  plus 
graves.  Sous  le  règne  de  Frédéric  IV,  la 

Tome  II.  G g 


Digilized  by  Google 


\ 


466  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
» ■—  tolérance  fit  quelque  progrès.  Pendant  le 

DauMMirck  .temps  qui  s’est  écoulé  depuis  , la  raison  et 
* l’humanité  ont  remportéune  victoire  com- 

plète sur  le  faux  zèle  des  ecclésiastiques  ; 
ceux  qui  ont  voulu  provoquer  des  anathèmes 
contre  des  préteiwius  hérétiques  , ont  été 
réprimés  et  même  mis  à l’amande.  La  li- 
berté de  culte  s’est  étendue  , et  la  plupart 
des  gênes  imposées  aux  non  conformistes  , 
ontélé  supprimées  ou  adoucies.  On  peut  ob- 
tenir des  dignités  et  des  emplois  sans  profes- 
ser la  foi  de  Luther , et  le  gouvernement  ap- 
précie les  citoyens  , non  d’après  leurs  opi- 
nions religieuses,  mais  d’après  leur  mérite  , 
leurs  talens  et  leurs  vertus.  Le  clergé  s’é- 
claire de  plus  en  plus  et  renferme  dans  son 
sein  des  hommes  estimables  par  leurs  lu- 
mières et  leur  modération.  C’est  de  la 
plume  d’un  pasteur  de  la  ville  de  Corover 
qu’est  sorti  l’ouvrage  sur  la  liberté  de  la 
presse,  qui  a fait  le  plus  de  sensation  en 
Danemarck. 

Les  évêques  .sont  à la  tête  de  la  religion 
regardée  comme  celle  de  l’Etat.  Privés  de 
toute  juridiction  temporelle,  ils  n’ont  plus 
que  l’autorité  nécessaire  pour  conserver' 
dans  l’église  l’ordre  et  la  décemçe.  Ils  çon-^ 
tarent  les  ordres  sacrés  , et  ont  un  droit' 
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d’inspection  isur  tons  les'  prêtres  clé  leur 
diocèse.  Iis  le  visitent  au  moins  une'  fois  Dmhbw'*» 
dans  trois  ans  > pour  examiner  l’état  des 
écoles,  poUr  se  faire  rendre  compte  tles 
deniers  des  pauvres  , et  pour  voir  si  les 
temples  et  leà  presbytères  sont  entretenus 
tonvenablement.  Ils  doivent  en  mêmé  - 
temps  è’inibrmer  de  là  conduite  des  pas- 
teurs ,les  encourager  i les  exhorter  , et  les 
Suspendre  s’ily  à des  plaintes  graves  cohtrfc 
eux.  ■ 

’On  Compte  étl  tout  tteize  étêques,  deui 
Sul'intéhclàhs  , deux  eént  Vingt-sept  archî- 
pfêtrés  et  deùx  tnille  tjUatré  èent  soiiâritè 
deux  prêtres.  Sur  ce  dotnbrè,  deux  rhillfe 
deux  cent  soixante-sept  sont  curés, et  cètit 
qtfatte-Vingt-qUîhze  chapelains  où  vieaifes. 

ÜU  curé  dessért  quelquefois  plusieurs  pâf- 
roisses  j et  éèlles-ci  sont  en  tout  au  notiibVè 
dè  trois  miUé  deux  cerit-  soixante-douze.  , 

Les  revenus  du  clergé  proviennent  pt'iù' 
tïîpalètiiëUt  dé  la  pâft  dés  dixmes  qui  à été 
«50nlservée  pOür  é'ct  ùsà^e  depuis  la  rëfôi^ 
tiiàtion.  Il  y a éU  outre  des  tefréS  plUs  éù 
jhUoins  étendues  attachées  àux  presbytëfeÿ. 

Læs  évèqùés  ortt  un  revenu  de  dèùît  à-  ttcÇi 
mille  risdales.  Plusieurs  c tirés  rèridéttê  à 
peu  près  aiïtaUt , mais  d’aUtréS^Ue'  dohnétit 
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pas  au-delà  de  cent  risdales.  Les  vicaires 
sont  généralement  mal  rentés.  On  ne  rcu- 
contre  dans  les  États  danois  que  des  tem- 
ples construits  assez  simplement  et  décorés 
sans  faste. 

Des  divers  non-conformistes  , tolérés  ac- 
tuellement dans  les  États  danois , ce  sont 
les  disciples  de  Calvin  , qui  ont  été  admis 
les  premiers.  Il  était  arrive  pliisienrs  Ibis 
depuis  l’introduction  du  luthérianisme  en 
Danemarck,que  les  rois  de  ce  pajs  avaient 
choisi  leurs  épouses  dans  des  maisons  atta- 
chées à la  doctrine  de  Calvin.  Mais  ces  prin- 
cesses avaient  été  obligées  de  renoncer  à 
leur  religion  , pour  embrasser  celle  du 
roi. 

Les  catholiques  de  Copenhague  fréquen- 
tent les  chapelles  des  ministres  étrangers  , 
et  surtout  celle  qui  a été  construite  exprès 
pour  eux  , sous  la  protection  de  l’empereur 
d’Allemagne. 

Il  y a un  petit  nombre  de  mennonites  et 
de  remontrans  dans  les  villes  d’Altona  et 
de  Frédéristadt.  Les  hernhules, qu’on  peut 
regarder  comme  les  quakers  de  rAllemagnc 
et  du  Nord  , se  sont  répandus  dans  ])lu- 
sieurs  parties  des  États  danois.  Leur  chef- 
lieu  est  àChrislianofeld  , sur  les  IVontières 
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du  Sleswick  et  du  Julland  , cette  ville  dont 
ils  jetèrent  les  f’ondemenS  en  1771  ,a  fait 
des  -progrès  assez  rapides  j et  Ton  y comp- 
tait , il  J a quelques  années,  à.  peu  près 
sept  cents  habitans  , non  attachés  au  her-' 
nhutisme.  Les  rues  au  nombre  de  trois  sont 
larges  , bien  alignées  et  plantés  d’arbres  , 
les  maisons  construites  dans  le  goût  hollan-" 
dais,  ont  des  cours  spacieuses  et  des  jardins: 
cet  endroit , comme  tous  ceux  qu’habitent 
les  hernlîutes , est  le  séjour  du  recueille- 
ment et  de  la  dévotion.  Les  frères  et  les 
sœurs  qu’on  rencontre  , marchent  les  3^'eux 
baissés  et  paraissent  ensevelis  dans  les  mé- 
ditations religieuses.  Le  voyageur  qui  des- 
cend à l’auberge,  en  admire  la  propreté  et 
le  service,  mais  le  silence  et  la  tranquillité 
qu’il  y observe  le  frappent  encore  davan- 
tage. Les  réponses  aux  questions  qu’il  peut 
faire , consistent  en  signes  de  tête  et  en  ’ 
monosyllabes  prononcées  à voix  basse.  Les 
habitans  de  Christiansfeld  sont  la  plupart 
des  Allemands  , ou  des  Danois  ; mais  plu- 
sieurs Suédois  et  Norwégiensy  vont  en  pè- 
lerinage , ou  y envoient  leurs  enfans  pour 
fréquenter  les  écoles  de  la  ville  qui  sont 
toujours  pourvues  de  maîtres  habiles.  A 
une  extrémité  de  la  ville  est  le  lieu  du  culte 
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<1— — public,  qu’on  n’appelle  point  ^li^e  matS 

Daneowrck.  salle  , et  auquçl  un  carré  planté  d’arbrea# 
sert  d’avenue.  A l’autre  extrémité  eat  I0. 
cimetière  qu’une  allée  divise  en  dçux  par-r.. 
lies  ,1’qne  pour  les  personnes â^éea,  l’autre, 
ppur  les . jeune»  gens  et  Içg  enlans.  Une. 
seconde  division  de  ces  deux,  parties  sé*» 
pare  lea  tombeaux  des  hom-nies  de  ceux 
des  femmes.  Les  épitaphes  annoncent  quo 
les  herphutes  envisagent  la  tombe  comme 
l’azile  du  repos  et  la  mort  comme  un  som-> 
rnen.  Non  loin  de  la  ville , est  un  petit 
bois  servant  de  promenade  et  embellissant: 
les  environs.  , . v ^ 

La  haine  aveugle  dont  les  sectateurs  d«, 
moines,  ont  été  si  long-temps  les  objetx 
dans  laplupart  des  pa^s  de  l’Europe  ,a  cédé 
peu  à peu  aux  influences  de  la  raison  eia*a 
cri  de  l’huuianiié.  Les  loix  sévères  portéje»" 
contre,  les  .Juifs  n’existent  plus.  Tout  indfH< 
vidu  de  cette  nadPP  jouit  de  là  protection; 
du  gouvernement  et  peut  se;  livrer  à la 
, branche  de  d’industrie  qui  lui  convient.  Le» 
principales  î^ynagogues  sojut  à Çppenhar 
gue  où  U 3?  a à peu  près  dçux  mille  Juils.,.i 
et  à Altona  oq  il,  y etta  au  moins  deuxmillfli 
cinq  cents.  Ceux,  d®  Copsçnbaquei  peuvent  t 
entrer  dans  les,  maltri.sçs.  . ^ , - ^ 
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Dans  les  îles  danoises  d’Amérique  ou  ——y 
trouve  des  disciples  de  la  plupart  des  reli- 
gions.  Saiute  Croix  a deux  églises  luthé- 
riennes et  Saint  Thomas  une.  Les  trois  îles 
ont  chacune  une  église  hollandaise  réfor- 
mée. Les  catholiques  y ont  bâti  un  temple 
Les  hernhutes  ont  dans  les  trois  îles,  dès 
établissemens  d’où  ils  envoient  des  mission- 
naires , en  plusieurs  centrées  d’Amériqu’e. 

Il  y a aussi  un  petit  nombre  de  Menno- 
nites  , de  Quakers  et' de  Juifs, tant  à Sainte 
Croix  que  dans  les  deux  antres  îles.  Toüs 
ces  hommes  vivent  en  paix  et  en  harmonie’ 
malgré'  la  différence  qui  règne  dans  leurs 
opinions  religieuses.  Le  temps  est  venu  oii 
partout  va  se  présenter  le  même  spectacTel  • 

' La  terre  ne  sera  plus  ensanglantée  au  nont 
d’un  être , dont  la  nature  annonce'  la  clé- 
mence. Regrettons  nos  jlongs  égaremens', 
et  réparons -les  par  l’exercice  de  ces  vertus^ 
bienfaisantes  que  prêchent  toutes  les  reli^ 
gions , et  qui  font  le  bonheur'de  la  terre. 
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CHÀPITREIX. 

Départ  de  Copenhague.  — Voyage  dans 
/ Vile  de  Sélande.  — Roschild , tombeaux 

des  rois  de  Danemarck.  — Ile  de  Fio- 
nie.  — Odensée.  — Voyage  dans  les  du- 
chés de  Sleswick  et  de  Holstein.  — Ca- 
nal de  Kiel.  — Remarques  sur  d’anciens 
monumens  qu’on  trouve  souvent  en 
. Suède  et  en  Danemarck.  _ 

^ L B 5 avril , en  partant  de  Copenhague  , 
Danemarck.  nous  trouvâmes  un  excellent  chemin  qui 
nous  conduisit  jusques  à Roschild , an- 
cienne résidence  des  rois  et  capitale  de 
Danemarck.  Cette  ville  était  autrefois  flo- 
rissante et  d’une  grande  /étendue  ; elle  ne 
/ contient  aujourd’hui  qu’environ  1600  ha- 
bitans , et  n’a  qu’un  demi  mille  de  circon- 
férence ; les  maisons  sont  jolies  et  de  bri-  , 
ques  ; il  ne  lui  reste  de  son  ancienne  ma- 
gnificence , que  les  ruines  d’un  palais  et  la 
cathédrale  dans  laquelle  sont  les  tombeaux 
des  rois  de  Danemarck. 

On  voit  dans  une  chapelle  les  tombeaux 
de  Chrétien  JII,  et  de  Frédéric  IL  Ces  mo- 
. ; 
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jQumens  superbes  ont  été  Faits  en  Italie,  » 

et  on  les  regarde  comme  des  chefs-d’œu- nasemarok. 
vre  de  sculpture.  Les  statues  de  ces  detix 
princes  sont  de  grandeur  naturelle  sous 
un  dais  de  marbre  supporté  par  des  piliers  ( 
corinthiens.  Les  bas-relieFs  qui  sont  autour  ; 
du  mausolée  de  Frédéric  II  et  qui  repré- 
sentent les  batailles  de  ce  prince  sont  jus- 
tement admirés. 

Le  6 avril  nous  poursuivîmes  notre  route 
jusqu’à  Corsoer , où  l’on  s’embarque  pour 
passer  le  grand  Belt  qui  sépare  l’île  de 
Sélande  de  celle  de  Fionie.  Corsoer  est . 
située  sur  une  petite  éminence  de  la  côte  . 
occidentale  de  la  Sélande.  Cette  ville  a un 
bon  port  pour  les  petits  vaisseaux.  La  Sé-  . ' 
lande  que  nous  avions  traversée  de  Copen-  < 
bague  à Corsover  est  la  plus  grande  des 
îles  danoises  ; elle  a environ  sept  cent  milles 
de  circonFérence.  La  partie  que  nous  avons 
vue  est  un  pays  ouvert , entremêlé  de  jo- , 
lies  colines  , de  petits  bois  de  hêtres  et  de 
chênes  et  de  plusieurs  beaux  lacs.  Cette 
île  est  extrêmement  fertile  , elle  produit 
abondamment  toute  sorte  de  grains  ; on  y 
trouve  d’exceliens  pâturages  , et  elle  est 
surtout  fameuse  par  sa  belle  race  de  che- 
vaux. 
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. La  distance  entre  les  deux  caps  les'  plttSt 
iiaaenMajii. voisine  des  deux  côtes  est  d’enviroiï 

milles.  Vers  midi , nous  passâmes  le  8 avril 
la  |>ctite  île  de  Spro  près  de  laquelle  est 
uii  vaisseau  de  garde  destiné  à exiger  Ife' 
péage  de  > tous  les  vaisseaux  qui  passent 
dans  ce  S>ras  de  mer.  Spro  ne  contrent  qu& 
deurt  bâtimens , une  jolie  ferme  et  une  pe^* 
tite  auberge  à l’usage  de  l’équipage  dir 
vaisseau^  de  garde. 

Aptes  un  passage  fort  heureux  d’environ  > 
quatre  heures  , nous  débarquâmes  à Rig- 
bourg  petite  ville  bien  bâtie  sur  ie  bord 
d’un©  baie  commode , dans  l’île  de  Fionie. 
Près  des  rempasts  dè  la  ville , on  voit  les^ 
restés  d un  vieux  palais  dans  lequel"  naquit  * 
Chrétien  II.  Un  historien  de  ce  prince  nous 
appeewd  que  ce  fut ‘là  qu’étant  encore  en-  ■ 
faut , it  fut  porté  sur  le  toit  de  ce  château 
]>ar  im  singe  qui  le  rapporta  peu  de  temps 
après^  sans  qu’il  lui  arrivât  aucun  accidetrt. 

Dans  Paprès  - midi  , nous  , arrivâmes  à 
Odensée  capitale  de  lia  Fionie  ; c'est  une 
ville  sî  ancienne  que  dés  auteurs  Danois 
croient  qu’elle  a été  fondée  par  Odin* , le- 
liéros  et  la  divinité  desi  nations  gothiques. 
Une  partie  de  la  ville- est" nouvellemeoC 
bâtie 4 on  y compte  environ  cinq  mille  deux 
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«enta  habitons. qui  font  quelque  conimeive  .Uüi'ffggJB, 
ca  grains  etj  en  ‘ cuirs;  ' Ces  cuirs  ' sont  fort  Danemarck, 
eatinaéa,  etîroh  «roit  que:  leur  fconne  qtia- 
litéi  esc  due  h cell»  de  l’eau 'de  la  rivif^re 
qui  sert  h les  préparer.  ■'  ' • ‘ 

l Odensée  est . 1^  siège  d*un  évêque  , et 
c^est.lei  plus  riehe  du  Danemarck  j apiès' 
celüi.de  Copenkague.'La  qathédrate  est  un 
grand  et  .vieux ‘bâttttiçnt  qui  n’a  rien  de 
rqnoarqitoble.  que  qioelques  tomheatiM.  ■ 

Le  9 avrili  neusiàmvâmes  k'  Assens  ville  • 
située  sur-  le  pietit 'BolïVc’est-Wh’*' sur  1®“ 
bras,  de»  mer  qui  sépare  Ptlte  de-  Fionie  du 
continent.  Cette  fie,  qui- a trois  cent;  qua- 
rante niillea  de  tour  ,' 'est  d/’unlegrandé  fër- 
tUité  ; on  en  exporte  aunuellement  pour 
la  Norwège  de  l’orge»,  de  l’avoine  , du  sei- 
gle et  des  pois.  Le  pays  est  ouvert  ; et 
présente  partout  de  petites  collines  fort 
agréables  ; les  côtes  sont  en  général  basses 
et  sablonneuses. 

L’endroit  où  l’on  passe  le  petit  Belt  peut 
avoir  neuf  milles»  de  largeun  Nous  y res- 
tâmes cinq-  heuresi  à»  cause  du  vent  con- 
traire , et  nous  descendfmes  à Arroé-Sund 
dans  le  duché  de  Sleswick  près  de  la  pe-' 
tite  île  d’AiToé, 

Le  1 1 nous-tyavet-sâmes  plusieurs  petites 
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villes  , mais  jolies  et  bien  situées  sur  des 
Danemarclc.  mer  Baltique.  La  plus  remar- 

quable était  Flembourgf , ville  qui  fait  uir 
grand  commerce  , surtout  avec  les  Indes 
occidentales. 

Le  duché  de  Sleswick  qui  fait  partie  dn 
royaume  de  Daneinarckest  séparé  du  Hols- 
lein.qui  est  nne  province  de  l’empire.  La 
ville  deSlesyvick,  capitale  de  ce  duché,  est 
bâtie  irrégulièrement  et  fort  longue  , on  y 
compte  près  de  6000  habitans.  Tout  auprès 
de  la  ville  est  le  vieux  château  deGottorp  où 
demeuraient  autrefois  les  ducs  de  Holstein,' 

La  partie  de  ce  duché  que  nous  traver- 
sâmes paraît  bien  cultivée.  C’est  un  pays 
en  général  uni  et  ouvert , mais  qui  offre 
de  temps  en  temps  des  paysages  variés 
par  des  champs  et  des  prairies  , et  entre- 
mêlés de  forêts  , de  hêtres  et  de  chênes. 
Les  maisons  des  paysans  ont  l’air  fort  pro- 
pre. Nous  vîmes  aussi  en  passant  des  rangs 
de  maison  bâties  dernièrement  aux  frais 
du  roi , pour  recevoir  des  colons  qu’on  y 
a apjielé.  Ces  maisons  sont  spacrenses,  elles 
contiennent  sous  le  même  toit  une  grange  ' 
fort  vaste  et  des  étables  des  deux  cotés.  A 
' une  extrémité  est  le  logementde  la  famille; 
on  donne  à chacune  , une  charrue  , des 
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chariots  , et  les  autres-  instrumens  néces- 
satresà  l’agriculture , deux  chevaux  et  une^"“*““***^ 
paie  en  argent  pendant  trois  ans. 

.A  vingt  milles' environ  de  la  ville  de 
SIeswick  nous  sortîmes  de  ce  duchë , et 
ayant  passé  TEyder  à Rendsbourg  , nous 
nous  trouvâmes  dans  le  duché  de  Holstein.' 

Le  vers  latin  i ■ 

. Cydora  romani  terminus  imperii  ^ 

gravé  sur  une  porte  de  la  ville 'est  relatif 
à cette  limite  qui  est  très-ancienne  , quoi- 
qu’il n’_y  soit  question  que  de  l’empire 
germanique  qii’il  plaît  aux  Allemands  d’ap- 
peler Romain.  • ■ - • ’ 

On  regarde  Rendsbourg  comme  la  meil- 
leure forteresse  qu’il  y ait  dansées  États 
du  roi  de  Danemarck.  Il  n’y  a qu’environ 
trois  mille  six  cents  habitans  dans  la  ville, 
mais  elle  deviendra  bientôt  importante, 
parce  que  le  canal  de  Kiel  ne  peut  man- 
quer de  lui  procurer  un  grand  commerce. 

Les  environs  de  Rendsbourg  ne  sont 
presque  que  des  landes  sans  culture  , mais 
ert  approchant  de  Kiel  , nous  trouvantes 
vers  la  mer  des  collines  et  un  terrain  plus 
fertile.  Cette  ville  et  le  pays  qui  en  relève 
a été  cédée  en  lyyli  , par  l’impératrice  de 
Russie  au  roi  de  Danemarck  en  échange 
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(les  comtés  d’Oldenbourg  ét  de  Delmen-» 
üdatmttvk.  horst.  Par  le  moj^eti  de  cet  échange  très- 
avantageux  au  Danemarck  , le  roi  possède 
aujourd’hui  tout  le  duché  de  HolsteiO  et 
le  canal  par  lecjuel  on  se  propose  de  join- 
dre la  mer  Baltique  avec  l’Océan,  sera  tout 
entier  dans  Ses  Etats. 

Kiel  est  bâti  dans  une  petite  presqu’île 
à l’extrémité  d’une  baie  delà  mer  Baltique, 
et  son  port  est  des  plus  commodes  pour  les 
plus  grands  vaisseaux;  c’est  déjà  Une  des 
villes  les  plus  commerçantes  du  Holstein  , 
et  elle  le  sera  bien  davantage  quand  le  ca- 
nal qui  doit  joindre  les  deux  mers  , sera 
achevé.' 

Il  suffit  de  jeter  les  jeux  sur  vme carte  du 
Danemarck  pour  se  convaincre  de  l’otilité 
de  cetteentreprise.  Jusc^u’ici , les  plus  petit» 
vaisseaux  qui  partent  de  quelque  port  du 
Danemarck  pour  aller  dans  l’océan,  doivent 
taire  le  tour  de  la  presqu’île  de  Jutlande  , 
et  peuvent  être  long-temps  retenus  par  des 
vents  contraires  ; cette  navigation  est  su- 
jette à tant  d’incorrvénieus , que  les  mar- 
chandises qu’on  embarque  à Copenlvague 
pour  Hambourg  , .sont-  ordinairement  en- 
. vojées,seulement  jusqu’à  Lubeck,  d’o4on 
les  transporte  par  terrç!;  jusqu’à 
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Au  moyen  du  canal,  les  vaisseaux  d’un^cer-  li-n  ■ 
tain  por/,  pourront  passer  Immédiatement Da»einarek. 
de  la  mer  Baltique  dans  l’océan  , et  arriver 
avec  leur  charge  dans  le  port  de  Hambourg, 
ou  même  dans  les  vportsde  la  Hollande.  • 

Le  is  avril,  après. avoir  examiné  le  ca- 
nal  et  la  ville  de  Kiel , nous  continuâmes 
notre  route,  et  nous  nous  trouvâmes *sur. 

Je  lac  de  Pioçn^  dont  les  bords  sont  ornés  . ± 
de  h>  ville  ,de  Ploe^n.  G’est  la /capitale  du 
4uché  de  même  nom;,lQ  château  s^ué  au 
milieu  de  la  ville  sur  un  terrain  élevé  <^ui 
domine  le  lac,  fbrmç  Taspect  le  plusrpit- 
toresque.  ^ i ■ • . • , : 

Le  lendemain  , nous  traversâmes,  dans  la 

t ' 

matinée  un  pays  inégal,  varié 
en  pâturage,  en  cliamps  et  en  .après 

une  route  de  quelques  milles,  nous.soi^imes 
des  États  du  roi  de  DanenwcKj.  et  ,nQus 
arrivâmes  à midi  à Évbeck.  . , ; , , ; 

J 
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C H A P I T R E X. 

Abrégé  d*un  voyage  dans  Vintérieur  da 
, Danemarch  , par  Joseph  Marshal. 

= D ÉsiRANT  compléter  entièrement  im 
Banemaiek/voyage  au  Nord  ; j’ai  eu  recours  au  récit 
de  Joseph  Marshal , qui  a parcouru  la  par- 
tie du  Danemarck  , que  Villiam  Coxe  n’a 
point  visitée.  Marshal  était  tort  instruit  en 
agriculture  : on  s’est  efforcé  dans  cet  ex- 
trait de  donner  la- substance  de  ses  obser- 
vations. Son  vojyage  contient  trois  volumes; 
le  premier  seul  a été  traduit'  en  français , 
et  renferme  de  riches  détails  : voici  comme 
il  s’exprime  en  parlant  du  Danemarck. 

En  quittant  Hamlx)urg,  je  pris  la  route 
de  terré  qui  conduit  en  Danemarck.  La  vue 
de  la  chute  de  rEli)e  à Altona  est  assez 

f 

agréable  ; cette  ville , la  première  des  Etats 
danois,  après  la  capitale,  esta  une  petite 
lieue  de  Hambourg  , le  commerce  y est 
assez  considérable  , mais  il  est  encore  bien 
éloigné  de  porter  ateinte  à celui  de  Ham- 
bourg , comme  çà  été  Je  projet  du  gouver- 
nement danois, en  facilitant  tous  les  mojr-ens 

de 
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s’y  établir’,  le  chemin  qui  y conduit 
bordé  d’arbrés  et  de  côtes  de  baleine  plan- Daaemaftk. 
tées  en  terre  j elles  sont  fort  communes 
dans  le  pays.  - 

' Les  édifices  d’Altona  ont  plus d’aparence 
que  ceux  de  Hambourg  , ses  rues  sont’ 
larges , alignées  et  bien  pavées  , les  mai- 
sons des  marchands  sont  placées  sur  le  bord  ' 
de  la  rivière , les  vaisbeaox  viennent  k leurs 
portes  décharger  ou  recevoir  leur  cargai- 
son , cette  ville  renferme  une  jolie  prome- 
Bade, environ  trente  mille  habitans,  dont 
un  sixième  de  juifs.  . ■ . 

: D’Altona , je  me  rendis  à Lubeck , qui 
en  est  éloigné  d’enviro  aolieues;  le  pays  q^o. 
je  traversai  est , en  général , sablonneux , 
et  couvert  de  rochers  et  de  forêts.  ; - 

. Lubeck  est  située  sur. une  rivière  qui,  k 
quelques  milles- delà  , se  jette  dans  la  Bal- 
tique ; le  port  est  près  d’un  village  à rem-< 
bouchure  de  la  rivière,  et  de  petites  bar- 
ques, seules  peuvent  remonter  jusqu’à  la 
ville;  elle  est  bizarrement  placée  sur  les 
deux  flancs  d’une  montagne  ; et  par-là 
même,  elle  offre  un  aspect  irès-romaiftique« 

Les  maisons,  de  Lubeck  sont  aussi  plus 
belles , plus  régulières  , plus  larges  que 
celles  de  Hambourg  , elles  maisons , en  gé- 
Tome  JJ.  H h 
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f— — néral , agréables  et  bien  bâties.  Lubeck  est 

Danemarck.  orné  de  quelques  édifices  publics  qu’on  fait 
voir  aux  étrangers  , mais  qui  ne  renferme 
rien  de  remarquable.  < ■ : . 

L’église  de  Saint-Marc  est  un  édifice 
^ élevé,  placé  au  milieu  de  la  ville,  l’inté- 
rieur est  rempli  dp  piliers  et  d’ornemens 
cîonfuséraent  entassés,  et  qui  ne  méritent 
pas  une  grande  attention  ; on  y voit  une 
fameuse  horloge  qui  est  le  morceau  le  plus 
curieux  de  Lubeck , elle  montre  l’éclip- 
tique; le  zodiaque  , l’équateur , des  troi- 
piques  et  les  planètes  dans  leurs  differentes 
qourses  ; l’exécutiori  en  est  si  précise,  qu’on 
y peut  distinguer  leur  état  présent  à toutes 
les  heures  du  jour  : les  mouvemens  régu- 
liers des  corps  célestes , le  lever  et  le  coucher 
du  soleil  ,.le$  éclipses  et  le  jours  de  fêtes 
s'jfont  aussi  renjàrqqer,  ce  qui.  continuera 
jusqu’à  l’année  1876.  Cette  mémç  hçrloge 
offre  une  figure  de  Jésus-Christ  qui  ouvre , 
tous  les  jours  à midi,  une  petite  porte  pl2b- 
cée  à droite , d’où  sort  en  procession , l’em- 
peur  et  les  sept  anciens  électeurs  : ceux-ci , 
se  retournent  du  côté  de  lastatue , lui  font 
une  profonde  révérence , et  elle  leur  rend 
la  politesse  par  un  qsouvement  de  samain  ; , 

après  quoi  ^ la  troupe  rentre  ' dans  le  même 
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ordre'  pav  'tirte  autre  porté  ii  gfaüéhé  ' et'  ‘ - -- 

toutes  l(fS-  deux  SO' re^éntUéUl  à' l’îÂS'tâ'ITtiDaaeHiarcî, ' 
L’une  de&tours  dé  eetiedglise,  comientun' 
agréable  carillon  quî  se'fâit'  erlteridrè  avec^ 
beauéowpîd’dxactitude  à toutes  le»'  heurés 
du  joiJrrao«dessous  est  une  cloche,  près- de 
laqiïeHè  se  tient  u«e  figure  qui -représente 
le  teitqjs  ; de  rauire  côté,’se  trouve  une' 
a:utrefigftM*é  piliïs  petite,  qui  lait  souvenir’ 
d«da  Hiowyet  détourne  laf  tête  à’ chaque, 
cotiip domié par  la- première. Tout loifVi^gé ' 
est  eftlotité  , potfT^  ëâ‘  ebnsetvatiôh’,’  d’un* 
raiseau  dè  fil-d’archal  : il  paraît  ' par' Sou'^ 
inscription  qu  il  date  de-l’àh  r4o5'.  lià  daiise* 
de  la  mort,  tableau  femeux  dans  totirtés  iëà’ 
contrée*  de  cette  partfè‘dê  l’AlIehiilgiïev 
se  montre  aussi  d'ans  eetté  galërîé  , Vif  est* 
plus  curieux  qu’iritéréssantJ  •'  ■''g:  u,; 

L*  cathédrale  de  Lubeck  est  un  édifice 
d*une  tr^  *- grande  àneierineté  : elfe  fut 
tieen  1170  par  le  duc  Henri,  stirnonniiëdë* 

Lion'  ; f dit  de  aucêtres  de  l’électenr  df’Ha- 
riovre  d aufourd'hdi.--  Gcrt  'Henri'',  'dà'è'  ’dd 
Saîte-,  éhésstoti'  étit*oW,‘ dans  lès  environs';* 
trdüvà'  tin'éerFqdi'  po?tôît  un  coHfeé  d^of;: 
d’où  pendait  ude  croW  ,'’étisfur'Peq^ePélnft^ 
écrits - cèn  motfS': 

avec  laf-dàté  de  Fàffnëè-qùr  Sé'  ‘iWppdr^tai'H 

Hh  a 
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——au  règne  de  Charlemagne  : le  duc  surprît 
Dinenurck. d’une  telle  aventure  , fit  construire  cette 
église  sur  le  lieu  même  : au  - dessus  du" 
portail  , on  voit, la  figure?  d’un  cerf. 

L’histoire  nous  apprend  que  Lubeck  fût 
la  tête  de  la  fameuse  ligue  auséatique. 
L’origine  de  cette  confédération  qui  fit  tant 
de.  bruit  en  Europe,  eut  de  très -faibles 
commencemens.  Lubeck  et  Hambourg  s’en- 
gagèrent en  1241  à joindre  leurs  forces  con- 
tre brigands  qui  infestaient  les?  routes 
e|t  les  mers  ; d’autres  villes  se  réunirent  à cel- 
l^S7ci  ,et  bientôt  elles  furent  toutes  au  nom- 
bre de  quatre  - vingt  - cinq.  Leur  puissance 
donna  de  l’ombrage  aux  princes  voisins  ; ils 
attaqèrent  plusieurs  de,  ces  villes , et  ils 
les  contraingirent  à se  détacher  de  la  ligue, 
qui  ne  compte  plus  actuellement  que,  Lu- 
beck , Hamboui’g  , Brême  et  Rostoch  , car 
iPanzick  est  maintenant  à la  Prusse,  et  Co- 
logne à la  France.  . , . . , 

En  quittant  Lubeck,  je  pris  ma  route  par 
Travemund  , qui  en  est  distant  d’environ 
huit  milles  ; je  dînai  le  même  jour  à.Eutjn , 
petite  ville  située,  sur  un  terrain  bas  et  en- 
tourée de,  quelques  riches  prairies.  D’Eu- 
, )’allai  coucher  à Ploen  : le  pays  que 
traverse  la  route  est  très- varié , il  renferme 
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•des  marais  considérables  qui  nourrissérit 
une  grande  quantité  de  bétail  , et  qui  ne 
sont  entièrement  à sec  qu’au  mois  de  juin. 
Ploen  est  située  sur  le  revers  d’une  monî> 
tagne , et  au-dessus  d’un  beau  lac , entoure 


de  plusieurs  côtés  par  des  collines  cou- 
vertes de  forêts.  * 


Je  mè  rendis  ensuite  à Kiel  par  un  pays 
très-diversifie  qui  , en  quelques  endroits', 
est  bien  cultivé  , mais  où  l’on  trouve  beau- 
coup de  marais, de  rochers etde  forêts.  Kiel 
est  entouré  d’un  lac  qu’il  faut  suivre  pour 
y arriver;  cette  ville  fait  quelque  commerce 
au  moyen  d’une  biiie  de  la  Baltique  dont 
les  eaux  se  confondent  avec  ceux  dd  lac  ; 
elle  est  assez  bien  bâtie, 'les  rues  eh  sont 
larges  et  droites.  i • ü-.  r 

Après  Kiel , on  trouve  Rendsbourg  , ville 
forte.  De  Rendsbourg  , j’allai  à SlesWick 
capitale  du  duché  de  même  nom;  la  distancé 
de  l’une  à l’autre  ville,  est  de  vingt  milles i 
et  l’on' traverse  un  pays  bien  cultivé;  Sles- 
wickest  située  sur  la  rivière  de  Slie,  qui  se 
jette  à cinq  milles  de  là  dans  la  Baltique;  s4 
population  est  assez  forte  en  raison  de  son 
étendue.  Parmi  les  édifices  publics  ,on  voit 
un  palais , qui  n’a  rien  de  remarquable 
qu’une  bibliothèque,  où  l’on-montre  quel- 

Hh  a 
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• 555=555  ques  wîpieni  mamz$crit$  , îly  acUn»  les  jar- 
, J)*a(iin«ck.^jp^  quelques  jets  et  des  bosquets  .dans  le 
vieux  _gqût , que  les  simples  habjtans  de 
.ees  poutrees,  aegardent  comme  des  signes 
.d’uoe  fraude  magnificence. 

Pe  Skswii'k , ie  gagnai Fleusbourg , situé 
au  f«nd  d’une  baie  de  la  Baltique , les  mai> 
sons  on  sont  bien  bâtJieseo  briques  ; le  port 
qui  est  bpn , reçoit  do8  bôtimeas  de  quatre 

oents  tonneaux.  - . . 

■ j’allai  do  Fleusbourg  à Ripen.  Entre  ces 
deux  v'dles  , j’aperçus  plusieurs  châteaux 
, entourés  de  lacs  et  de  forêts , qui 
servent  de  demeure  ,aux  gentilshommes 
daqois  , occupés  de  la,,  culture  des  terres  ; 
(pjçtte  .dpvnière  ville  est  au  bord  de  la  JVi/fsa, 
qui  forme  trois  canaux  , et  se  jette,  dans  la 
mpr.  du  Nord,  à quelques  milles  de  dis- 
taq,çç/  b<0  port  de  Ripen  est  un  des  meil- 
Paneianavck.  La  cathédrale,  eat  liâ<- 
tjc^'On  piea-rès  de  taille;  son  clioejaier  est 
si  éloyé , qu’il  sert  à diriger  les  pilotes'  sur 
cett,e  côjQ  J que  généralemeat  o«  regjàrde 
pptnme  t rè^-da ngereuse. 

. ÀoJiingt  Hpilles-  de  Ripen,on  tnouve  Iq 
pe,titeyd;le,de  sur  uneirivjm'e  qui 

t/nnabe.  dans  la  merdi’AUémagne,  ot  foujirnit 
il  l’qu^qtien  (tequelqu^  Le  pays 

I • ■ 
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qiiejeparcouruscontientdevastespâturagéâ  — — > 
couverts  d’un  nombreux  bétail  ; je  passai  Danemarci. 
sur  les  terres  de  deux  gentilshommes,  ils 
cultivaient  eux-mêmes  leurs  domaines,  au 
moyen  des  paysans  qui , généralement  ici, 
sont  serls.  Un  des  propriétaires  , le  comtô 
de  Roncellen  se  promenait  à cheval , il 
galopa  vers  nous  et  m’adressa  la  parolé 
en  danois  'et  en  allemand;  mais  mon  pos-* 
tillon  lui  ayant  dit  que  je  n’entendais  pas 
ces  deux  langues , il  me  parla  en  fran- 
çais. Ce  gentilhomme  me  demanda  trèé- 
polimënt  d’où  je  venais  et  où  j’allais.  Je  luÿ 
répondis  que  je  voyageais'  par  curiositd 
pour  voir  les  diflferens  royaumes  du  nord!  ^ 
que  j’étais  anglais  , qué  je  venais  directe- 
ment  d’Hambf)urg  ; alors  ihme  pria  d’une 
manière  aussi  honnête  qu’engageante,  de 
me  rendre  à'  son  château  ; cette  politesse 
me  fît  grand  plaisir , jé  répondis  en  con- 
séquence à l’invitation  du  comte. 

Chemin"  faisant  il'  s’informa  du  motif  de' 
mon  voyage.  Cette  contrée  , dit-il , est  fort 
négligée  : die  ne  contient  pas  beaucoup 
d’objets  dignes  de  remarque , et  les  voya- 
geurs la  visitent-raremertt.  La  plupart  vont 
directement  à .Copenhague  , et  nous  ne’ 
sommes  pas  sur  la  route.  Je  répondis  aa' 

Hh  4 
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. comte , que  j’avais  parcouiniil  j'a  quelques 
I)*neniarck.  années  , la  France , l’Italie  et  la  plus  grande 
partie  de  l’Allemagne:  mais  qu’à  mon  retour 
en  Angleterre  , je  trouvai  que  je  n’avais 
fait  qu’un  voyage  ordinaire  dont  on  avait 
mille  descriptions  ; qu’alors  je  conçus  le 
désir  de  voir  les  États  du  nord  de  l’Eu- 
rope , rarement  observés  par  les  voyageurs 
de  mon  pays  ; j’ajoutai  qu’ayant  mis  depuis 
peu  mon  projet  à exécution  , j’avais  passé 
par  la  Hollande , la  Flandre  , la  Westphalie 
et  l’électorat  d’Hanovre  , pour  me  rendre 
en  Danemarck  dont  je  faisais  maintenant 
le  tour.  Le  comte  me  répondit  que  la 
Flandre  et  la  Hollande  pouvaient  procurer 
quéique  amusement;  mais  que  la  Westpha- 
lie  , l’électorat  d’Hanovre  et  les  duchés  de 
Holstein  et  de  Sleswick,  ne  devaient  offrir 
que  peu  d’agrément  à un  homme  qui  avait 
voyagé  en  France  et  en  Italie  et  qui  habi- 
tait l’Angleterre.  Je  répliquai,  que  je  ne 
venais  point  dans  le  nord  pour  admirer 
des  tableaux  et  des  statues , ou  pour  en- 
tendre des  opéras  ; mais  pour  observer  les- 
usages  , l’état  de  l’agriculture,  le  genre  des. 
manufactures  , et  voir  enfin  le  pays  en  dé- 
tail. Oh!  oh  I, dit  le  comte,  vous. voyagez 
en  philosophe  ; j’ai,  parcouru  l’Angleterre  , 
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la  France,  ritalieet  toute  T Allemagne,  mais  ^ 

malheureusement  Je  n’avais  pas  les  mêmes 
motifs  que  ceux  qui  vous  on  fait  entrepren- 
dre votre  vojage. 

Cette  conversation  nous  conduisit  aux 
portesdu  château  ,1e  comte  me  fit  traverser 
plusieurs  appartemens  à la  suite  desquels 
nous  trouvâmes  une  pièce  où  l’on  avait 
servi  le  déjeuné.  Aussitôt  parût  une  dame 
de  roojen  âge , suivie  d’un  jeune  gentil-ç 
homme.'  La  dame  était  sa  sœur  et  le  jeune 
homme  son  neveu.  Celui-ci  se  disposait  à' 
faire  un  vojage  d’agrément  en  Angleterre.1 
L’ün  et-  l’autre  me  reçurent  poliment  et: 
causèrent  avec:  moi  en  français;  sur  mes. 
voyages.  Nous  déjeunâmes  simplement  en> 
prenant  du  café  au  lait.  Le  comte  me  pria 
de  lui  développer  mes  idées  sur  le  Dane-: 
marck.  Il  ajouta  que  j’y  devais  trouver, 
une  grande  diftërence  avec  l’Angleterre  ,■ 
tant  par  rapport  au  climat  qu’à  l’industrier 
et  à la  population.  Je  répondis  que  nos' 
paysant  étant  bien  plus  à .l’aise,  il  devait, 
en  résulter  nécessairement  une  plus  gran- 
de population  , et  que  l’usage  dans  lequel» 
nous  étions  d’affermer  nos  terres  , était 
cause  que  notre  agriculture  prospérait  t 
bien  plus  que  celle  du  Danemarck.  Cela  est' 
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mmmtmimm  tiès-vrai  ,.i'éplicj|iia:le  comte  , mais  d’autres 
Danemarck.  circonstances  nous:,  donnent  à notre  tour 
l’avantage  sur  vous.  La  noblesse  et  les  per* 
sonnes  riches  chez  'nous  , cultivent  elles- 
mêmes  leih’S  terres-,  quelle  que  soit  leur 
étendue  , ce  qui  certainement  occasionne 
un  plus  grand-  produit  que  si  la  culture 
était  abahdocuiëe  à de  misérables  paysans. 

Il  esC  vrai , monsieur  , répohdis-je , mais  ce 
n’est  pas  ici  lé  cas.  Nos  terres  ne  «ont  point 
confiées  k de:  misérables  paysans.  Les  fer-  ^ 
miers  sont  à l’aise  ô»  Angleterre  , et  nous 
en  avons  même - plusieurs  de  fort  riches. 
S’ils  étaient  tous  aussi  pauvres  que  les  vil- 
lageois du  DaneiAarck  , tomberais  d’ac- 
cord avec  vous. 

; Le  comte  m’observa  que  jMrais  dans  l’er- 
reur: §iî  je  croyaiè'qu’ii  n’y  eut  pas  de  véri- 
tables formiers'dAns  son'  pays.  Je  veux  pour 
vous  convaincre  de  cette  vénité  , vous  mon- 
trer , avant  le  dîner , quelq[ues  formes  que 
j’ai  laissées  à bail,  presque  de < la  même 
manière  qu’en  Angleterre:;  i 

Nous  ^rtîraeSf , et  tout:  en  marchant , le 
comte  s’exprima  dé  Ja-'sortfe:  P^après  tout  ce 
que  j’ai  vu;  en  FnanGe!,.eU  Angieterre  , en 
Hollande  , la  valeur  des  terres  ou  plutôt 
leur  revenu  dépeaid’  exactement  du  voisi- 
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nage  des  manufactures  , car  on  ne  loue' 
nulle  part  aussi  bien  les  terres  qu’aux 
virons  d’une  grande  ville.  > Ce  qui  nous 
manque  le  plus  en  Danemarck  , ce  sont  les 
marchés.  Nous  avons  plusieurs  édits  en  fa- 
veur de  l’agriculture  , mais  qu’on  nous 
donne  des  débonchés  pour  nos  productions 
cela  vaudra  mieux  que  cent  édits.  Ma  plus 
grande  sollicitude  s’est  donc  tournée  du 
côté  de  l’accroissement  de  la  populatiort 
sur  mes  terres  , afin  , par  là , d’augmenter 
la  consommation  , bien  convaincu  que  si 
je  puis  fixer  une  colonie  de  itianufacturiers 
industrieuJt,  l’amélioration  de  l’agriculture 
s’en  suivra  nécessairement.  J’ai  eu  la  satîs- 
ftiction  de  voir  que  l’expérience  et  le  succè's 
ont  justifié  mon  opinion  , car  je  ne‘  me  suis 
pas  plutôt  livré  à l’exécution  de  mon  plan 
que  j’en  ai  ressenti  les  plus  heureux  effets.' 

Notis  arrivâmes  alors  aux  portes  d’une 
petite  ville  d’un  aspect  agréable  ; située  au 
milieu  d’un  terrain  fertile , et  sur  lé  revers 
d’une  montagne  dont  une  rivière  arrosait 
le  pied. 

, Il  n’est  pas  une  seule  maison  de  cette 
bourgade  , me  dit  le  comte  que  je  n’aie  bâ- 
tie moi-même  et  remplie  d’ouvriers  , nous 
entrâmes  et  nou^  visitâmes  les  atteliers 
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et  bien  pavées.  Au  centre  de  la  ville  est  CSHSS* 
une  grande  place  de  marché,  et  au  milieu  Danemarck. 
de  celle-ci  , une  église  petite  , mais  propre.> 

Je  ne  me  souviens  pas  d’avoir  éprouvé^ 
jamais  autant  de  plaisir  que  m’en  procura 
la  vue  de  ces  établissemens  -dignes  d’ua- 
prince, et  bien  prélerables sans  doute,  à ces 
vains  ornemens  qui  , dans  quelques  con- 
trées i décorent  les.  châteaux  'des  grands^ 

Ils  font  rejaillir  une  gloire  immortelle  sur 
cç  digne  gentilhomme  qui  poui’suit  >ayëc 
constance  une  si  noble  entreprise.  D’autreé>  • 
seigneurs  en  Danemarck.  ont  une  fortune- 
égale  à la  sienne  ; en  Angleterre  , on  en 
eompte  de  doubles  et  de  triples  ; mais  où> 
trouverun  emploi  de  revenu  qui  réfléchira 
un  aussi  grand  éclat  sur  son  possesseur.^ 

^ Le  jour  se  passa  à visiter  les  manufactures» 
et  les  différentes  parties  de 'cette ^ petite» 
vi.lle.  -Nous  l'etournâmes.  assez  tard  pourr 
dîner  au  château.  Chemin  faisait , voici  cei 
qu’il  me  dit  ; i;;u.  i.';) 

Les  progrès  de  là^populatioe  dè  raa  villei 
et  ceux  de  l’agriculture  vontparfaâtement( 
bien.  La  dernière  cependant , s’améliore; 
avec  plus  de  rapidité;  mais. pour  mainte-* 
nir  le  prix  du  marché  , et  empêcher  quC) 
la  trop  grande  abondance  des  denrées  ne' 
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ggsgHsle  fasse  baisser  , inconvénient  que  je  crois 
Danemarck.  jes  pjug  graves  dans  une  entreprise  telle 
qoe  la  mienne , j’exporte  sur  mes  sloops  , 
en  Hollande  du  bled , du  beurre  , du  fro- 
mage, du  bœuf  salé,  et  généralement  toute 
sorte  de  productions. 

. En  louant  des  fermes  à mes  jMjsans,  j’ai 
toujours  suivi  la  méthode  contraire  de  celle 
pratiquée  par  les  neufs  dixièmes  de  la  no- 
blesse du  royaume.  Le  seigneurs , eft  géné- 
ral, ont  soin  de  tenir  leurs  serfs  dans  la* 
dépendance  et  la  pauvreté.  Moi , je  tache  , 
au  contraire , de  mettre  les  miens  à même 
de  s enrichir  j et  je  leur  inspire  cètte  Sorte 
de I hardiesse!  de  la  classe  indigente  dans’ 
votre  pays.  Nous  avons  un  grand  pouvoir 
sur  eux.  Ils  sont  soumis  à beaucoup  de  re- 
devancefren  personne  et  avec  leur  attelage, 
de  sorte  qu’il  leur  reste  fort  peu  de  temps 
pour  eux-mêmes , «s’ils  ont  un  maître  dur. 
Des  êtres  aussi  malheuruex  ne  me  seraient’ 
aucunement  utiles  pour  mes  plans  d’amé-' 
lioration.  Tous  ceux  à qui  je  loue  des  terres , 
jouissent  tdu^droit  de  vaine' pâture , et  me 
paâent'une  simple  rente  , sans  aucun  ser- 
vice personneK  Cette  règle  générale  dé  ne 
point  interrompre-  leurs  travaux  , lait-que 
mes  fermiers  préfèrent  me  payer  de  bon- 
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nés  rentes  , et  disposer  du  surplus  de  leurs  ssB***^ 
économies  , de  la  manière  la  plqs  indus- 
trieuse,  et  dont  ils  retirent  seuls  le  profit., 

Je  remarque  tous  les  jours  les  suites  heü- 
rerises  d’.upe  telle  conduite.  Mes  paysans’ 
deviennent  des- riches  ■ termiors  , ou  duj 
moins  , jls  sont*  tous  fort  à leur  aiSe.Dans 
une  telle  situatiqu  il^  ii  est  pas  étonnant  quer 
les  mariages, «oiept'nombreux  , et  la  popu-f 
lation  qui'en  est  la  suite,'  s’augmente,  au: 
point,  qu’il  n’en  est,  je  crois  aucun  autre[ 
exemple  en  Europe.  Personne  chez  moi  n’est 
à chargeau  public.  Lé  laboureur  ou  le  paytsaii^ 
avant  de  devepir  vieux;,  ai  toujoiirsarpasséi 
de  quoi  suffire  aux  besoins;  de.  ses  dernières  t 
minées .,  jet  d’aiHeurs  scs  pixicheis  regaiide»'i 
r-aient  comme  fine  honte  de  'le  baisser  lan-t 
guir  dans  la  misère.  t;;;.  h:\  • ,i  i -iS 
Le  corptc-  nje  Varaeûa:  ohea'  lui  ppr  u» 
circuit;  dWvÔA'on  cinq;  ufiillcs-^  au  milieal 
d’un  terrain  sans  eultttrel  ¥0U9  yqyez  ,4n*ei 
dit-il,,’  qu'il!  lîjei  reste  encore  bcaucoopi  à 
faire.  Tout  oeci'se  trou^q  dans*  l’État  oùtt 
mon  pè're'.'me  la  laissé  ; raiiis;  comme- igïs, 
progrès  soirt  l’apides , j’cs^îère  qw^ un  jour  oâb 
l’autre  je  le  verrai  en  ra-pport  : eh  attendant 
il  n’est, poi»t  entièrement  inutile  des  ber--' 
gers  y fdai;pdtre  de  nontibreux^  troupeaux- 
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■®*5SS(le  moutons  de  race  d’Angleterre  et  de 
Flandre , dont  la  laine  sert  à mes  manu- 
factures. . '.1  - ' , - 

- De  retour  au  château,  le  comte  me  tint 
le  discours  suivant  : J’ai  prouvé  ^ par  mon 
exemple , que  pour  bien  peuple^  un  pays  , 
et  conséquemment  le  rendre  riche  , il  faut 
procurer  du  travail  au  peuplé  : le  plus  pa- 
resseux changera  bientôt,  si  son  industrie' 
ne  profite  qu’à  lui , et  s’il  ne  dépend  de 
personne.  Je  ne  connais  pas  de  peuple  qui 
soit  plus  indolent,  par  nature,' que  celui' 
du  Danemarck.  Mais  dans  les  parties  les 
plus  peuplées  de  la  Hollande , on  ne  trouve 
pas  plus  d’industrie  et  d’activité  que  dans 
ma  terre.  Il  n’a  fallu  pour  ‘cela  qu’inspi- 
rer l’amour  du  travail,  en  le  rendant  pro- 
fitable à celui  qui  s’y  livre.  L’accroissement 
de  la  population  est  prodigieux  , lorsque 
le  mariage  o’est  point  à charge  ; et  que 
Jes  parens  peuvent  élever  leurs  enfans. 

. Le  succès  de  mon  entreprise  m’a  fait 
réfléchir  aux  rapports  qui  i existent  entre 
l’agriculture  et  le  commerce.  En  établissant 
des  manufàctures , fe  n’avais  d’autre  vue. 
que  celle  de  former  un  marché  pour  la. 
vente  des  denrées.  Sans  cet  avantage,  les 
cultivateurs,  ne  ti'ouvant  aucun , débouché 

pour 
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pour  le  surplus  de  leur  consommation  , ils  — — * 
n’ont  point  d’intérêt  à se  livrer  à de  plus 
grands  travaux  qu’il  ne  leur  en  faut  pour 
vivre. 

Un  autre  question  se  présente  : le  com- 
merce doit -il  faire  l’objet  principal,  ou 
faut-il  qu’il  soit  subordonné' à l’agriculture? 
les  politiques  ont  beaucoup  raisonné  là- 
dessus.  Voici  mon  avis  : le  commerce  et 
l’agriculture  ne  doivent  être  poussés  qu’au- 
tànt  que  l’augmentation  de  l’agriculture  le 
permet.  Ces  établissemens  ne  sont  plus 
<jue  précaires  , lorsqu’ils  surpassent  de 
beaucoup  les  besoins  des  peuples  qui  les 
avoisinent.  On  a lieu  de  craindre  la  riva- 
lité d’autres  places  commerçantes  , et  l’in- 
troduction du  luxe.  D’ailleurs , les  manu- 
factures , dans  leur  enfance  ne  s’occupent 
que  des  objets  de  première  nécessité  dont 
le  débit  est  sûr. 

Je  ne  doute  nullement  qu’en  tournant 
toute  mon  attention  vers  les  manufactures  , 
je  n’eusse  augmenté  le  commerce  de  mon 
port,  et  que  je  ne  me  fusse  fait  un  grand., 
a'evenu  par  les  tentes  a^ue  j’eusse  perçues 
sur  les  maisons  et  par  d’autres  profits  ; 
mais  la  raison- me  dit  de  m’attacher  prin- 
cij^alemént  à là  Stabilité  , et  je  suis  cout 
Tome  II.  I î 
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vaincu  que  je  ne  dois  l’attendre  qu’en  f’on- 
• dant  le  commerce  sur  l’agriculture.  Lors- 
que tous  mes  défrichemens  seront  termi- 
nes, j’arrêterai  l’accroissement  de  ma  ville, 
et  je  ne  bâtirai  plus  de  maisons  , ni  ne 
construirai  plus  de  vaisseaux  , qu’autant 
qu’il  en  faudra  pour  la  conservation  de 
mon  commerce, 

, Je  passai  très -agréablement,  .quelques 
jours  avec  le  comte,  qui  me  montrait  les 
merveilles  de  son  industrie  , ou  m’entre- 
tenait de  discours  philosophiques.  Je  trou- 
vai ses  maximes  fondées  sur  l’expérience, 
si  parfaitement  justes,  que  tous  les  Soirs, 
après  être  rentré  dans  mon  appartement, 
je  les  mettais  en  écrit.  Ces  discours  eussent 
tait  honneur  aux  plus  beapx  génies  de  la 
France , de  l’Angleterre  et  de  l’Italie.  Le 
comte,  à mon  départ,  me  donna  quelques 
lettres  de  recommandation  , et  je  le  sup- 
pliai , au  cas  où  il  viendrait  jamais  en  An- 
gleterre , de  m’honorer  de  sa  visite  en 
Northamptonshire. 

Je  partis  le  matin  et  m’arrêtai  à Hodsed-^ 
bourg:  c’est  une  petite  ville  située  près 
d’une  agréable  rivière  : les  environs  sont 
passablement . cultivés.  J’allai  coucher  le 
même  jour  à Lemwig  : c’est  une  .ville  peu 
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grande,  bizarrement  placée  sur  une  petite  

baie  , à dix  milles  environ  de  la  mer  , et  Daneœaick* 
(]ui  fait  la  pêche  pour  tout  commerce. 

Le  quatrième  jour  après  mon  départ  , 
je  vins  à Aal bourg  , ville  située  sur  le 
golfe  de  Limford , et  dans  un  lieu  où  il 
paraît  n’être  plus  qu’une  belle  rivière.  Je 
continuai  mon  vojage  par  eau , il  n’en  fut 
que  plus  agréable.  Le  golfe  traverse  une 
assez  grande  étendue  de  pajs  , tantôt  cul- 
tivé , tantôt  sauvage  ; il  renferme  plusieurs 
îles  habitées  par  des  pêcheurs  : elles  sont  • 
la’ plupart  couvertes  de  bois,  ce  qui  em- 
bellit la  perspective. 

J’employai  toute  une  journée  à aller 
d’Aalbourg  à Wibourg , qui  n’en  est  ce- 
pendant éloigné  que  de  trente  milles.  La' 
route  est  extrêmement  difficile , elle  tra- 
verse des  marais  , des  montagnes  et  des 
forêts.  Wibourg  est  le  siège  d’un  ^évêché 
et  d’une  cour  de  justice  j et  tout  cela  ne 
rend  pas  cette  ville  importante.  J’allai  cou- 
cher à Horsens , ville  qui , au  moj'en  d’un 
port , fait  un  peu  de  commerce.  Le  roi  a de 
grands  domaines  de  ce  côté  ; il  y a planté 
des  colonies  d’Allemands  qui  cultivent 
mieux  la  terre  que  les  Danois. 

Après  avoir  quitté  Horsens , Weile  est 

li  a 
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P— —la  première  ville  que  je  rencontrai  : elle  est 
Dantmaick. petite,  mais  bien  bâtie  : son  port  est  com- 
mode , il  est  au  fond  d’une  baie  de  la 
Baltique,  ce  qui  facilite  son  commerce. 

DeWeile,  je  gagnai  Kolding,  fort  jolie 
ville,  très-bien  située  ; elle  fait  aussi  quel- 
que commerce,  et  renferme  un  des  palais 
du  roi , qui  n’otïre  rien  de  propre  à sa- 
tisfaire un  voyageur  , quoique  les  habitans 
le  regardent  comme  le  Versailles  du  nord. 
. De  Kolding,  je  vins  a.  Ferstède , V\Wq 
’ située  sur  le  petit  Belt , vis-à-vis  file  de 
Fanen.  Après  avoir  déjeuné  à Ferstède  et 
demandé  une  flotte , selon  l’expression  du 
pays  , je  m’embarquai  pour  Assens  y petit 
port  de  l’île  de  Funen.  Je  me  rendis  en- 
suite à Odensée , ville  située  dans  le  centre 
de  l’île.  Les  terres  étaient  meilleures  que 
toutes  celles  que  j’avais  vu  en  Danemarck, 
et  cultivées  comme  dans  la  plupart  des 
provinces  d’Angleterre. 

- L’île  de  Funen  n’a  ni  rochers  ni  mon- 
tagnes : on  n’y  voit  que  de  charmans  co- 
teaux et  d’agréables  vallées.  Quelques-uns 
. des  tertres  les  plus  élevés  sont  couronnés 
de  bols,  et  des  ruisseaux  limpides  arrosent 
ce  beau  pays.  La  plupart  des  paysans  y 
sont  libres  ; on  le  reconnaît  à la  diRerence 
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de  la  culture  : les  terres  des  serfs  ne  sont  — 

pas  en  aussi  bon  état.  Cette  île  renferme®®^*™"*^’ ■ 
aussi  de  belles  prairies  et  de  bons  pâtu- 
rages. De  nombreux  troupeaux  de  bêtes  , 
à cornes  les  couvrent:  les  chevaux  que  je 
vis  me  parurent  plus  beaux  qu’ailleurs. 

- Le  3 septembre  , de  bon  matin , je  me 
l'endisàNubourg,  où  l’on  s’embarque  pour 
traverser  le  grand  Belt , et  passer  dans  la 
Sélande.  Quelques  retards  et  le  vent  furent 
cause  que  nous  n’abordâmes  que  dans  l’a- 
près  midi , et  je  ne  puis  aller  plus  loin  que 
Stagel , ville  fort  triste , où  je  fus  fort  mal 
de  toutes  rnanières. 

Le  lendemain  lo,  je  fis  vingt-deux  milles 
pour  gagner  Roschild,  ville  sur  la  route 
de  Copenhague  : tout  le  pays  était  sem- 
blable à celui  de  l’île  de  Funen  ; il  était 
bien  cultivé  et  coupé  par  d’agréables  co- 
teaux et  des  vallées.  On  me  montra,  dans 
l’église  principale  de  Roschild  , les  tom- 
beaux de  plusieurs  rois  de  Danemarck: 
c’était-là  le  lieu  de  leur  sépulture.  Henri  VI, 
roi  de  Danemarçjk  , d’Angleterre  et  de 
!Norwège , est  déposé  dans  l’un  de  ces  tom- 
beaux. Celui  de  là  fameuse  reine  Margue- 
rite est  en  marbre  noir.  On  fait  remar- 
quer aussi  dans  la  même  église  , une 

li  3 . 
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LJ L"-ü  grande  pierre  à aiguiser  , qu’ Albert,  roî 

Danemarck.  jg  Suède  , euvo^ya  par  dérision  à cette 
reine,  entendant  par-là,  que  les  femmes 
devaient  plutôt  amenuiser  en  pointe  leurs 
aiguilles , que  de  songer  à la  guerre.  La 
reine  répondit  à cette  mauvaise  plaisan- 
terie, que  cette  pierre  servirait  à ses  sol- 
dats , pour  y aiguiser  leurs  armes.  Elle  tint 
parole,  elle  livra  bataille  au  roi  de  Suède  , 
le  vainquit  ,•  le  fit  prisonnier , et  ne  lui 
rendit  la  liberté  qu’au  bout  de  sept  ans  , 
et  à des  conditions  très-dures.  De  Roschild, 
).’allai  dîner  à Copenhague  , après  avoir 
lait  quatorze  milles  et  traversé  le  plus  beau 
pays  du  Danemarck. 
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